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Sire, 


UHifloire  & les  monumens  itnmortali- 
feront  les  qualités  héroïques  & les  vertus 
pacifiques  que  ï Univers  admire  dans  la 
perfonne  de  Votre  Maj est é : Cet 
ouvrage  > qui  contient  ïhifloire  de  la  Nature , 


entrepris  par  vos  ordres , confacrera  à la 
pojlérité  votre  goût  pour  les  Sciences , & la 
protection  éclatante  dotit  vous  les  honore 
Senfible  à toutes  les  fortes  de  gloire , grand 
en  tout,  excellent  en  vous-même.  Sire, 
vous  fere£  a jamais  F exemple  des  Héros 
& le  modèle  des  Rois . 

Nous  fommes  avec  un  très-profond  refpeêt, 

SIRE, 

De  Votre  Majesté, 


Les  très-humbles,  très-obéiflans  & très-fidèles 
fujets  & ferviteurs, 

Buffon,  Intendant  de  votre  Jardin  des  Plantes. 
Daubenton,  Garde  & Démonlbateur  de  votre 
Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle. 
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PREMIER  DISCOURS. 


De  la  maniéré  d'étudier  ér  de  traiter  l'HiJloirc 
Naturelle. 


L’Histoire  Naturelle  prife  dans  toute  fbn  cfemfue, 
eft  une  Hiftoire  immeniê;  elle  embrafTe  tous  les 
objets  que  nous  préfente  l’Univers.  Cette  multitude  pro- 
digieufede  Quadrupèdes,  d’Oifeaux,  de  Portions , d'In- 
feétes , de  Plantes,  de  Minéraux,  &c.  offre  à la  curiofité 
de  1’efprit  humain  un  vafte  fpeétacle , dont  l’enfemble 
eft  fi  grand,  qu’il  paroit  & qu’il  eft  en  effet  inépuifàble 
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4 Manière  de  traiter 

dans  les  details.  Une  feule  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle , 
comme  fHifloirc  des  Infeéles , ou  l’Hifloire  des  Plantes , 
fuffit  pour  occuper  plufieurs  hommes;  & les  plus  habiles 
Obfèrvateurs  n’ont  donné  après  un  travail  de  plufieurs 
années,  que  des  ébauches  affez  imparfaites  des  objets 
trop  multipliés  que  préfbntcnt  ces  branches  particulières 
de  l’Hifloire  Naturelle,  auxquelles  ils  s’étoient  unique- 
ment attachés  : cependant  ils  ont  fait  tout  ce  qu’ils 
pom oient  faire;  & bien  loin  de  s’en  prendre  aux  Obfer- 
vateurs , du  peu  d’avancement  de  la  Science,  on  ne 
fàuroit  trop  louer  leur  affiduité  au  travail  &.leur  patience, 
on  ne  peut  même  leur  refufer  des  qualités  plus  élevées , 
car  il  y a une  efpèce  de  force  de  génie  & de  courage 
d’efprit  à pouvoir  cnvifàgcr,  fans  s’étonner,  la  Nature 
dans  la  multitude  innombrable  de  les  produirions,  & à 
fe  croire  capable  de  les  comprendre  & de  les  comparer; 
il  y a une  efpèce  de  goût  à les  aimer,  plus  grand  que  le 
goût  qui  n’a  pour  but  que  des  objets  particuliers;  & l’on 
peut  dire  que  l’amour  de  letude  de  la  Nature  fuppofè 
dans  l’efprit  deux  qualités  qui  paroifTent  oppofées,  les 
grandes  vûes  d’un  génie  ardent  qui  embrafîè  tout  d’un 
coup  d’œil,  &.  les  petites  attentions  d’un  inftinét  labo- 
rieux qui  ne  s’attache  qu’à  un  feul  point. 

Le  premier  obffacle  qui  fe  préfentc  dans  l’étude  de 
fHifloire  Naturelle,  vient  de  cette  grande  multitude 
d’objets  ; mais  la  variété  de  ces  mêmes  objets , & la  diffi- 
culté de  rafTembler  les  produirions  diverfès  des  difîérens 
climats,  forment  un  autre  oJbftade  à l’avancement  de  nos 
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l'Histoi re  Natu relie.  Ç 
connoiflànccs,  qui  paroît  invincible,  & qu’en  effet  le  travail 
fcul  ne  peut  furmonter  ; ce  n’eft  qu’à  force  de  temps,  de 
foins , de  dépenfes , & fouvent  par  des  hafàrds  heureux  , 
qu’on  peut  fe  procurer  des  individus  bien  confervés  de 
chaque  efpèce  d’animaux,  de  plantes  ou  de  minéraux, 
& former  une  colle&ion  bien  rangée  de  tous  les  ouvrages 
de  la  Nature. 

Mais  lorfqu’on  eft  parvenu  à raffembler  des  échantillons 
de  tout  ce  qui  peuple  l’Univers,  lorfqu’après  bien  des 
peines  on  a mis  dans  un  même  lieu  des  modèles  de  tout  ce 
qui  fè  trouve  répandu  avec  profufion  fur  la  terre , & qu’on 
jette  pour  la  première  fois  les  yeux  fur  ce  magafin  rempli 
de  chofes  diverfcs,  nouvelles  & étrangères,  la  première 
fenfàlion  qui  en  réfulte,  eft  un  étonnement  mêlé  d’ad- 
miration, & la  première  réflexion  qui  fuit,  eft  un  retour 
humiliant  fur  nous  -mêmes.  On  ne  s’imagine  pas  qu’on 
puifleavcc  le  temps  parvenir  au  point  de  reconnoîlre  tous 
ces  diflerens  objets , qu’on  puifle  parvenir  non  feulement 
à les  reconnoître  par  la  forme , mais  encore  à lavoir  tout 
ce  qui  a rapport  à la  naiflince,  la  production , l’organifà- 
tion , les  ufàges , en  un  mot  à l’hiftoire  de  chaque  chofe  en 
particulier:  cependant,  en  fefàmiliarifàntavec  ces  mêmes 
objets,  en  les  voyant  fouvent,  &,  pour  ainfi  dire,  fans 
deffein,  ils  forment  peu  à peu  des  impreflions  durables, 
qui  bien  tôt  fe  lient  dans  notre  efprit  par  des  rapports  fixes 
& invariables;  & de-là  nous  nous  élevons  à des  vûes  plus 
générales,  par  lefquelles  nous  pouvons  embrafler  à la  fois 
plufieurs -objets  diflerens;  & c’cft  alors  qu’on  eft  en  état 
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6 Manière  de  traiter 

d'étudier  avec  ordre,  de  réfléchir  avec  fruit,  & de  fb 
frayer  des  routes  pour  arriver  à des  découvertes  utiles. 

On  doit  donc  commencer  par  voir  beaucoup  & revoir 
fouvent;  quelque  nécefiàire  que  l’attention  foit  à tout* 
ici  on  petit  s’en  difpenfer  d’abord  : je  veux  parier  de 
cette  attention  fcrupuleufe , toujours  utile  lorfqu’on  fait 
beaucoup,  & fouvent  nuifiblc  à ceux  qui  commencent  à 
s’iriflruirc.  L’efîenticl  efl  de  leur  meubler  la  tête  d’idées 
& de  fiits.de  les  empêcher,  s’il  eft  pofïible,  d’en  tirer 
trop  tôt  des  raifbnncmens  & des  rapports  ; car  il  arrive 
toûjours  que  par  l’ignorance  de  certains  fiits , & par  la 
trop  petite  quantité  d’idées , ils  épuifent  leur  e/prit  en 
feufTes  combinaifons , & fc  chargent  la  mémoire  de  con- 
féquences  vagues  & de  réfultats  contraires  à la  vérité, 
lefquels  forment  dans  la  fuite  des  préjugés  qui  s’effacent 
difficilement. 

C’eft  pour  cela  que  j’ai  dit  qu’il  falloit  commencer  par 
voir  beaucoup  ; il  fiut  aufli  voir  prefque  fins  deffein,  parce 
que  fi  vous  avez  réfbiu  de  ne  confidérer  les  chofes  que 
dans  une  certaine  vûe , dans  un  certain  ordre , dans  un 
certain  fÿftème,  eufliez-vous  pris  le  meilleur  chemin,  vous 
n’arriverez  jamais  à la  même  étendue  de  connoiflànces  à 
laquelle  vous  pourrez  prétendre , fi  vous  iai(Tez  dans  les 
commencemens  votre  efprit  marcher  de  lui-même,  fe 
reconnortre , s’afliirer  fins  fecours , & former  feul  la  pre; 
mière  chaîne  qui  rejjréfente  l’ordre  de  fes  idées. 

Ceci  eft  vrai  fins  exception , pour  toutes  les  perfonnes 
dont  l’eïprit  eft  fait  & le  raifonnement  formé  ; les  jeunes 
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gens  au  contraire  doivent  être  guidés  pluftôt  & confeillés 
à propos,  il  faut  même  les  encourager  par  ce  qu’il  y a de 
plus  piquant  dans  la  fcience , en  leur  faifànt  remarquer 
les  chofes  les  plus  fmgulières , mais  fans  leur  en  donner 
d'explications  précifes;  le  myftère  à cet  âge  excite  la 
curiofité , au  lieu  que  dans  1 âge  mûr  il  n’infpire  que  le 
dégoût;  les  enfans  fe  lafTent  aifément  des  chofes  qu’ils 
ont  déjà  vûes,  ils  revoient  avec  indifférence,  à moins 
qu’on  ne  leur  préfente  les  mêmes  objets  fous  d’autres 
points  de  vûe  ; & au  lieu  de  leur  répéter  fimplement  ce 
qu’on  leur  a déjà  dit,  il  vaut  mieux  y ajoûter  des  cir- 
conflanccs , même  étrangères  ou  inutiles  ; on  perd  moins 
à les  tromper  qu’à  les  dégoûter. 

Lorfqu’après  avoir  vû  &.  revû  plufleurs  fois  les  chofes, 
ils  commenceront  à fe  les  repréfenter  en  gros,  que 
d’eux-mêmes  ils  fe  feront  des  divifions  , qu’ils  commen- 
ceront à apercevoir  des  diftin&ions  générales , le  goût 
de  la  fcience  pourra  naître,  & il  faudra  l’aider.  Ce  goût 
fi  néceffaire  à tout,  mais  en  même  temps  fi  rare,  ne  fe 
donne  point  par  les  préceptes  ; en  vain  l’éducation  vou» 
droit  y fuppléer,  en  vain  les  pères  contraignent-ils  leurs 
enfans , ils  ne  les  amèneront  jamais  qu’à  ce  point  commun 
à tous  les  hommes , à ce  degré  d’intelligence  & de 
mémoire  qui  fuffit  à la  fociété  ou  aux  affaires  ordinaires  ; 
mais  c'eft  à la  Nature  à qui  on  doit  cette  première 
étincelle  de  génie , ce  germe  de  goût  dont  nous  parlons , 
qui  fe  développe  enfuite  plus  ou  moins,  fuivant  les  diffe- 
rentes circpnftances  & les  diflcrens  objets. 
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Aufll  doit-on  préfcnter  à l’cfprit  des  jeunes  gens  des 
chofcs  de  toute  elpèce,  des  études  de  tout  genre,  des 
objets  de  toutes  fortes , afin  de  rcconnoitrc  le  genre 
auquel  leur  cfprit  le  porte  avec  plus  de  force , ou  fe  livre 
avec  plus  de  plaific:  l’Hiftoirc  Naturelle  doit  leur  être 
prefentée  à Ion  tour , & préeifément  dans  ce  temps  où 
la  railon  commence  à le  développer,  dans  cet  âge  où 
ils  pourroient  commencer  à croire  qu’ils  lavent  déjà 
beaucoup;  rien  n’elt  plus  capable  de  rabaifler  leur  amour 
propre , & de  leur  faire  fentir  combien  il  y a de  choies 
qu’ils  ignorent;  & indépendamment  de  ce  premier  effet 
qui  ne  peut  qu’être  utile,  une  étude  même  légère  de 
J Hifioire  Naturelle  élevera  leurs  idées,  & leur  donnera 
des  connoilïànces  d’une  infinité  de  choies  que  le  com- 
mun des  hommes  ignore,  & qui  fe  retrouvent  louvent 
dans  l’ulâge  de  la  vie. 

Mais  revenons  à l’homme  qui  veut  s’appliquer  férieu- 
fement  à l’étude  de  la  Nature,  & reprenons-le  au  point 
où  nous  l’avons  laiffé , à ce  point  où  il  commence  à géné- 
ralifer  fes  idées , & à fe  former  une  méthode  d’arrange- 
ment & des  lyftèmes  d’explication  : c’clt  alors  qu’il  doit 
confulter  les  gens  inflruits , lire  les  bons  auteurs , examiner 
leurs  différentes  méthode»,  & emprunter  des  lumières  de 
tous  côtés.  Mais  comme  il  arrive  ordinairement  qu’on  le 
prend  alors  d’affeétion  & de  goût  pour  certains  auteurs, 
pour  une  certaine  méthode,  & que  louvent,  làns  un  exa- 
men affez  mûr,  on  fe  livre  à un  lÿfièmc  quelquefois  mal 
fondé , il  cft  bon  que  nous  donnions  ici  quelques  notions 
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préliminaires  fur  les  méthodes  qu’on  a imaginées  pour 
faciliter  l’intelligence  de  l’Hiftoire  Naturelle  : ces  métho- 
des font  très-utiles,  lorsqu’on  ne  les  emploie  qu’avec  les 
reftriétions  convenables  ; elles  abrègent  le  travail,  elles 
aident  la  mémoire,  & clics  offrent  à l’efprit  une  fuite 
d’idées,  à la  vérité  compofée  d’objets  diffërens  entr’eux , 
mais  qui  ne  laiflent  j»s  d’avoir  des  rapports  communs , 
& ces  rapports  forment  des  impreffîons  plus  fortes  que 
ne  pourraient  faire  des  objets  détachés  qui  n’auroient 
aucune  relation.  Voilà  la  principale  utilité  des  méthodes, 
mais  l'inconvénient  eft  de  vouloir  trop  alonger  ou  trop 
refferrer  la  chaîne , de  vouloir  foûmettre  à des  loix  arbi- 
traires les  loix  de  la  Nature,  de  vouloir  la  divifer  dans 
des  points  où  elle  eft  indivifible , & de  vouloir  meftirer  fès 
forces  par  notre  foible  imagination.  Un  autre  inconvé- 
nient qui  n’eft  pas  moins  grand , & qui  eft  le  contraire  du 
premier,  c’eft  de  s’affujétir  à des  méthodes  trop  particu- 
lières , de  vouloir  juger  du  tout  par  une  feule  partie , de 
réduire  la  Nature  à de  petits  fÿftèmes  qui  lui  font  étran- 
gers, & de  fes  ouvrages  immenfes  en  former  arbitraire- 
ment autant  d’affemblages  détachés  ; enfin  de  rendre , en 
multipliant  les  noms  & les  repréfentations , la  langue  de 
la  fcience  plus  difficile  que  la  Science  elle-même. 

Nous  fommes  naturellement  portés  à imaginer  en  tout 
une  efpèce  d’ordre  & d’uniformité  ; & quand  on  n’exa- 
mine que  légèrement  les  ouvrages  de  la  Nature,  il  paraît 
à cette  première  vûe  qu’elle  a toujours  travaillé  fur  un 
même  plan  : comme  nous  ne  connoifTons  nous-mêmes 
Tome  I.  B 
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qu’une  voie  pour  arriver  à un  but,  nous  nous  perfuadons 
que  ja  Nature  fait  & opère  tout  par  les  mêmes  moyens 
& par  des  operations  femblables  ; cette  manière  de  penfer 
a fait  imaginer  une  infinité  de  faux  rapports  entre  les  pro- 
ductions naturelles,  les  plantes  ont  été  comparées  aux 
animaux  , on  a cru  voir  végéter  les  minéraux , leur  orga- 
pilâtion  fi  differente  &.  leur  méchanique  li  peu  refiem- 
blante,  a étéfouvent  réduite  à la  même  forme.  Le  moule 
commun  de  toutes  ces  chofcs  fi  difTeinblables entr 'elles, 
çft  moins  dans  la  Nature  que  dans  l’cfprit  étroit  de  ceux 
qui  l’ont  mal  connue,  & qui  lavent  auffi  peu  juger  de  la 
force  d’une  vérité,  que  des  jufles  limites  d’une  analogie 
comparée.  En  effet,  doit-on  , parce  que  le  làng  circule, 
aflurer  que  la  sève  circule  auffi .’  doit-on  conclurre  de  la 
végétation  connue  des  plantes  à une  pareille  végétation 
dans  les  minéraux  , du  mouvement  du  fâng  à celui  de  la 
sève , de  celui  de  la  sève  au  mouvement  du  fuc  pétrifiant  ï 
n’ell-ce  pas  porter  dans  la  réalité  des  ouvrages  du  Créa- 
teur, les  abffraétions  de  notre' efprit  borné,  & ne  lui 
accorder,  pour  ainfi  dire,  qu’autant  d’idées  que  nous  en 
avons!  Cependant  on  a dit  & on  dit  tous  les  jours  des 
chofes  auffi  peu  fondées , & on  bâtit  des  fvflèmes  fur  des 
faits  incertains,  dont  l’examen  n’a  jamais  été  fait,  & qui 
ne  fervent  qu’à  montrer  le  penchant  qu’ont  les  hommes 
à vouloir  trouver  de  la  reiïèmblancc  dans  les  objets  les 
plus  différens , de  la  régularité  où  il  ne  régné  que  de  la 
variété,  & de  l’ordre  dans  les  chofes  qu’ils  n’aperçoivent 
que  confufément.  
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Car  lorfque , /ans  s’arrêter  à des  connoifîânces  fuper.- 
ficielles  dont  les  réfultats  ne  peuvent  nous  donner  que 
des  idées  incomplètes  des  productions  6c  des  opérations 
de  la  Nature,  nous  voulons  pénétrer  plus  avant,  <Sc  exami- 
i ner  avec  des  yeux  plus  attentifs  la  forme  6c  la  conduite 

de  fes  ouvrages , on  eft  aufti  furpris  de  la  variété  du  deflem, 
<]ue  de  la  multiplicité  des  moyens  d’exécution.  Le  nom- 
bre des  productions  de  la  Nature  , quoique  prodigieux , 
ne  fait  alors  que  la  plus  petite  partie  de  notre  étonnement; 
fà  méchanique , fon  art , fes  rcffourccs , fes  defordres 
même , emportent  toute  notre  admiration  ; trop  petit  pour 
cette  immenfité,  accablé  par  le  nombre  des  merveilles, 
l’efprit  humain  fuccombe:  il  femble  que  tout  ce  qui  peut 
être,  eft;  la  main  du  Créateur  ne  paroîtpas  s’être  ouverte 
pour  donner  l’être  à un  certain  nombre  déterminé  d’ef- 
pèces;  mais  il  femble  qu’elle  ait  jeté  tout-à-Ia^fois  un 
monde  d’êtres  relatifs  6c  non  relatifs,  une  infinité  de 
combinaifons  harmoniques  6c  contraires , 6c  une  perpé- 
tuité de  deftruéiions  6c  de  renouvellcmens.  Quelle  idée 
de  puifîince  ce  fpeétaclc  ne  nous  oflre-t-il  pas  ! quel 
fentiment  de  rcfpeét  cette  vûe  de  l’Univers  ne  nous 
infpire-t-cJle  pas  pour  fbn  Auteur  ! Que  feroit-ce  fi  la 
foible  lumière  qui  nous  guide  devenoit  afïcz  vive  pour 
nous  foire  apercevoir  l’ordre  général  des  caufes  6c  de 
la  dépendance  des  effets!  mais  l’efprit  le  plus  vafte,  6c 
le  génie  le  plus  puiftànt , ne  s’élèvera  jamais  à ce  haut 
point  de  connoiflànce  ; les  premières  caufes  nous  lèronrà 
jamais  cadrées,  les  réfoltats  généraux  de  ces  cailles  nous 


Digitized  by  Google 


Ï2 


Manière  de  traiter 

.9 

lcront  auffi  difficiles  à connoître  que  les  caules  mêmes; 
tout  ce  qui  nous  eft  poffiblc,  c’eft  d’apercevoir  quelques 
effets  particuliers,  de  les  comparer,  de  les  combiner,  & 
enfin  d’y  rcconnoître  pluftôt  un  ordre  relatif  à notre 
propre  nature,  que  convenable  à l’exiftence  des  chofes 
que  nous  confidérons. 

. Mais  puisque  c’eft  la  feule  voie  qui  nous  fiait  ouverte; 
puifque  nous  n’avons  pas  d’autres  moyens  pour  arriver 
à la  connoiflàncc  des  choies  naturelles,  il  fout  aller  jul- 
qu’où  cette  route  peut  nous  conduire,  il  fout  raftèmbler 
tous  les  objets , les  comparer,  les  étudier,  & tirer  de  leurs 
rapports  combinés  toutes  les  lumières  qui  peuvent  nous 
aider  à les  apercevoir  nettement  & à les  mieux  con- 
noître. 

La  première  vérité  qui  fort  de  cet  examen  férieux  de 
la  Nature , eft  une  vérité  peut-être  humiliante  pour  l’hom- 
me ; c’eft  qu’il  doit  Ce  ranger  lui-même  dans  la  claffe  des 
animaux , auxquels  il  reffembie  par  tout  ce  qu’il  a de 
matériel , & même  leur  inftinél  lui  paroîtra  peut  - être 
plus  fur  que  fo  railbn , & leur  induûrie  plus  admirable  que 
fes  arts.  Parcourant  enffiitc  fucceffivement  & par  ordre 
les  différons  objets  qui  conipofent  l’Univers,  & le  met- 
tant à la  tête  de  tous  les  êtres  créés , il  verra  avec  éton- 
nement qu’on  peut  defeendre  par  des  degrés  prefqu’in- 
fènfibles,  de  la  créature  la  plus  parfaite  jufqu  a la  matière 
la  plus  informe,  de  l’animal  le  mieux  organife  iufqu’au 
minéral  le  plus  brut;  il  reconnoîtra  que  ces  nuances  im- 
perceptibles font  le  grand  œuvre  de  la  Nature  ; il  les 


Digitized  by  Google 


l’Histoire  Naturelle.  iy 

trouvera  ces  nuances,  non  feulement  dans  les  grandeurs 
& dans  les  formes,  mais  dans  les  mouvemens,  dans  les 
générations,  dans  les  fucccffions  de  toute  efpèce. 

En  approfondifTant  cette  idée,  on  voit  clairement  qu’il 
eft  impoffible  de  donner  un  fÿftèmc  général , une  méthode 
parfaite,  non  feulement  pour  l’Hiffoire  Naturelle  entière, 
mais  même  pour  une  feule  de  fes  branches;  car  pour 
faire  un  fÿftème,  un  arrangement,  en  un  mot  une  mé- 
thode générale , il  faut  que  tout  y foit  compris;  il  faut 
divifer  ce  tout  en  differentes  clartés , partager  ces  claffes 
en  genres , fous  - divifer  ces  genres  en  cfpèces , & tout 
cela  fuivant  un  ordre  dans  lequel  il  entre  néceflâirement 
de  (-'arbitraire.  Mais  la  Nature  marche  par  des  gradations 
inconnues , & par  conféqucnt  elle  ne  peut  pas  fe  prêter 
totalement  à ces  divifions,  puifqu’elle  paffe  d’une  efpèce 
à une  autre  efpèce,  & fouvent  d’un  genre  à un  autre 
genre,  par  des  nuances  imperceptibles;  de  forte  qu’il  fe. 
trouve  un  grand  nombre  d’efpèces  moyennes  & d’objets 
mi-partis  qu’on  ne  fait  où  placer,  & qui  dérangent  né- 
certàirement  le  projet  du  lÿffème  général  : cette  vérité 
eft  trop  importante  pour  que  je  ne  l’appuie  pas  de  tout 
ce  qui  peut  la  rendre  claire  & évidente. 

Prenons  pour  exemple  la  Botanique , cette  belle  partie 
de  l’Hifloire  Naturelle , qui  par  fon  utilité  a mérité  de 
tout  temps  d’être  la  plus  cultivée,  & rappelons -H Vxa- 
men  les  principes  de  toutes  les  méthodes  que  les  Bota- 
niftes  nous  ont  données;  nous  verrons  avec  quelque  fur- 
prife  qu’ils  ont  eu  tous  en  vue  de  comprendre  dans  leurs. 
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méthodes  généralement  toutes  les  efpèccs  déplantés,  & 
qu’aucun  d’eux  n’a  parfaitement  réufTi , il  fe  trouve  tou- 
jours dans  chacune  de  ces  méthodes  un  certain  nombre 
de  plantes  anomales  dont  l’efpèce  eft  moyenne  entre 
deux  genres , Si  fur  laquelle  il  ne  leur  a pas  été  poflible 
de  prononcer  jufte , parce  qu’il  n’y  a pas  plus  de  raifon 
de  rapporter  cette  efpèce  à l’un  pluflôt  qu’à  l’autre  de  ces 
deux  genres  : en  effet  fe  propolèr  de  faire  une  méthode 
parfaite  , c’eft  fe  propofer  un  travail  impoftible;  il  faudrait 
un  ouvrage  qui  repréfentât  exaélement  tous  ceux  de  fa 
Nature,  & au  contraire  tous  les  jours  il  arrive  qu’avec 
toutes  les  méthodes  connues , & avec  tous  les  fccours 
qu’on  peut  tirer  de  la  Botanique  la  plus  éclairée , on  trouve 
des  efpèccs  qui  ne  peuvent  fe  rapporter  à aucun  des  genres 
compris  dans  ces  méthodes:  ainfi  l’expérience  eft  d’ac- 
cord avec  la  railon  fur  ce  point , & l’on  doit  être  convain- 
cu qu’on  ne  peut  pas  faire  une  méthode  générale  <Sc  par- 
faite en  Botanique.  Cependant  il  femble  que  la  recherche 
de  cette  méthode  générale  ioit  une  efpècc  de  pierre  philo- 
fophale  pour  les  Botaniftes , qu'ils  ont  tous  cherchée  avec 
des  peines  & des  travaux  infinis;  telapalfé  quarante  ans, 
tel  autre  en  a paffé  cinquante  à faire  fon  fÿftèmc,  & il  eft 
arrivé  en  Botanique  ce  qui  eft  arrivé  en  Chymie,  c’eft 
qu’en  cherchant  la  pierre  philofcphale  que  l’on  n’a  pas 
trouvéè,  on  a trouvé  une  infinité  de  chofes  utiles;  & de 
meme  en  voulant  faire  une  méthode  générale  & parfaite  en 
Botanique , on  a plus  étudié  & mieux  connu  les  plantes 
& leurs  ufages:  feroit-il  vrai  qu’il  faut  un  but  imaginaire 
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aux  hommes  pour  les  foûtenir  dans  leurs  travaux , & que 
s’ils  étoient  bien  perfuadés  qu’ils  ne  feront  que  ce  qu’en 
effet  ils  peuvent  faire,  ils  ne  feroient  rien  du  tout! 

Cette  prétention  qu’ont  les  Botaniftes , d’établir  des 
jÿflèmes  généraux  parfaits  & médiodiqucs.,  cft  donc  peu 
fondée;  auffi  leurs  travaux  n’ont  pu  aboutir  qu'à  nous 
donner  des  méthodes  défeétucufes , lefquelles  ont  été 
fuccefilvement  détruites  les  unes  par  les  autres , & ont  fubi 
le  fort  commun  à tous  les  fjftèmes  fondés  fur  des  prin- 
cipes arbitraires  ; & ce  qui  a le  plus  contribué  à renverfer 
les  unes  de  ces  méthodes  par  les  autres , c’efl  la  liberté  que 
les  Botaniftes  le  font  donnée  de  choifir  arbitrairement  une 
feule  partie  dans  les  plantes , pour  en  faire  le  caraétère  fpé- 
cifique  : les  uns  ont  établi  leur  méthode  fur  la  figure  des 
feuilles,  les  autres  fur  leur  pofition,  d’autres  fur  la  forme 
des  fleurs , d’autres  fur  le  nombre  de  leurs  pétales , d’autres 
enfin  fur  le  nombre  des  étamines  ; je  ne  finirais  pas  fi  je 
voulois  rapporter  en  détail  toutes  les  méthodes  qui  ont  été  - 
imaginées , mais  je  ne  veux  parler  ici  que  de  celles  qui  ont 
été  reçues  avec  applaudiffement , & qui  ont  été  fiiivies 
chacune  à leur  tour,  fans  que  l’on  ait  fait  aftez  d'attention 
à cette  erre ur  de  principe  qui  leur  eft  commune  à toute  s,  & 
qui  confifte  à vouloir  juger  d’un  tout,  & de  la  combinaifon 
de  plufieurs  touts,  par  une  feule  partie,  & par  lacomparaifon 
des  différences  ele  cette  feule  partie  : car  vouloir  juger  de 
la  différence  des  plantes  uniquement  par  celle  de  leurs 
feuilles  ou  de  leurs  Heurs,  c’eft  comme  fi  on  vouioitcon- 
noitre  la  diliérence  des  animaux  par  la  différence  de  leurs 
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peaux  ou  par  celle  des  parties  (te  la  génération  ; & (pii  nô 
voit  (pie  cette  façon  de  connoitre  n’eft  pas  une  fcicnce, 
& que  ce  n’eft  tout  au  plus  qu’une  convention , une  lan- 
gue arbitraire , un  moyen  de  s’entendre , mais  dont  il  ne 
peut  réfulter aucune  connoiffànce  réelle!* 

Me  feroit-il  permis  de  dire  ce  que  je  penfe  fur  l’origine 
de  ces  differentes  méthodes , & fur  les  caufes  qui  les  ont 
multipliées  au  point  qu  actuellement  la  Botanique  elle- 
même  eft  plus  aifée  à apprendre  que  la  nomenclature , qui 
n’en  eft  que  la  langue!  Me  feroit-il  permis  de  dire  qu’un 
homme  aurait  pluftôt  fait  de  graver  dans  fa  mémoire  les 
figures  de  toutes  les  plantes , &d’cn  avoir  des  idées  nettes, 
ce  qui  eft  la  vraie  Botanique , que  de  retenir  tous  les  noms 
que  les  différentes  méthodes  donnent  à ces  plantes , & que 
par  conféquent  la  langue  eft  devenue  plus  difficile  que  la 
fcience  ! voici,  çe  me  femblc,  comment  cela  eftarrivé.  On 
a d'abord  dlvifé  les  végétaux  fuivant  leurs  différentes  gran- 
deurs, on  a dit,  il  y a de  grands  arbres,  de  petits  arbres, 
des  arbrifteaux,  des  fbus-arbriffeaux , de  grandes  plantes, 
de  petites  plantes  & des  herbes.  Voilà  le  fondement  d’une 
méthode  que  l’on  divife  & fous-divife  enfuite  par  d’autres 
relations  de  grandeurs  & de  formes , pour  donner  à chaque 
efpèce  un  caractère  particulier.  Après  la  méthode  faite  fur 
ce  plan , il  eft  venu  des  gens  qui  ont  examiné  cette  diftri- 
bulion,  & qui  ont  dit:  mais  cette  méthode  fondée  fur  la 
grandeur  relative  des  végétaux  ne  peut  pas  fe  foutenir,  car 
il  y a dans  une  feule  efpèce,  comme  dans  celle  du  chêne, 
des  grandeurs  fi  différentes , qu’il  y a des  efpèces  de  chêne 
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qui  s’élèvent  à cont  pieds  de  hauteur,  & d’autres  efpèces 
de  chêne  qui  ne  s’élèvent  jamais  à plus  de  deux  pieds;  il 
en  efl  de  même,  proportion  gardée,  des  châtaigniers, 
des  pins,  des  aloès,  & d’une  infinité  d’autres  efpèces  de 
plantes.  On  ne  doit  donc  pas,  a-t-on  dit,  déterminer  les 
genres  des  plantes  par  leur  grandeur,  puilque  ce  ligne  cft 
équivoque  & incertain,  & l’on  a abandonné  avec  raifon 
cette  méthode.  D’autres  font  venus  enfuite.qui,  croyant 
faire  mieux,  ont  dit  : il  faut  pour  connoître  les  plantes, 
s’attacher  aux  parties  les  plus  apparentes,  & comme  les 
feuilles  font  ce  qu’il  y a de  plus  apparent,  il  faut  arranger 
les  plantes  par  la  forme , la  grandeur  & la  polïtion  des 
feuilles.  Sur  ce  projet,  on  a fait  une  autre  méthode,  on  l’a 
fuivie  pendant  quelque  temps,  mais  enfuite  on  a reconnu 
que  les  feuilles  de  prefque  toutes  les  plantes  varient  pro- 
digieufement  félon  les  difiërens  âges  & les  dilférens  ter- 
reins,  que  leur  forme  n’cft  pas  plus  confiante  que  leur 
grandeur,  que  leur  pofition  cft  encore  plus  incertaine  ; 
on  a donc  étéauftî  peu  content  de  cette  méthode  que  de 
la  précédente.  Enfin  quelqu’un  a imaginé,  & je  crois  que 
c’eft  Gefner , que  le  Créateur  avoit  mis  dans  la  fruétifica- 
tion  des  plantes  un  certain  nombre  de  caraétèrcs  difiërens 
& invariables,  & que  c’étoitde  ce  point  dont  il  falloit  partir 
pour  faire  une  méthode;  & comme  cette  idée  s'eft  trouvée 
vraie  jufqu  a un  certain  point,  en  forte  que  les  parties  de 
la  génération  des  plantes  le  font  trouvées  avoir  quelques 
différences  plus  confiantes  que  toutes  les  autres  parties 
de  la  plante,  prifes  féparément,  on  a vu  tout  d’un  coup 
Tome  I.  -C 
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s'élever  plufîeurs  méthodes  de  Botanique , toutes  fondées 
à peu  près  fur  ce  même  principe  ; parmi  ces  méthodes 
celle  de  M.  de  Tournefort  cil  la  plus  remarquable,  la 
plus  ingénieufe , & la  plus  complète.  Cet  illuflre  Botanifle 
a fenti  les  défauts  d’un  fyftème  qui  feroit  purement 
arbitraire;  en  homme  d’efprit,  il  a évité  les  abfurdités  qui 
fe  trouvent  dans  la  plufpart  des  autres  méthodes  de  fes 
Contemporains , & il  a fait  fes  diflributions  & fes  excep- 
tions avec  une  fcience  & une  adrtffe  infinies  ; il  avoit,  en 
un  mot,  mis  la  Botanique  au  | oint  defe  palier  de  toutes 
les  autres  méthodes,  & il  l’avoit  rendu  fufceptible  d’un 
certain  degré  de  perfeélion;  mais  il  s’efl  élevé  un  autre 
Méthodifie  qui , après  avoirjoué  Ion  fÿfième,  a tâché  de 
le  détruire  pour  établir  le  fien , & qui  ayant  adopté  avec 
M.  de  Tournefort  les  caraétères  tirés  delà  fruélilication , 
a employé  toutes  les  parties  de  la  génération  des  plantes, 

& fur  tout  des  étamines,  pour  en  faire  la  diflribution  de 
fes  genres;  & méprilànt  la  fàge  attention  de  M.  de  Tour- 
nefort à ne  pas  forcer  la  Nature  au  point  de  confondre, 
en  vertu  de  fon  fyflème,  les  objets  les  plus  difïérens, 
comme  les  arbres  avec  les  herbes,  a mis  enfemble  & 
dans  les  mêmes  claffes  le  mûrier  & l’ortie,  la  tulipe  & 
l’épine-vinette,  l’orme  & la  carotte,  la  rofè  & la  fraife, 
le  chêne  & la  pimprenelle.  N’eft-ce  pas  fe  jouer  de  la 
Nature  & de  ceux  qui  l’étudient!  & fi  tout  cela  n’étoit  pas 
donné  avec  une  certaine  apparence  d’oftlre  myflérieux, 

& enveloppé  de  grec  & d’érudition  Botanique,  auroit-on  * 
tant  tardé  à faire  apercevoir  le  ridicule  d’une  pareille 
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méthode , ou  pluflôt  à montrer  la  confufion  qui  réfulte 
d’un  affcmblage  fi  bizarre  î Mais  ce  n’efl  pas  tout , & je 
vais  infifler,  parce  qu’il  efl  jufte  de  conferver  à M.  de 
Tournefort  la  gloire  qu’il  a méritée  par  un  travail  fcnfé 
6c  fuivi , Si  parce  qu’il  ne  faut  pas  que  les  gens  qui 
ont  appris  la  Botanique  par  la  méthode  de  Tournefort, 
perdent  leur  temps  à étudier  cette  nouvelle  méthode 
où  tout  efl  changé  jufqu  aux  noms  6c  aux  fiirnoms  des 
plantes.  Je  dis  donc,  que  cette  nouvelle  méthode  qui 
rafTemble  dans  la  même  claffe  des  genres  de  plantes  en- 
tièrement difTemblables,  a encore  indépendamment  de 
ces  difparates,  des  défauts  efTentiels,  & des  inconvéniens 
plus  grands  que  toutes  les  méthodes  qui  ont  précédé. 
Comme  les  caractères  des  genres  font  pris  de  parties 
prefqu’infiniment  petites,  il  faut  aller  le  microfcope  à la 
main , pour  reconnoître  un  arbre  ou  une  plante  ; la  gran- 
deur , la  figure , le  port  extérieur , les  feuilles , toutes  les 
parties  apparentes  ne  fervent  plus  à rien , il  n’y  a que  les 
étamines  , & fi  l’on  ne  peut  pas  voir  les  étamine»,  on  ne 
fait  rien  , on  n’a  rien  vû.  Ce  grand  arbre  que  vous 
apercevez,  n’efl  peut-être  qu’une  pimprenelle,  il  faut 
compter  fes  étamines  pour  lavoir  ce  que  c’eft , & comme 
ces  étamines  font  fouvent  fi  petites  qu’elles  échappent 
à l’œil  fimplc  ou  à la  loupe , il  faut  un  microfcope  ; mais 
malheureufement  encore  pour  le  fÿflème,  il  y a des 
plantes  qui  n’ont  point  d’étamines , il  y a des  plantes  dont 
le  nombre  des  étamines  varie , & voilà  la  méthode  en 
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défaut  comme  les  autres , malgré  la  loupe  & le  micro- 
fcopc  *. 

Après  cette  expofition  lincère  des  fondemens  fur  les- 
quels on  a bâti  les  differens  fÿftèmes  de  Botanique,  il  eft 
aifé  de  voir  que  le  grand  défaut  de  tout  ceci  eft  une 
erreur  de  Métaphyfique  dans  le  principe  même  de  ces 
méthodes.  Cette  erreur  conlifle  à méconnoître  la  marche 
de  la  Nature , qui  fe  fait  toujours  par  nuances,  & à vouloir 
juger  d’un  tout  par  une  feule  de  fes  parties  : erreur  bien 
évidente,  & qu’il  eft  étonnant  de  retrouver  par-tout;  car 
prefque  tous  les  Nomcnclateurs  n’ont  employé  qu’une 
partie,  comme  les  dents,  les  ongles  ou  ergots,  pour  ranger 
les  animaux , les  feuilles  ou  les  fleurs  pour  diftribuer  les 
plantes , au  lieu  île  fc  Servir  de  toutes  les  parties , & de 
chercher  les  différences  ou  les  reftèmblances  dans  l’indi- 
vidu tout  entier  : c’eft  renoncer  volontairement  au  plus 
grand  nombre  des  avantages  que  la  Nature  nous  offre 
pour  la  connoitre , que  de  refufer  de  fc  fervir  de  toutes 
les  partks  des  objets  que  nous  confidérons  ; & quand 
même  on  feroit  affuré  de  trouver  élans  quelques  parties 
prifes  féparément,  des  caractères  conftans  & invariables  % 

• 

* Doc  vcr'o  fyjlcma,  Linnai  fcilicct,  jam  cognitis plantarum  methodis 
longé  vi/iùs  dX  infer  iùs  non  folùm , fed  dX  infuper  ni  mis  coadlum,  lubricum 
t Y fntlax , imo  tuforium  deprehenderim  ; dX  quidem  in  tantùm , ut  non  folùm 
quand  difpoftlionem  ac  denominationem  plantarum  énormes  confùfones pof  fe 
trahat,  fed  cX  vix  non  plenaria  doârinœ  Botaniste  folidioris  obfcuraiio  dX 
perturbatio  ir.de  fuerit  metuenda.  Vaniloq.  Boian.  ipecimen  rcfiuatum  à 
Siegelbçk.  Puropoli,  1741. 
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il  ne  faudrait  pas  pour  cela  réduire  la  connoifîâncc  des 
productions  naturelles  à celles  de  ces  parties  confiantes 
qui  ne  donnent  que  des  idées  particulières  & très-impar- 
faites du  tout , & il  me  paraît  que  le  feul  moyen  de  faire 
une  méthode  inflruétivc  & naturelle  , c’eft  de  mettre 
enfemble  les  chofes  qui  fe  rcfTcmblent , & de  féparer 
celles  qui  diffèrent  les  unes  des  autres.  Si  les  individus 
©nt  une  reffemblance  parfaite-;  ou  des  différences  fi  pe- 
tites qu’on  ne  puiffe  les  apercevoir  qu’avec  peine,  ces 
individus  feront  de  la  même  cfpèce  ; fi  les  différences 
commencent  à être  fenfibles,  & qu’en  même  temps  il  y 
ait  toujours  beaucoup  plus  de  reffemblance  que  de  diffé- 
rence , les  individus  feront  d’une  autre  cfpèce,  mais  du 
même  genre  que  les  premiers;  & fi  ces  différences  font 
encore  plus  marquées,  fins  cependant  excéder  les  reffem- 
blances , alors  les  individus  feront  non  feulement  d’une 
autre  efj)èce,  mais  même  d’un  autre  genre  que  les  pre- 
miers & les  féconds,  & cependant  ils  feront  encore  de 
la  même  claffe,  parce  qu’ils  fc  refTemblent  plus  qu’ils- ne 
diffèrent  ; mais  fi  au  contraire  le  nombre  des  différences 
excède  celui  des  rcffemblances,  alors  les  individus  ne 
font  pas  même  de  la  même  claffe.  Voilà  l’ordre  métho- 
dique que  l’on  doit  fuivre  dans  l’arrangement  des  pro- 
ductions naturelles;  bien  entendu  que  les  rcffemblances 
& les  différences  feront  prifes  non  feulement  d’une  partie, 
mais  du  tout  enfemble , &.  que  cette  méthode  d’infjjeétion 
fe  portera  fur  la  forme,  fur  la  grandeur,  flir  le  port  exté- 
rieur, fur  les  différentes  parties,  fur  leur  nombre , fur  leur 
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pofition,  fur  la  fubftance  même  de  la  choie,  & qu’on  fe 
fervira  de  ces  élémens  en  petit  ou  en  grand  nombre,  à 
mefure  qu’on  en  aura  hefoin  ; de  forte  que  fi  un  individu , 
de  quelque  nature  qu’il  foit,  eft  d’une  figure  afTez  fingu- 
lière  pour  être  toujours  jeconnu  au  premier  coup  d’œil, 
on  ne  lui  donnera  qu’un  nom  ; mais  fi  cet  individu  a de 
commun  avec  un  autre  la  figure , & qu’il  en  diff  ère  c.onf- 
tamment  par  la  grandeur,  la  couleur,  la  fubftance,  ou  par 
quelqu’autre  qualité  très-fenfible,  alors  on  lui  donnera  le 
même  nom , en  y ajoutant  un  adjeétif  pour  marquer  cette 
différence;  & ainfi  de  fuite,  en  mettant  autant  d’adjeétifs 
qu’il  y a de  différences,  on  fera  fûr  d’exprimer  tous  les 
attributs  différens  de  chaque  efpèce , & on  ne  craindra 
pas  de  tomber  dans  les  inconvéniens  des  méthodes  trop 
particulières  dont  nous  venons  de  parler,  & fur  lefquelles 
je  me  fuis  beaucoup  étendu , parce  que  c’eft  un  défaut 
commun  à toutes  les  méthodes  de  Botanique  & d’Hiftoire 
Naturelle,  & que  les  fÿftèmes  qui  ont  été  faits  pour  les 
animaux  font  encore  plus  défectueux  que  les  méthodes 
de  Botanique  ; car , comme  nous  l’avons  déjà  infinué , on 
a voulu  prononcer  fur  la  rcfiembiance  & la  différence  des 
animaux,  en  n’employant  que  le  nombre  des  doigts  ou 
ergots , des  dents  & des  mammelles  ; projet  qui  reffemble 
beaucoup  à celui  des  étamines,  & qui  eft  en  effet  du 
même  Auteur. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  d’expofer , 
qu’il  y a dans  l’étude  de  l’Hiftoire  Naturelle  deux  écueils 
également  dangereux,  le  premier,  de  n’avoir  aucune 
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méthode , & le  fécond , de  vouloir  tout  rapporter  à un 
lÿllème  particulier.  Dans  le  grand  nombre  de  gens  qui 
s’appliquent  maintenant  à cette  fcience , on  pourroit 
trouver  des  exemples  frappans  de  ces  deux  manières  fi 
oppofées,  & cependant  toutes  deux  vicieufts:  la  plufpart 
de  ceux  qui,  fans  aucune  étude  précédente  de  l’Hiftoire 
Naturelle,  veulent  avoir  des  cabinets  de  ce  genre,  font 
de  ces  perfonnes  aifées,  peu  occupées  , qui  cherchent  à 
s’amufer,  & regardent  comme  un  mérite  d’être  mifes  au 
rang  des  Curieux  ; ces  gens-là  commencent  par  acheter, 
fans  choix,  tout  ce  qui  leur  frappe  les  yeux  ; ils  ont  l’air 
de  defirer  avec  paflion  les  choies  qu’on  leur  dit  être  rares 
& extraordinaires,  ils  les  eftiment  au  prix  qu’ils  les  ont 
acquifes  , ils  arrangent  le  tout  avec  complaifance , ou  l’en- 
taffent  avec  confùlion,  & finilfent bien -tôt  par  le  dégoûter: 
d’autres  au  contraire , & ce  font  les  plus  làvans , après 
s’être  Remplis  la  tête  de  noms , de  pl^tfcs , de  méthodes 
particulières,  viennent  à en  adopter  quelqu’une,  ou  s’oc- 
cupent à en  faire  une  nouvelle,  & travaillant  ainfi  toute 
leur  vie  fur  une  même  ligne  & dans  une  faulTe  direction , 
& voulant  tout  ramener  à leur  point  de  vûe  particulier, 
ils  fe  rétrécilfent  I efprit,  ccITent  de  voir  les  objets  tels 
qu’ils  lont,  & finilTeut  par  cmbarralfer  la  fcience  & la 
charger  .du  poids  étranger  de  toutes  leurs  idées. 

On  ne  doit  donc  pas  regarder  les  méthodes  que  les 
Auteurs  nous  ont  données  lur  l’Hidoire  Naturelle  en 
général , ou  liir  quelques-unes  de  fes  parties , comme  les 
fbndcmtns  de  la  fcience,  & on  ne  doit  s’en  fervir  que 
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comme  de  fignes  dont  on  eft  convenu  pour  s’entendre. 
En  effet , ce  ne  font  que  tles  rapports  arbitraires  & des 
points  de  vue  différens  fous  lefquels  on  a confidéré  les 
objets  de  la  Nature,  & en  ne  fàilànt  ufàgedcs  méthodes 
que  dans  cet  efprit , on  peut  en  tirer  quelqu 'utilité  ; car 
quoique  cela  ne  paroiffe  pas  fort,  néceffiire,  cependant 
il  pourrait  être  bon  qu’on  fût  toutes  les  efpèces  de 
plantes  dont  les  feuilles  fe  rcffcmblent , toutes  celles  dont 
les  fleurs  font  femblables,  toutes  celles  qui  nourriffent 
de  certaines  efpèces  d’infeétes,  toutes  celles  qui  ont  un 
certain  nombre  d’étamines,  toutes  celles  qui  ont  de  cer- 
taines glandes  excrétoires  ; &.  de  meme  dans  les  ani- 
maux, tous  ceux  qui  ont  un  certain  nombre  de  ma- 
melles, tous  ceux  qui  ont  un  certain  nombre  de  doigts. 
Chacune  de  ces  méthodes  n’cft,  à parler  vrai,  qu’un 
Dictionnaire  où  l’on  trouve  les  noms  rangés  dans  un 
ordre  relatif  à cetÿ  idée,  & par  conféquent  aufli  arbi- 
traire que  l’ordre  alphabétique;  mais  l’avantage  qu’on  en 
pourrait  tirer,  c’cfl  qu’en  comparant  tous  ces  résultats, 
on  fe  trouverait  enfin  i la  vraie  méthode  , qui  eft  la 
defeription  complète  & l’hirtoire  exaéte  de  chaque  chofe 
en  particulier. 

C’eft  ici  le  principal  but  qu’on  doive  fe  propofer  : on 
peut  fe  fervir  d’une  méthode  déjà  faite  comme  d’une 
commodité  pour  étudier , on  doit  la  regarder  comme 
une  facilité  pour  s’entendre  ; mais  le  feul  & le  vrai  moyen 
d’avancer  la  fcience,  ert  de  travailler  à la  defeription  & 
à l’hiflojre  des  différentes  chofcs  qui  en  font  l’objet. 

Les 


Digitized  by  Google 


l'Histoire  Naturelle..  25 

Les  chofcs  par  rapport  à nous  ne  font  rien  en  elles- 
mêmes  , elles  ne  font  encore  rien  lorfqu’elles  ont  un 
nom , mais  elles  commencent  à exifter  pour  nous  lorf- 
que  nous  leur  connoiffions  des  rapports,  des  propriétés; 
ce  n’elt  même  que  par  ces  rapports  que  nous  pouvons 
leur  donner  une  définition  : or  la  définition  telle  qu’on 
Ja  peut  faire  par  une  plirafe , n’elt  encore  que  la  repre- 
fentation  très -imparfaite  de  la  choie,  & nous  ne  pouvons 
jamais  bien  définir  une  chofe  fans  la  décrire  exaélement. 
C’elt  cette  difficulté  de  faire  une  bonne  définition , que 
l'on  retrouve  à tout  moment  dans  toutes  les  méthodes, 
dans  tous  les  abrégés  qu’on  a tâché  de  faire  pour  foniager 
Ja  mémoire;  auffi  doit  on  dire  que  dans  les  chofcs  natu- 
relles il  n’y  a rien  de  bien  défini  que  ce  qui  elt  exaélement 
décrit  : or  pour  décrire  exaélement,  il  faut  avoir  vû, 
revu,  examiné,  comparé  la  chofe  qu’on  veut  décrire,  & 
tout  cela  fans  préjugé,  fans  idée  de  lÿltèmc,  fans  quoi  la 
defeription  n’a  plus  le  caraélère  de  la  vérité,  qui  elt  le  feu! 
qu’elle  puiffie  comporter.  Le  fiyle  même  de  la  defeription 
doit  être  fimple,  net  & mefuré,  il  n’elt  pas  fufceptible 
d’élévation , d’agrémens,  encore  moins  d’écarts , de  plai- 
fanterie  ou  d’équivoque;  le  lètil  ornement  qu’on  puiffie 
lui  donner , c’elt  de  la  nobleffie  dans  l’exprcffion  , du  choix 
& de  la  propriété,  dan  s les  termes. 

Dans  le  grand  nombre  d’Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
l’Hilloirc  Naturelle,  il  y en  a fort  peu  qui  aient  bien 
décrit.  Repréfcntcr  naïvement  & nettement  les  choies , 
fans  les  charger  ni  les  diminuer,  & fans  y rien  ajouter  de 
Tome  I.  D 
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fon  imagination , eft  un  talent  d’autant  plus  louable  qu’il 
ed  moins  brillant,  6c  qu’il  ne  peut  être  fenti  que  d’un 
petit  nombre  de  perlonnes  capables  d’une  certaine  attend 
don  nécedâire  pour  ftiivre  les  chofes  jufque  dans  les 
petits  détails:  rien  n’eft  plus  commun  que  des  ouvrages 
embarrades  d’une  nombreufe&  sèche  nomenclature,  de 
méthodes  cnnuycufes  & peu  naturelles  dont  les  Auteurs 
croient  fe  faire  un  mérite  ; rien  de  fi  rare  que  de  trouver 
de  l’exaélitude  dans  les  defcriptions,  de  la  nouveauté  dans 
les  faits , de  la  finede  dans  les  obfervatâons. 

Aldrovande , le  plys  laborieux  6c  le  plus  favant  de 
tous  ks  N attirail  des,  a laide  après  un  travail  de  foixante 
ans,  tics  volumes  immenfes  iur  l’HiÜoire  Naturelle,  qui 
ont  etc  imprimes  fucccflîvement , év  la  plnlpart  après  là 
niort  : on  1rs  réduiroit  à la  dixième  partie  fi  on  en  ôtoit 
toutes  les  inutilités  6c  toutes  les  choies  étrangères  à fon 
fîret,  à cette  prolixité  près,  qui,  je  l’avoue,  eft  acca- 
blante, fes  livres  doivent  être  regardés  comme  ce  qu’il 
y a de  mieux  fur  la  totalité  de  l’Hidoire  Naturelle;  le 
plan  de  fon  ouvrage  ed  bon , fes  didnbutions  lont  fenfées, 
fes  divilions  bien  marquées , fes  defcriptions  allez  exaéles, 
monotones,  à la  vérité,  mais  fidèles  : i’hidorique  ed  moins 
bon , louvent  il  ed  mêlé  de  fabuleux,  & l’auteur  y laide 
voir  trop  de  penchant  à la  crédulité.  . 

J’ai  été  frappé  en  parcourant  cet  auteur,  d’un  défaut 
ou  d’un  excès  qu’on  retrouve  prelque  dans  tous  les  livres 
faits  il  y a cent  ou  deux  cens  ans , & que  les  Savans 
d’Allemagne  ont  encore  aujourd’hui  ; c’eft  de  cette 
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quantité  d érudition  inutile  dont  iis  grofliflent  à deflein 
leurs  ouvrages,  en  forte  que  le  fujet  qu’iis  traitent,  cft  noyé 
dans  une  quantité  de  matières  étrangères  for  lefquelles 
iis  raifonnent  avec  tant  de  complaifonce  & s’étendent 
avec  û peu  de  ménagement  pour  ics  leéteurs  , qu’ils 
fomblent  avoir  oublié  ce  qu’ils  avoient  à vous  dire , pour 
ne  vous  raconter  que  ce  qu’ont  dit  les  autres.  Je  me 
repréfente  un  homme  comme  Aldrovande , ayant  une 
fois  conçû  le  deflein  de  faire  un  corps  complet  d’Hifloire 
Naturelle,  je  le  vois  dans  fo  bibliothèque  lire  foccef- 
flvement  les  Anciens  , les  Modernes  , les  Phiiofophes , 
les  Théologiens,  les  Jurrfconfultes  , les  Hifloriens,  les 
Voyageurs , les  Poètes , & lire  fans  autre  but  que  de  foi  fi  r 
tous  les  mots , toutes  les  phrafes  qui  de  près  ou  de  loin 
ont  rapport  à fon  objet  ; je  le  vois  copier  & foire  copier 
toutes  ces  remarques  & les  ranger  par  lettres  alphabé- 
tiques, & après  avoir  rempli  plufieurs  porte-feuilles  de 
notes  de  toute  efpèce , prifes  fouvent  fons  examen  & fins 
choix,  commencer  à travailler  un  fujet  particulier,  & ne 
vouloir  rien  perdre  de  tout  ce  qu’il  a ramafle  ; en  forte 
qu’à  l’occafion  de  J'Hifioirc  Naturelle  du  coq  ou  du 
bœuf,  il  vous  raconte  tout  ce  qui  a jamais  été  dit  des 
coqs  ou  des  bœufs , tout  ce  que  les  Anciens  en  ont 
penfé , tout  ce  qu’on  a imaginé  de  leurs  vertus , de  leur 
caractère,  de  leur  courage,  toutes  les  chofes  auxquelles 
on  a voulu  les  employer,  tous  les  contes  que  les  bonnes 
femmes  en  ont  faits , tous  les  miracles  qu’on  leur  a fait 
faire  tlans  certaines  religions , tous  les  fiijets  de  fupcrllition 
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qu'ils  ont  fournis , toutes  les  comparaifons  que  les  Poëtes 
en  Ont  tirées , tous  les  attributs  que  certains  peuples  leur 
ont  accordés,  toutes  les  rcprélcntations  qu’on  en  fait  dans 
les  hiéroglyphes  , dans  les  armoiries , en  un  mot  toutes 
les  hiftoires  & toutes  les  fables  dont  on  s’eff  jamais  avifé 
au  fujet  des  coqs  ou  des  bœufs.  Qu’on  juge  après  cela 
de  la  portion  d’Hiffoire  Naturelle  qu’on  doit  s’attendre 
à trouver  dans  ce  fatras  d’écritures  ; & fi  en  effet  l’auteur 
jie  l’eût  pas  mife  élans  des  articles  féparés  des  autres,  elle 
n’auroit  pas  été  trouvable,  ou  du  moins  elle  n’auroit  pas 
valu  la  peine  d’y  être  cherchée. 

On  s’efl  tout-à-fàit  corrigé  de  ce  défaut  dans  ce  fiècle; 
l’ordre  & la  précilion  avec  laquelle  on  écrit  maintenant 
ont  rendu  les  Sciences  plus  agréables-,  plus  ailées,  & je 
fuis  perfuadé  que  cette  différence  de  ftylc  contribue  peut- 
être  autant  à leur  avancement  que  l’efprit  de  recherche 
qui  règne  aujourd’hui , car  nos  prédéceffeurs  chcrchoient 
comme  nous,  mais  ils  ramafïoient  tout  ce  qui  le  préfon- 
toit,  au  lieu  que  nous  rejetons  ce  qui  nous  paroit  avoir 
peu  de  valeur , & que  nous  préférons  un  petit  ouvrage 
bien  raifonné  à un  gros  volume  bien  lavant;  feulement 
il  clf  à craindre  que  venant  à méprifer  l’érudition  , nous 
ne  venions  aulh  à imaginer  que  l’efprit  peut  lùpplcer  à 
tout , & que  la  Science  n’elf  qu’un  vain  nom. 

Les  gens  iênfés  cependant  fentiront  toujours  que  la 
feule  & vraie  fcience  eft  la  connoilïànce  des  faits , l’efprit 
ne  peut  pas  y fupplccr , &.  les  faits  font  dans  les  Sciences 
ce  qu’elt  l’expérience  dans  la  vie  civile.  On  pourroit 
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donc  divifer  toutes  les  Sciences  en  deux  clafles  princi- 
pales, qui  contiendraient  tout  ce  qu’il  convient  à l’homme 
de  lavoir;  la  première  eft  l’Hiftoirc  Civile , & la  fécondé, 
J’Hiftoire  Naturelle , toutes  deux  fondées  fur  des  faits 
qu’il  eft  fouvent  important  & toujours  agréable  de  con- 
noître  : la  première  eft  l’étude  des  hommes  d’Etat , la 
fécondé  eft  celle  des  Philofophes  ; & quoique  l’utilité 
de  celle-ci  ne  (oit  peut-être  pas  aufti  prochaine  que  celle 
de  l’autre,  on  peut  cependant  affurer  que  l’Hiftoirc  î^a- 
turelle  eft  la  fource  des  autres  Sciences  phyfiques  & la 
mère  de  tous  les  Arts  : combien  de  remèdes  excellons  la 
Médecine  n’a-t-elle  pas  tiré  de  certaines  productions  de 
la  Nature  jufqu 'alors  inconnues  ! combien  de  richcffes 
les  Arts  n’ont-ils  pas  trouvé  dans  plufieurs  matières  autre- 
fois nuprifées  ! Il  y a plus  , c’eft  que  toutes  les  idées  des 
Arts  ont  leurs  modèles  dans  les  productions  de  la  Nature  : 
Dieu  a créé,  & l’homme  imite  : toutes  les  inventions 
des  hommeS , foit  pour  la  néceftîté , foit  pour  la  commo- 
dité , ne  font  que  des  imitations  aflez  groffières  de  ce  que 
la  Nature  exécute  avec  la  dernière  perftétion. 

Mais  fans  infifter  plus  long-temps  fur  l’utilité  qu’on  doit 
tirer  de  l’Hiftoirc  Naturelle,  foit  par  rapport  aux  autres 
Scicnctfs.foit  par  rapport  aux  Arts, revenons  à notre  objet 
principal , à la  manière  de  l’étudier  & de  la  traiter.  La 
defeription  exaéle  & l’hiftoire  fidèle  tic  chaque  chofe  eft, 
comme  nous  l’avons  dit,  le  feul  but  qu’on  doive  fe  pro- 
polcr  d’abord.  Dans  la  defeription  l’on  doit  faire  entrer  la 
forme  , la  grandeur,  le  poids,  les  couleurs,  les  fituations 

D iij  ■ 


30  Manière  de  traiter 
de  repos  & de  mouvemens , la  pofition  des  parties , leurs 
rapports , leur  figure , leur  action  & toutes  les  fondions 
extérieures;  fi  l’on  peut  joindre  à tout  cela  l’expofition 
des  parties  intérieures , la  defcription  n’en  fera  que  plus 
complète  ; feulement  on  doit  prendre  garde  de  tomber 
dans  de  trop  petits  détails , ou  de  s’appefàntir  fur  la  def- 
cription de  quelque  partie  peu  importante , 6c  de  traiter 
trop  légèrement  les  choies  elTentieiles  & principales. 
I^’Iiiftoire  doit  fiiivre  la  defcription  , & doit  uniquement 
rouler  lùr  les  rapports  que  les  chofes  naturelles  ont  entre 
elles  & avec  nous  . l’hiftoire  d’un  animal  doit  être  non 
pas  l’hiftoirc  de  l’individu  , mais  celle  de  l’efpèce  entière 
de  ces  animaux  ; elle  doit  comprendre  leur  génération  , 
le  temps  de  la  pregnation  , celui  de  l'accouchement , le 
nombre  des  petits , les  foins  des  pères  & des  mères , leur 
efpèce  d’éducation,  leur  inftinét,  les  lieux  de  leur  habi- 
tation , leur  nourriture , la  manière  dont  ils  fe  la  procurent, 
leurs  mœurs,  leurs rufes,  leur  chalfe,  enfuite  les  fervices 
qu’ils  peuvent  nous  rendre , & toutes  les  utilités  ou  les 
commodités  que  nous  pouvons  en  tirer  ; & lorfque  dans 
l’intérieur  du  corps  de  l’animal  il  y a des  chofes  remar- 
quables, foit  par  la  conformation  , foit  pour  les  ufâges 
qu’on  en  peut  faire  , on  doit  les  ajoûter  ou  à la  defcription 
ou  à l’hiftoire;  mais  ce  feroit  un  objet  étranger  à J’Hif- 
toire  Naturelle  que  d’entrer  dans  un  examen  anatomique 
trop  circonflancié , ou  du  moins  ce  n’eft  pas  fon  objet 
principal , & il  fiiut  réferver  ces  détails  pour  fervir  de 
mémoires  fur  l’anatomie  comparée. 
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Ce  plan  général  doit  être  fuivi  & rempli  avec  toute 
l'exaCtitude  pofilble  , & pour  ne  pas  tomber  dans  une 
répétition  trop  fréquente  du  même  ordre  , pour  éviter  la 
monotonie  du  ftyle,  il  faut  varier  la  forme  des  defcrip- 
tions  & changer  le  fil  de  l’hifloire , félon  qu’on  le  jugera 
néceflàire;  de  même  pour  rendre  les  defcriptions  moins 
sèches,  y mêler  quelques  faits,  quelques  comparaifons, 
quelques  réflexions  fur  les  ufoges  des  différentes  parties  , 
en  un  mot , foire  en  forte  qu’on  puiffe  vous  lire  fons  ennui 
auflt  - bien  que  fons  contention. 

A l’égard  de  l’ordre  général  & de  la  méthode  de 
diflribution  des  diflcrens  fujets  de  l’Hiftoire  Naturelle , 
on  pourroitdire  qu’il  eft  purement  arbitraire,  & dès-lors 
on  eft  aflèz  le  maître  de  choifir  celui  qu’on  regarde 
comme  le  plus  commode  ou  le  plus  communément  reçu  ; 
mais  avant  que  de  donner  les  raifbns  qui  pourroient  déter- 
miner à adopter  un  ordre  pluftôt  qu’un  autre , il  eft  nécef- 
faire  de  foire  encore  quelques  réflexions , par  lefquelles 
nous  tâcherons  de  foire  fentic  ce  qu’il  peut  y avoir  de 
réel  dans  les  divifions  que  l’on  a faites  des  productions 
naturelles. 

Pour  le  reconnoître  il  faut  nous  défaire  un  inftanfde 
tous  nos  préjugés,  & même  nous  dépouiller  de  nos  idées. 
Imaginons  un  homme  qui  a en  effet  tout  oublié  ou  qui 
s’éveille  tout  neuf  pour  les  objets  qui  l’environnent, 
plaçons  cet  homme  dans  une  campagne  où  les  animaux, 
lesoilcaux,  les. poiflons,  les  plantes,  les  pierres  fe  pré- 
fentent  fucceffivemcntàfesyeux.  Dans  les  premiers  inftans 
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cet  homme  ne  diftinguera  rien  & confondra  tout  ; mais 
lai  do  ns  fes  idées  s’aHèrmir  peu  à peu  par  des  fenfations 
réitérées  des  mêmes  objets;  bien-tôt  il  fc  formera  une  idée 
générale  de  la  matière  animée  , il  la  diftinguera  aifcment  de 
la  matière  inanimée,  & peu  de  temps  après  il  diftinguera 
très-bien  la  matière  animée  de  la  matière  végétative,  & na- 
turellement il  arrivera  à cette  première  grande  divifion , 
Animal j Végétal  & Àîinéral;  & comme  il  aura  pris  en  même 
temps  une  idée  nette  de  ces  grands  objets  fi  différens,  la 
Terre , Y Air  & l’Eau,  il  viendra  en  peu  de  temps  à fè 
former  une  idée  particulière  des  animaux  qui  habitent  la 
terre,  de  ceux  qui  demeurent  dans  l’eau  , & de  ceux  qui 
s’élèvent  dans  l’air,  & par  confcquent  il  fc  fera  aifément 
à lui  même  cette  fécondé  divifion  , Animaux  quadru- 
pèdes, Oifcaux , Poijfans ; il  en  eft  de  même  dans  le  règne 
végétal , des  arbres  & des  plantes , if  les  diftinguera  très- 
bien,  foit  par  leur  grandeur  , ioit  par  leur  fubftance,  foit 
par  leur  figure.  Voilà  ce  que  la  fimplc  infpeélion  doit 
néceftàirement  lui  donner,  & ce  qu’avec  une  très-légère 
attention  il  ne  peut  manquer  de  reconnoîtrc  ; c’eft-là 
aufti  ce  que  nous  devons  regarder  comme  réel , & ce 
que* nous  devons  refjjeéler  comme  une  divifion  donnée 
par  la  Nature  même.  Enfuite  mettons-nous  à la  place  de 
cet  homme,  ou  fuppofons  qu’il  ait  acquis  autant  de  con- 
noiftànce , & qu’il  ait  autant  d’expérience  que  nous  en 
avons,  il  viendra  à juger  les  objets  de  l’Hiftoire  Natu- 
relle par  les  rapports  qu’ils  auront  avec  lui;  ceux  qui  lui 
feront  les  plus  néceflàires  , les  plus  utiles  , tiendront  le 
. premier 
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premier  rang,  par  exemple,  il  donnera  la  préférence  dans 
l’ordre  des  animaux  au  cheval,  au  chien,  au  bœuf,  &c. 
& il  connoîtra  toûjours  mieux  ceux  qui  lui  feront  les  plus 
familiers  ; enfuite  il  s’occupera  de  ceux  qui , fans  être 
familiers,  ne  biffent  pas  que  d’habiter  les  mêmes  lieux,  les 
mêmes  climats , comme  les  cerfs,  les  lièvres  & tous  les 
animaux  fauvages , & ce  ne  fera  qu  après  toutes  ces  con- 
noifiances  acquifes  que  là  curiofité  le  portera  à rechercher 
ce  que  peuvent  être  les  animaux  des  climats  étrangers , 
comme  les  cléphans , les  dromadaire» , &c.  Il  en  fera 
de  même  pour  les  poiffons , pour  les  oifeaux , pour  les 
infeétes , pour  les  coquillages  , pour  les  plantes , pour  les 
minéraux  , & pour  toutes  les  autres  produétions  de  la 
Nature  ; il  les  étudiera  à proportion  de  l’utilité  qu’il  en 
pourra  tirer,  il  les  confidcrera  à mefure  qu’ils  fe  préfen- 
teront  plus  familièrement , & il  les  rangera  dans  là  tête 
relativement  à cet  ordre  de  les  connoiflànces , parce  que 
c’eft  en  effet  l’ordre  félon  lequel  il  les  a acquifes , & félon 
lequel  il  lui  importe  de  les  confèrver. 

Cet  ordre  le  plus  naturel  de  tous  , efl  celui  que  nous 
avons  cru  devoir  fuivre.  Notre  méthode  de  diflribution 
n’eft  pas  plus  myftéricufe  que  ce  qu’on  vient  de  voir , 
nous  partons  des  di vifions  générales  telles  qu’on  vient 
de  les  indiquer , & que  perfonne  ne  peut  contefler , & 
enfuite  nous  prenons  les  objets  qui  nous  intéreffent  le 
plus  par  les  rapports  qu’ils  ont  avec  npus , & de -là  nous 
plions  peu  à peu  jufqu’à  ceux  qui  font  les  plus  éloignés 
& qui  nous  font  étrangers , & nous  croyons  que  cette 
Tome  I.  E 
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façon  fimple  & naturelle  de  confidércr  les  chofes , eft 
préférable  aux  méthodes  les  plus  recherchées  & les  plus 
compofées,  parce  qu’il  n’y-  en  a 'pas  une,  ik  de  celles 
qui  font  faites,  & de  toutes  celles  que  l’on  peut  faire, 
où  il  n'y  ait  plus  d’arbitraire  que  dans  celle-ci,  & qu’à 
tout  prendre  il  nous>efl  plus  facile,  plus  agréable  & plus 
utile  de  conlidérer  les  chofes  par  rapport  à nous,  que 
fous  aucun  autre  point  de  vûe. 

Je'prévois  qu’on  pourra  nous  faire  deux  objections, 
la  première  ,-c’eft  que  ces  grandes  divifions  que  nous 
regardons  commeréelles  , ne  font  peut-être  pas  exaétes, 
que,  par  exemple,  nousnefommes  ]»s  fûrs  qu’on  puifle 
tirer1  une  ligne  de  féparation  entre  le  règne  animal  & le 
règne  végétal , ou  bien  entre  le  règne  végétal  •&  le  mi- 
néral, & • que  dans  la  Nature  il  peutfe  trouver1  des  chofes 
qui  participent  également  des  propriétés  de  l’un  éc  de 
l’autre,  lefquelles  par  conéquent  ne  peuvent  entrer  ni 
dans  l’une  ni  dans  l’autre  de  ces  divifions. 

A cela  je  réponds  que  s’il  exifle  des  chofes  qui  foient 
exactement  moitié  animal  & moitié  plante , ou  moitié 
plante  & moitié  minéfttl , &c.  elles  nous  font  encore 
•inconnues  ; en  forte  que  dans  le:fait:fa  divifton  eft  entière 
& exaCte,  & l’on  fent  bien  que  plus  les  divifions  feront 
générales  , 'moins  il  y aura  de  fifquc  de  rencontrer 
:des  objets  mi -partis  qui  participeraient  de  la  nature  des 
■deux  ehofes  Gomprifes  dans  ces  divifions  /en forte  que 
-cette  même  Objection  que  nous  avons  employée  avec 
-avantage  contre  les  diflributions  particulières , ne  peut 
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avoir  lieu  lorfqu’il  s’agira,  de  divifions  aulfi  générales  que 
l’eft  celle-ci,  lur-tout  fi  l’on  ne  rend  pas  qes  divifions 
exclulives,  & fi  l’on  ne  prétend  pas  y comprendre  fans 
exception , non  feulement  tous  les  êtres  connus , mais 
encore  tous  ceux  qu’on  pourroit  découvrir  à l’avenin 
D’ailleurs  , fi  l’on  y fait  attention,  l’on  verra  bien  que  nos 
idées  générales  n’étant  compofées  que  d’idées  particu- 
lières , elles  font  relatives  à une  échelle  continué  d’objets, 
de  laquelle  nous  n’apercevons  nettement  que  les  milieux , 
& dont  les  deux  extrémités  fuient  & échappent  toujours 
de  plus  en  plus  à nos  confidérations , de  forte  que  nous 
ne  nous  attachons  jamais  qu’au  gros  des  chofes,  & que 
par  conféquent  on  ne  doit  pas  croire  que  nos  idées, 
quelque  générales  qu’elles  puiflent  être,  comprennent 
les  idées  particulières  de  toutes  les  chofes  exiftantes  & 
pollîbles. 

La  féconde  objection  qu’on  nous  fera  fans  doute,  c’efl 
qu’en  fuivant  dans  notre  ouvrage  l’ordre  que  nous  avons 
indiqué  , nous  tomberons  dans  l'inconvénient  de  mettre 
cnfemble  des  objets  très-difièrens  ; par  exemple,  dans 
l’hiftoire  des  animaux,  fi  nous  commençons  par  ceux  qui 
nous  font  les  plus  utiles , les  plus  familiers , nous  ferons 
obligés  de  donner  l’hiftoire  du  chien  après  ou  avant  celle 
du  cheval , ce  qui  ne  paroît  pas  naturel , parce  que  ces 
animaux  font  lî  différens  à tous  autres  égards , qu’ils  ne 
paroiffent  point  du  tout  faits  pour  être  mis  fi  près  l’un  de 
l’autre  (fans  un  traité d’Hiftoire  Naturelle,  & on  ajoûtera 
peut-être  qu’il  auroit  mieux  valu  fuivre  la  méthode 
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ancienne  de  la  divifion  des  animaux  en  Soit pè de s , Pieds- 
Fourchus  & Fijjiptdes , ou  la  méthode  nouvelle  de  la  divi- 
fion des  animaux  par  les  dents  & les  mamelles  , Scc. 

Cette  objection , qui  d’abord  pourroit  paraître  fpé- 
cieufe,  s’évanouira  dès  qu’on  l’aura  examinée.  Ne  vaut- 
il  pas  mieux  ranger , non  feulement  dans  un  traité  d’Hif- 
toire  Naturelle  , mais  même  dans  un  tableau  ou  par-tout 
ailleurs , les  objets  dans  l’ordre  & dans  la  pofition  où  ils 
fe  trouvent  ordinairement , que  de  les  forcer  à fe  trou- 
ver enfemble  en  vertu  d’une  fuppofition  î Ne  vaut-il  pas 
mieux  faire  fuivre  le  cheval  qui  efl  folipède  , par  le  chien 
qui  cA  liifipède , & qui  a coutume  de  le  fuivre  en  effet, 
que  par  un  zèbre  qui  nous  efl  peu  connu , & qui  n’a 
peut-être  d’autre  rapport  avec  le  cheval  que  d’être  foli- 
pède ! D’ailleurs  n’y  a-t-il  pas  le  même  inconvénient  pour 
les  différences  dans  cet  arrangement  que  dans  le  nôtre  ’ 
un  lion  parce  qu’il  efl  fiffipède  reffemble-t-il  à un  rat 
qui  efl  auffi  fiffipède , plus  qu'un  cheval  ne  reffemble 
à un  chien.'  un  éléphant  folipède  reffemble-t-il  plus  à 
un  âne  folipède  auffi , qu’à  un  cerf  qui  efl  pied-fourchu  ! 
Et  fi  on  veut  fe  fervir  de  la  nouvelle  méthode  dans 
laquelle  les  dents  & les  mamelles  font  les  caraélères 
fpécifiqucs,  & fur  lcfquclles  font  fondées  les  divifions 
& les  diflributions , trouvera-t-on  qu’un  lion  reffemble 
plus  à une  chauve-fouris , qu’un  cheval  ne  reffemble  à 
un  chien  î ou  bien , pour  faire  notre  comparaifon  encore 
plus  exactement , un  cheval  reffemble  - 1 - il  plus  à un 
cochon  qu’à  un  chien,  ou  un  chien  reffemble-t-il  plus 
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à une  taupe  qua  un  cheval  * ! Et  puifqu'il  y a autant 
d’inconvéniens  & des  différences  auffi  grandes  dans  ces 
méthodes  d’arrangement  que  dans  la  nôtre,  & que  d’ail- 
leurs ces  méthodes  n’ont  pas  les  mêmes  avantages,  & 
qu’elles  font  beaucoup  plus  éloignées  de  la  façon  ordinaire 
& naturelle  de  confidérer  les  chofes , nous  croyons  avoir 
eu  des  raifons  fuffilàntes  pour  lui  donner  la  préférence,  & 
ne  fuivre  dans  nos  diftributions  que  l’ordre  des  rapports 
que  les  cliofes  nous  ont  paru  avoir  avec  nous-mêmes. 

Nous  n’examinerons  pas  en  détail  toutes  les  méthodes 
artificielles  que  l’on  a données  pour  la  divifion  des 
animaux , elles  font  toutes  plus  ou  moins  liijettes  aux 
inconvéniens  dont  nous  avons  parlé  au  fujet  des  mé- 
thodes de  Botanique , & il  nous  paroît  que  l’examen 
d’une  feule  de  ces  méthodes  fuffit  pour  faire  découvrir 
les  défauts  des  autres;  ainfi  nous  nous  bornerons  ici  à 
examiner  celle  de  M.  Linnæus  qui  eft  la  plus  nouvelle, 
afin  qu’on  foit  en  état  de  juger  ft  nous  avons  eu  radon  de 
la  rejeter,  & de  nous  attacher  feulement  à l’ordre  naturel 
dans  lequel  tous  les  hommes  ont  coutume  de  voir  & 
de  confidérer  les  chofes. 

M.  Linnæus  divife  tous  les  animaux  en  fix  claffes, 
lavoir , les  Quadrupèdes  , les  Oifeaux  , les  Amphibies , 
les  PoijfQns , les  Infeâes  Si  les  Vers.  Cette  première 
divifion  eft,  comme  on  le  voit,  très -arbitraire  & fort 
incomplète  , car  elle  ne  nous  donne  aucune  idée  de 
certains  genres  d’animaux  , qui  font  cependant  très- 

* Voyez  Liiin.  fyjl,  nat.  p.  <fy  Ù"  fuir. 
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confidérables  6c  très-étendus , les  lèrpens , par  exemple , 
les  coquillages , les  crultacces  , 6c  il  paroit  au  premier 
coup-d’ceil  qu’ils  ont  été  oubliés  ; car  on  n’imagine  pas 
d’abord  que  les  ferpens  l'oient  des  amphibies,  les  cruf- 
tacées  des  infeCtes,  6c  les  coquillages  des  vers;  au  lieu 
de  ne  faire  que  fix  clalTes , fi  cet  auteur  en  eût  fait  douze 
ou  davantage  , 6c  qu’il  eût  dit  les  quadrupèdes  , les 
oifeaux , les  reptiles , les  amphibies , les  poilïons  cétacces , 
les  poilïons  ovipares  , les  poilïons  mous , les  crultacées, 
* les  coquillages  , les  inleCtes  de  terre , les  îhleCles  de  mer, 
les  infeétcs  d’eau  douce,  &c.  il  eût  parlé  plus  claire- 
ment, 6c  lès  divilions  eulTent  été  plus  vraies  & moins 
* arbitraires  ; car  en  général  plus  on  augmentera  le  nombre 
des  divifions  des  productions  naturelles,  plus  on  appro- 
chera du  vrai , puifqu’il  n’cxifle  réellement  dans  la  Nature 
que  des  individus , 6c  que  les  genres , les  ordres  6c  les 
clalTes  n’exi lient  que  dans  notre  imagination. 

Si  l’on  examine  les  caractères  généraux  qu’il  emploie, 
6c  la  manière  dont  il  lait  Tes  divifions  particulières,  on  y 
trouvera  encore  des  défauts  bien  plus  eflentiels  ; par 
exemple , un  caractère  général  comme  celui  pris  des, 
mamelles  pour  la  divilion  des  quadrupèdes,  devroit  au 
moins  appartenir  à tous  les  quadrupèdes,  cependant  de- 
puis Arilîote  on  lait  que  le  cheval  n’a  point  de  mamelles. 

Il  divife  la  dalle  des  quadrupèdes  en  cinq  ordres, 
le  premier  Amhropomorpha , le  lècond  Fera , le  troi- 
fième  Glires , le  quatrième  Jumenta , 6c  le  cinquième 
Pccora  ; 6c  ces  cinq  ordres  renferment  , félon  lui , 
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tous  les  animaux  quadrupèdes.  On  va  voir; par  l’expo- 
fition  6c  l’énumération  même  de  ees  cinq 1 ordres , que 
'cette  divifion  cft  non  feulement  arbitraire,  mais  encore 
très -mal  imaginée;  car  cet  Auteur  met  dans  le  premier 
ordre  l’homme,  le  linge,  le  pareffeux  6c  le  lézard  écail- 
leux. Il  faut  bien-avoir  la  manie  de  faire  des  dalfcs  pour 
mettre  enfernWcales êtres aurti  dificrens  que  l’homme  6c 
deparcflcux , ou  le  fmge  6c  le  lézard  écailleux.  Partons 
au  fécond  ordre  qu’il  appelle  Ferai,  les  bêtes  féroces;  il 
commence  en  effet  par  le  lion,  le  tigre,  mais  il  continue  . 
>pr  le  chat , la  belette , la  loutre  , le  veau  - marin , le 
chien,  l’ours  , le  blaireau  , 6c  il  finit  par  le  hérirton,  la 
•taupe  6c  la  chauve  - fouris.  Auroit-on  jamais  cru  que  le 
•nom  de  Ferœ  en  latin , ictes  fmvages  ou  féroces  en  fron- 
çois,  eût  pû  être  donné  à la  chauve -fouris,  à la  taupe, 
au  hériffon  ; que  les  animaux  donicrtiques  , comme  le 
chien  6c  le  chat,  fuffent  des  bêtes  lamages!  6c  n y a-t-il 
pas  à cela  une  aurti  grande  équivoque  de  bon  fens  que 
•de  mots!  Mais  voyons  le  troifième  ordre  dires  les  loirs, 
ces  loirs  de  M.  Linnæus  font  le  porc  - épie  , le  lièvre, 
l’écureuil,  le  caftor.6c  les  rats;  j’avoue  que  dans  tout 
«cela  je  ne  vois  qu’une  eljjèce  de  rats  qui  foit  en  ellèt 
un  loir.  Le  quatrième  ordre  cft  celui  des  Jument  a ou 
bêtes  de  fomme,  ces  bêtes  de  Ibmme  font  l’éléphant, 
l’hippopotame , la  mulhraigne  , le  cheval  6c  le  cochon  ; 
autre  affcmblage,  comme  on  voit,  qui  ell  suffi  gratuit  6c 
aurti  bizarre  que  fi  d’auteur  eût  travaillé ‘dans  le  deffein 
de  le  rendre  tel.  Enfin  le  cinquième  ordre  Pecora  ou 
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ou  le  bétail , comprend  le  chameau , le  cerf,  le  bouc  , le 
bélier  & le  bœuf;  mais  quelle  différence  n’y  a -t- il  pas 
entre  un  chameau  & un  bélier , ou  entre  un  cerf  & un 
bouc  î & quelle  raifon  peut-on  avoir  pour  prétendre  que 
ce  (bit  des  animaux  du  même  ordre , fi  ce  n’eft  que 
voularît  abfolument  faire  des  ordres,  & n'en  faire  qu'un 
petit  nombre , il  faut  bien  y recevoir  des  bêtes  de  toute 
efpèce  ! Enfuite  en  examinant  les  dernières  divifions  des 
animaux  en  efpèces  particulières , on  trouve  que  le  loup- 
cervier  n’efl  qu’une  efpèce  de  chat , le  renard  & le  loup 
une  efpèce  de  chien  , la  civette  une  efpèce  de  blaireau , 
le  cochon  d’Inde  une  efpèce  tic  lièvre,  le  rat  d’eau  une 
efpèce  de  caflor , le  rhinocéros  une  efpèce  d’éléphant , 
l’âne  une  efpèce  de  cheval , &c.  & tout  cela  parce  qu’il 
y a quelques  petits  rapports  entre  le  nombre  des  ma- 
melles & des  dents  de  ces  animaux  , ou  quelque  reffem- 
blance  légère  dans  la  forme  de  leurs  cornes.  , 

Y oilà  pourtant , & fans  rien  y omettre , à quoi  fc  réduit 
ce  fyflème  de  la  Nature  pour  les  animaux  quadrupèdes. 
Ne  fcroit-il  pas  plus  fimple  , plus  naturel  & plus  vrai  de 
dire  qu’un  âne  efl  un  âne,  & un  chat  un  chat,  que  de 
vouloir , fans  fâvoir  pourquoi , qu’un  âne  foit  un  cheval , 
& un  chat  un  loup-cervier  î 

On  peut  juger  par  cet  échantillon  de  tout  le  refte  du 
fyflème.  Les  fèrpens,  félon  cet  Auteur , font  des  amphi- 
bies , les  écreviffes  font  des  infeétes , & non  feulement 
des  infe&es , mais  des  infeéles  du  même  ordre  que  les 
poux  & les  puces , & tous  les  coquillages , les  cruftacées 
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& les  poiffons  mous  font  des  vers  ; les  liuitres  les 
moules,  les  ourfins,  les  étoiles  de  mer,  les  sèches,  &c, 
ne  font,  félon  cet  Auteur,  que  des  vers.  En  faut -il 
davantage  pour  faire  fentir  combien  toutes  ces  divifions 
font  arbitraires , & cette  méthode  mal  fondée  î 

On  reproche  aux  Anciens  de  n'avoir  pas  fait  des 
méthodes , & les  Modernes  fe  croient  fort  au  dcffus 
d’eux  parce  qu'ils  ont  fait  un  grand  nombre  de  ces 
arrangcmens  méthodiques  & de  ces  dictionnaires  dont 
nous  venons  de  parler , ils  fe  font  perfuadés  que  cela 
feul  fuffit  pour  prouver  que  les  Anciens  n’avoient  pas 
à beaucoup  près  autant  de  connoifîànces  en  Hiftoire 
Naturelle  que  nous  en  avons  ; cependant  c’eft  tout  le 
contraire , & nous  aurons  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage 
mille  occafions  de  prouver  que  les  Anciens  étoient 
beaucoup  plus  avances  & plus  inftruits  que  nous  ne  le 
fommes , je  ne  dis  pas  en  Phyfique , mais  dans  l’Hiftoire 
Naturelle  des  animaux  & des  minéraux , & que  les  faits 
tle  cette  Hiftoire  leur  étoient  bien  plus  familiers  qu’à 
nous  qui  aurions  dû  profiter  de  leurs  découvertes  & 
de  leurs  remarques.  *En  attendant  qu’on  en  voie  des 
exemples  en  détail , nous  nous  contenterons  d’indiquer 
ici  les  raifons  générales  qui  fuffiroient  pour  le  faire 
penfer,  quand  meme  on  n’en  auroit  pas  des  preuves 
particulières. 

La  langue  grecque  eft  une  des  plus  anciennes , & celle 
dont  on  a fait  le  plus  long-temps  ufàge  : avant  & depuis 
Homère  on  a écrit  & parlé  grec  jufqu’au  treize  ou 
Tome  I.  JF 


42  Manière  de  traiter 
quatorzième  fiècle , & actuellement  encore  le  grec  cor- 
rompu par  les  idiomes  étrangers  ne  diffère  pas  autant  du 
grec  ancien,  que  l’italien  difîere  du  latin.  Cette  langue, 
qu’on  doit  regarder  comme  la  plus  parfaite  & la  plus 
abondante  de  toutes,  étoit  dès  le  temps  d’Homère  por- 
tée à un  grand  point  de  perfection  , ce  qui  fuppofe 
néceflàirement  une  ancienneté  confidérable  avant  le 
fiècle  même  de  ce  grand  Poète;  car  l’on  pourrait  effi- 
mar  l’ancienneté  ou  la  nouveauté  d’une  langue  par  la 
quantité  plus  ou  moins  grande  des  mots , & la  variété 
plus  ou  moins  nuancée  des  conftruétions  : or  nous 
avons  dans  cette  langue  les  noms  d’une  très -grande 
quantité  de  chofes  qui  n’ont  aucun  nom  en  latin  ou  en 
françois  , les  animaux  les  plus  rares,  certaines  efpèces 
d’oifeaux  ou  de  poiffions , ou  de  minéraux  qu’on  ne 
rencontre  que  très-difficilement,  très-rarement,  ont  des 
noms  & des  noms  conftans  dans  cette  langue;  preuve 
évidente  que  ces  objets  de  l’Hiftoire  Naturelle  étoiènt 
connus , & que  les  Grecs  non  feulement  les  connoif- 
foient , mais  meme  qu’ils  en  avoient  une  idée  précifè  , 
qu’ils  ne  pouvoient  avoir  acquifè*que  par  une  étude  de 
ces  mêmes  objets  , étude  qui  fuppofe  néceflàirement 
des  obfèrvations  & des  remarques  : iis  ont  même  des 
noms  pour  les  variétés,  & ce  que  nous  ne  pouvons  repré- 
fenter  que  par  une  phrafe,  fe  nomme  dans  cette  langue 
par  un  feul  fubftantif.  Cette  abondance  de  mots,  cette 
pichefTe  d’expreffions  nettes  & précifes  ne  fuppofent-elles 
pas  la  même  abondance  d’idées  & de  connoiflànces  I 
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Ne  voit-on  pas  que  des  gens  qui  avoient  nommé  beau- 
coup pins  de  choies  que  nous  , en  connoiflbicnt  par 
conlequent  beaucoup  plus  ! &.  cependant  ils  n’avoient 
pas  fait,  comme  nous,  des  méthodes  & des  arrangemens 
arbitraires  ; ils  penfoient  que  la  vraie  fcience  cft  fa  con- 
noilfonce  des  faits,  que  pour  l’acquérir  il  falloit  fe  fomi- 
Jiarifer  avec  les  produélions  de  la  Nature , donner  des 
noms  à toutes,  afin  de  les  foire  reconnoître  , de  pouvoir 
s’en  entretenir  , de  fe  reprélènter  plus  fouvent  les  idées 
des  chofes  rares  & lingulières  , & de  multiplier  ainfi  des 
connoilfonccs  qui  fons  cela  fe  feraient  peut-être  éva- 
nouies, rien  n’étafU  plus  fujet  ci  l’oubli  que  ce  qui  n'a 
point  de  nom.  Tout  ce  qui  n’eft  pas  d’un  ufoge  commun 
ne  fe  loûtient  que  par  le  fecours  des  repréfentations. 

D’ailleurs  les  Anciens  qui  ont  écrit  fur  l’Hiftoire 
Naturelle  étoient  de  grands  hommes,  & qui  ne  s’étoient 
pas  bornés  à cette  feule  étude;  ils  avoient  l’elprit  élevé, 
des  connoifîances  variées, approfondies,  & des  vues  géné- 
rales, & s’il  nous  paraît  au  premier  coup  d’œil  qu’il  leur 
manquât  un  peu  d’exaélitude  élans  de  certains  détails, 
il  cft  aifé  de  reconnoître , en  les  lifont  avec  réflexion , 
qu’ils  ne  penloient  pas  que  les  petites  choies  méritaient 
une  attention  auffi  grande  que  celle  qu’on  leur  a donnée 
dans  ces  derniers  temps  ; & quelque  reproche  que  les 
Modernes  puilfent  foire  aux  Anciens,  il  me  paraît  que 
Arillote , Théophrafte  & Pline  qui  ont  été  les  premiers 
Naturalises  , font  aulïï  les  plus  grands  à certains  égards. 
L’Iuftoire  des  animaux  d’Ariftote  cft  peut-être  encore 
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aujourd'hui  ce  que  nous  avons  de  mieux  fait  en  ce  genre, 
A il  fcroit  fort  à dcfirer  qu’il  nous  eut  laifle  quelque 
choie  d'auflî  complet  fur  les  végétaux  & fur  les  minéraux, 
mais  les  deux  livres  des  plantes  que  (quelques  auteurs  lui 
attribuent,  ne  reffemblent  pas  à fes  autres  ouvrages  & ne 
font  pas  en  effet  de  lui  *.  Il  cil  vrai  que  la  Botanique 
n’étoit  pas  fort  en  honneur  de  Ion  temps  : les  Grecs , & 
même  les  Romains , ne  la  regardoient  pas  comme  une 
fcience  qui  dût  exifter  par  elle-même  & qui  dût  faire  un 
objet  à part , ils  ne  la  confidéroient  que  relativement  à 
l’Agriculture,  au  Jardinage,  à la  Médecine  & aux  Arts, 
& quoique  Théophrafte,  difciple  d’Ariffotc , connût  plus 
de  cinq  cens  genres  de  plantes  , & que  Pline  en  cite  plus 
de  mille , ils  n'en  parlent  que  pour  nous  en  apprendre  la 
culture,  ou  pour  nous  dire  que  les  unes  entrent  dans  la 
compofition  des  drogues , que  les  autres  font  d’uiàgc 
pour  les  Arts,  que  d’autres  fervent  à orner  nos  jardins,  &c. 
en  un  mot,  ils  ne  les  confidèrent  que  par  l’utilité  qu’on 
en  peut  tirer , & ils  ne  fe  font  pas  attachés  à les  décrire 
exaétement. 

L’hiffoire  des  animaux  leur  étoit  mieux  connue  que  celle 
des  plantes.  Alexandre  donna  des  ordres  & fit  des  dépenfes 
trcs-confidérables  pour  raffembler  des  animaux  & en  faire 
venir  de  tous  les  pays,  & il  mit  Ariffote  en  état  de  les 
bien  obferver;  il  paroit  par  fon  ouvrage  qu’il  les  con- 
noiffbit  peut-être  mieux , & fous  des  vûes  plus  générales 
qu’on  ne  les  connoit  aujourd’hui.  Enfin  quoique  les 

* Voyez  le  Commentaire  de  Scaliger. 
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Moderne?  aient  ajouté  leurs  découvertes  à celles  des 
Anciens,  je  ne  vois  pas  que  ,nous  ayons  fur  l'Hifioire 
Naturelle  beaucoup  d’ouvrages  modernes  qu’on  puifle 
mettre  au  deffiis  de  ceux  d’Ariffotci  & de  Pline  ; mais 
comme  la  prévention  naturelle  qu’on  a pour  Ton  fièclc, 
pourrait  perfuader  que  ce  tpie  je  viens  de  dire , eft  avancé 
témérairement,  je  vais  faire  en  peu  de  mots  l’expofition 
du  plan  de  leurs  ouvrages. 

Ariftote  commence  fon  Hiffoire  des  animaux  pnr 
établir  des  différences  & des  reflemblances  générales 
entre  les  différens  genres  d’animaux;  au  lieu  de  lesdivifer 
par  de  petits  caraélères  particuliers,  comme  l’ont  fait  les 
Modernes , il  rapporte  hiftoriquement  tous  les  faits  & 
toutes  les  obfervations  qui  portent  fur  des  rapports  gêné* 
raux  & fur  des  caraétères  fenfiblcs;  il  tire  ces  caraétèrcs 
de  la  forme  , de  la  couleur , de  la  grandeur  & de  toutes 
les  qualités  extérieures  de  l’animal  entier  , & auffi  du 
nombre  & de  la  pofition  de  fes  parties , de  la  grandeur, 
du  mouvement , de  la  forme  de  fes  membres , des  rap- 
ports femblables  ou  diftërens  qui  fe  trouvent  dans  ces 
mêmes  parties  comjwrces , & il  donne  par-tout  des  exem- 
ples pour  fë  faire  mieux  entendre  : il  confidère  auffi  les 
différences  des  animaux  par  leur  façon  de  vivre,  leurs 
allions  & leurs  mœurs  , leurs  habitations , &c.  il  parle 
des  parties  qui  font  communes  & effentiellcs  aux  ani- 
maux, & de  celles  qui  peuvent  manquer  & qui  manquent 
en  effet  à pluficurs  efpèces  d’animaux  : le  fêns  du  tou- 
cher, dit -il,  eft  la  feule  chofe  qu’on  doive  regarder 
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comme  nécefîàire,  & qui  ne  doit  manquer  à aucun  ani- 
mal; & comme  ce  fens  efl  commun  à tous  les  animaux, 
il  n’efl  pas  poflîble  de  donner  un  nom  à la  partie  de  leur 
corps , dans  laquelle  réfide  la  faculté  de  fentir.  Les  parties 
les  plus  efîentielles  font  celles  par  lefquelles  l’animal 
prend  là  nourriture,  celles  qui  reçoivent  6c  digèrent  cette 
nourriture,  6c  celles  par  où  il  en  rend  le  fuperflu.  Il  exa- 
mine enfuite  les  variétés  de  la  génération  des  animaux*, 
celles  de  leurs  membres  6c  de  leurs  différente  s parties 
qui  fervent  à leurs  mouvemens  6c  à leurs  fondions  natu- 
relles. Ces  obfèrvations  générales.  6c  préliminaires  font 
un  tableau  dont  toutes  les  parties  font  intérefîàntes , 6c 
ce  grand  Philofophe  dit  auffi  qu’il  les  a pféfentées  fous 
cet  afped,  pour  donner  un  avant -goût  de  ce  qui  dort 
fuivre  6c  faire  naître  l’attention  qu’exige  l’hiftoirc  parti- 
culièrc  de  chaque  animal , ou  pluflôt  de  chaque  chofo. 

Il  commence  par  l’homme  6L:  il  le  décrit  le  premier, 
pluflôt  parce  qu’il  efl  l’animal  le  mieux  connu , que  parce 
qu’il  efl  le  plus  parfait;  6c  pour  rendre  fà  defcription 
moins  sèche  & plus  piquante,  il  tâche  de  tirer  des  con- 
noiflànces  morales  en  parcourant  les  rapports  phyfiques 
du  corps  humain  , il  indique  les  caradères  des  hommes 
par  les  traits  de  leur  vifàge  : fe  bien  connoître  en  phy- 
fionomie  feroit  en  effet  une  fcience  bien  utile  à celui 
qui  l’auroit  acquife,  mais  peut -on  la  tirer  de  l’Hiftoire 
Naturelle!  Il  décrit  donc  l’homme  par  toutes  fes  parties 
extérieures  6c  intérieures,  6c  cette  defcription  efl  la  fade 
qui  foit  entière  : au.  lieu  de  décrire  chaque  animal  <n 
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particulier , il  les  fait  connoître  tous  par  Jes  rapports  que 
toutes  les  parties  de  leur  corps  ont  avec  celles  du  corps 
de  l’homme;  (orfqu’il  décrit,  par-  exemple,  la  tête  hu- 
maine,'il  compare  avec  elle  la  tète  de  difiérentes  efpèces 
d’animaux,  il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  parties  î 
à la  defeription  du  poumon  de  l'homme , il  rapporte 
hiftoriquement  tout  ce  qu’on  fàvoit  des  poumons  des 
animaux,  &.  il  fait  i’hifloire  de  ceux  qui  en  manquent; 
de  même  à l’occafion  des  parties  de  la  génération , il 
rapporte  toutes  les  variétés  des  animaux  dans  la  manière 
de  s’accoupler,  d’engendrer,  de  porter  <5c  d’accouchcr, 
&c.  à l’occafion  du  fang  il  fait  l'hifloire  des  animaux 
qui  en  font  privés,  & fùivant  ainfi  ce  plan  de  compa- 
raifon,  dans  lequel,  comme  l’on  voit,  l’homme  fert  de 
modèle,  & ne  donnant  que  les  différences  qu’il  y a des 
animaux  à l’homme,  & de  chaque  partie  des  animaux 
à chaque  partie  de  l’homme  , il  retranche  à deffein 
toute  defeription  particulière,  il  évite  par-là  toute  répé- 
tition, il  accumule  les  faits,  & il  n’écrit  pas  un  mot  qui 
foit  inutile  ; auffi  a-t-il  compris  dans  un  petit  volume  un 
nombre  prefqu 'infini  de  différens  faits,  & je  ne  crois  pas 
qu’il  foit  poffthle  de  réduire  à de  moindres  termes  tout  ce 
qu’il  avoit  à dire  fur  cette  matière,  qui  paroit  fi  peu  fuf- 
ceptible  de  cette  prccifion , qu’il  faiîoit  un  génie  comme 
le  fien  pour  y conferver  en  même  temps  de  l’ordre 
& de  la  netteté.  Cet  ouvrage  d’Ariflote  s’efl  préfenté 
à mes  yeux  comme  une  table  de  matières  qu’on  auroit 
extraite  avec  le  plus  grand  foin,  de  plufietirs  milliers  de 
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volumes  remplis  de  deferiptions  & d'obfervations  de 
toute  efpèce , c’eft  l’abrégc  le  plus  lavant  qui  ait  jamais 
été  fait,  fi  la  fcicncc  eft  en  effet  l’hiltoire  des  faits  ; 6c 
quand  même  on  luppoferoit  qu’Ariffote  auroit  tiré  de 
tous  les  livres  de  Ton  temps  ce  qu’il  a mis  dans  le  Tien,  le 
plan  de  l’ouvrage  , Ci  diflribution,  le  choix  des  exemples, 
la  juftefle  des  comparaifons , une  certaine  tournure  dans 
les  idées,  que  j’appellerois  volontiers  le  caraétère  philo- 
fophique , ne  biffent  pas  douter  un  inffant  qu’il  ne  fut  lui- 
même  bien  plus  riche  que  ceux  dont  il  auroit  emprunté. 

.Pline  a travaillé  fur  un  plan  bien  plus  grand,  & peut- 
être  trop  vaffe , il  a voulu  tout  embraflèr,  6c  il  femble 
avoir  mefuré  la  Nature  & lavoir  trouvé  trop  petite 
encore  pour  l’étendue  de  Ion  efprit  ; Ton  Hiffoire  Na- 
turelle comprend  , indépendamment  de  l’hiffoire  des 
animaux,  des  plantes  & des  minéraux  , l’hiffoire  du  ciel 
6c  de  la  terre,  la  médecine,  le  commerce,  la  navigation, 
l’hiffoire  des  arts  libéraux  6c  médian iques , l’origine  des 
ulàges , enfin  toutes  les  fciences  naturelles  6c  tous  les 
arts  humains;  & ce  qu’il  y a d’étonnant , c’eft  que  dans 
chaque  partie  Pline  eft  également  grand,  l’élévation  des 
idées,  la  nobleffe  du  ftyle  relèvent  encore  là  profonde 
érudition  ; non  feulement  il  favoit  tout  ce  qu’on  pou- 
voit  lavoir  de  fon  temps , mais  il  avoit  cette  facilité  de 
penler  en  grand  qui  multiplie  la  fcience , il  avoit  cette 
finelfe  de  réflexion  de  laquelle  dépendent  l’élégance  6c  le 
goût,  6c  il  communique  à fes  leéteurs  une  certaine  liberté 
d’efprit,  une  hardiefle  de  penfer  qui  eft  fe  germe  de  la 
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Phiiolbphie.  Son  ouvrage  tout  au  (H  varié  que  la  Nature 
la  peint  toujours  en  beau , c’elt,  fi  l’on  veut , une  compi- 
lation de  tout  ce  qui  avoit  été  écrit  avant  lui , une  copie 
de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  d’excellent  & d’utile  à lavoir; 
mais  cette  copie  a de  fi  grands  traits , cette  compilation 
contient  des  choies  raflemblées  d’une  manière  fi  neuve, 
quelle  eft  prélërable  à la  plufpart  des  ouvrages  originaux 
qui  traitent  des  mêmes  matières. 

Nous  avons  dit  que  l’Iiilloire  fidèle  & la  delcription 
exaéte  de  chaque  chofe  étoient  les  deux  feuls  objets  que 
l’on  devoit  le  propofer  d’abord  dans  l’étude  de  l’Hif- 
toire  Naturelle.  Les  Anciens  ont  bien  rempli  le  premier, 
& font  peut-être  autant  au  dclfus  des  Modernes  par  cette 
première  partie , que  ceux-ci  font  au  delfiis  d’eux  par  la 
fécondé  , car  les  Anciens  ont  très-bien  traité  l’hiftorique 
de  la  vie  & des  mœurs  des  animaux,  de  la  culture  & des 
ulàgcs  des  plantes,  des  propriétés  & de  l’emploi  des 
minéraux,  & en  même  temps  ils  lembient  avoir  néglige 
à delfein  la  defeription  de  chaque  chofe  : ce  n’ell  pas 
qu’ils  ne  fuirent  très  - capables  de  la  bien  faire,  mais  ils 
dédaignoient  apparemment  d’écrire  des  choies  qu’ils 
regardoient  comme  inutiles  , & cette  façon  de  penfer 
tenoit  à quelque  chofe  de  général  & n’etoit  pas  aulfi 
dérailonnable  qu’on  pourrait  le  croire , & même  ils  ne 
pouvoient  guère  penfer  autrement.  Premièrement  ils 
cherchoient  à être  courts  & à ne  mettre  dans  leurs 
ouvrages  que  les  faits  elTcntiels  & utiles , parce  qu’ils 
n’avoient  pas , comme  nous , la  facilité  de  multiplier  les 
Tome  J.  G 
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livres  , & de  les  groffir  impunément.  En  fécond  lieu 
ils  tournoient  toutes  les  Sciences  du  côté  de  l'utilité , Sc 
donnoient  beaucoup  moins  que  nous  à la  vaine  curiofité; 
tout  ce  qui  n’étoit  pas  intéreflânt  pour- la  foc i été  , pour 
iafàntc,  pour  les  Arts,  étoit  négligé,  ils  rapportoient  tout 
à l’homme  moral , & ils  ne  croyoient  pas  que  les  chofcs 
qui  n’avoient  point  d'ulâge  , fiiflcnt  dignes  de  t’occuper; 
un  infeétc  inutile  dont  nos  Obfervateurs  admirent  les 
manœuvres , une  herbe  fans  vertu  dont  nos  Botaniftes 
obfervent  les  étamines,  n etoient  pour  eux  qu’un  infcCle 
ou  une  herbe  : on  peut  citer  pour  exemple  le  xxvtf  Livre 
de  Pline , Relupta  herbarttm  généra,  où  il  met  enfemble 
toutes  les  herbes  dont  il  ne  fait  pas  grand  cas , qu’il  te 
contente  dè  nommer  par  lettres  alphabétiques  , en  indi- 
quant feulement  quelqu’un  de  leurs  caraélères  généraux 
& de  leurs  ufàges  pour  la  Médecine.  Tout  cela  venoit 
du  peu  de  goût  que  les  Anciens  avoient  pour  la  Phyfique, 
ou,  pour  parler  plus  exactement,  comme  ils  n’avoient 
aucune  idée  de  ce  que  nous  appelons  Phylique  particu- 
lière Si  expérimentale,  ils  ne  penfoient  pas  que  l’on  pût  tirer 
aucun  avantage  de  l’examen  fcrupuleux  & de  la  delcrip- 
tion  exaéte  de  toutes  les  parties  d’une  plante  ou  d’un  petit 
animal , & ils  ne  voyoient  pas  les  rapports  que  cela  pouvoit 
avoir  avec  l’explication  des  phénomènes  de  la  Nature. 

Cependant  cet  objet  efl  le  plus  important , & il  ne  faut 
pas  s’imaginer,  même  aujourd’hui , que  dans  l’élude  de 
l’Hirtoire  Naturelle  on  doive  fc  borner  uniquement  à faire 
des  deferiptions  exaCtes  & à s’aifurcr  feulement  des  faits 


Digitized  by  Google 


l’Histoire  Naturelle.  51 

particuliers , c’efl  à la  vérité,  & comme  nous  l’avons  dit,  le 
but  eflentiel  qu’on  doit  fe  propofcr  d’abord  ; mais  il  faut 
tâcher  de  s’élever  à quelque  chofe  de  plus  grand  & plus 
digne  encore  de  nous  occuper,  c'eft  de  combiner  les 
oblervations , de  généralifer  les  faits,  de  les  lier  enfcmble 
par  la  force  des  analogies,  & de  tâcher  d'arriver  à ce 
haut  degré  de  connoiflànce  où  nous  pouvons  juger  que 
les  effets  particuliers  dépendent  d’efîc-ts  plus  généraux, 
où  nous  pouvons  comparer  la  Nature  avec  elle -même 
dans  fes  grandes  opérations,  & d’où  nous  pouvons  enfin 
nous  ouvrir  des  routes  pour  perfectionner  les  différentes 
parties  de  la  Phyfique.  Une  grande  mémoire,  de  l’afïi- 
duité  & de  l’attention  fuflrfent  pour  arriver  au  premier 
but;  mais  il  faut  ici  quelque  choie  de  plus,  il  faut  des 
vues  générales , un  coup  d’œil  ferme  &.  un  railonnement 
formé  plus  encore  par  la  réflexion  que  par  l’étude  ; il  faut 
enfin  cette  qualité  d’efprit  qui  nous  fait  lâifir  les  rapports 
éloignés,  les  raffembler  & en  former  un  corps  d’idées 
raifbnnécs,  après  en  avoir  apprécié  au  jufte  les  vrai-fem- 
blances  & en  avoir  pcfc  les  probabilités. 

C'eft  ici  où  l’on  a befoin  de  méthode  pour  conduire 
fon  efprit,  non  pas  de  celle  dont  nous  avons  parlé,  qui 
ne  fert  qu’à  arranger  arbitrairement  des  mots,  mais  de 
cette  méthode  qui  foutient  l’ordre  meme  des  chofes , 
qui  guide  notre  raifonnement , qui  éclaire  nos  vùcs , les 
étend  & nous  empêche  de  nous  égarer. 

Les  plus  grands  Philofophes  ont  fenti  fa  ncceffitc  tic 
cette  médiode,  & nicme  ils  ont  voulu  nous  en  donner 
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des  principes  & des  eflàis  ; mais  les  uns  ne  nous  ont  laide 
que  l’hilloire  de  leurs  penfées,  & les  autres  la  fable  de 
leur  imagination;  & fi  quelques-uns  fe  font  élevés  à ce 
haut  point  de  Métaphyfique  d’où  l’on  peut  voir  les  prin- 
cipes , les  rapports  & l’enfemble  des  Sciences,  aucun 
ne  nous  a fur  cela  communiqué  fes  idées , aucun  ne 
nous  a donné  des  confeils,  & Ja  méthode  de  bien  con- 
duire ion  efprit  dans  les  Sciences  cft  encore  à trouver; 
au  défaut  des  préceptes  on  a fubftitué  des  exemples , au 
lieu  de  principes  on  a employé  des  définitions,  au  lieu 
de  laits  avérés,  des  fuppofitions  balàrdées. 

Dans  ce  liècle  même  où  les  Sciences  parodient  être 
cultivées  avec  loin , je  crois  qu’il  elt  aifé  de  s’apercevoir 
que  la  Philofophie  elt  négligée,  & peut-être  plus  que 
dans  aucint  autre  fiècle  ; les  Arts  qu’on  veut  appeler  Icien- 
tifiques,  ont  pris  fa  place  ; les  méthodes  de  Calcul  & de 
Géométrie,  celles  de  Botanique  & d’Hifloire  Naturelle, 
les  formules,  en  un  mot,  & les  Dictionnaires  occupent 
prefque  tout  le  monde  ; on  s’imagine  lavoir  davantage , 
parce  qu’on  a augmenté  le  nombre  des  exprelfions  lymbo- 
liques  & des  phrafes  lavantes , & on  ne  fait  point  attention 
que  tous  ces  arts  ne  font  que  des  échafaudages  pour  arriver 
à la  fcience,  & non  pas  la  fcience  elle-même,  qu’il  ne  faut 
s’en  fervir  qu^  lorfqu  on  ne  peut  s’en  palier,  & qu’on 
doit  toûjours  le  défier  qu’ils  ne  viennent  à nous  manquer 
lorfqtie  nous  voudrons  les  appliquer  à l’édifice. 

La  vérité,  cct  être  métaphyfique  dont  tout  le  monde 
doit  avoir  une  idée  claire,  me  paroît  confondue  dans  un 
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fi  grand  nombre  d’objets  étrangers  auxquels  on  donne 
fon  nom , que  je  ne  fuis  pas  furpris  qu’on  ait  de  la  peine 
à la  reconnoître.  Les  préjugés  & les  faillies  applications 
fe  font  multipliés  à mefurc  que  nos  hypothèfcs  ont  été 
plus  lavantes  , plus  abllraitcs  & plus  perfectionnées  ; il 
elt  donc  plus  difficile  que  jamais  de  reconnoître  ce  que 
nous  pouvons  lavoir , & de  le  diffinguer  nettement  de 
ce  que  nous  devons  ignorer.  Les  réflexions  fuivantes 
forviront  au  moins  d’avis  fur  ce  fujet  important. 

Le  mot  de  vérité  ne  fait  naître  qu’une  idée  vague,  il 
n’a  jamais  eu  de  définition  précife,  & la  définition  elle- 
même  prife  dans  un  Ic-ns  général  & abfolu  , n’elt  qu’une 
abftraétioçi  qui  n’exilte  qu’en  vertu  de  quelque  fuppofi- 
tion  ; au  lieu  de  chercher  à foire  une  définition  de  la 
vérité , cherchons  donc  à foire  une  énumération , voyons 
de  près  ce  qu’on  appelle  communément  vérités , &. 
tâchons  tic  nous  en  former  des  idées  nettes. 

II  y a plufieurs  cfpèces  de  vérités,  & on  a coûtume  de 
mettre  dans  le  premier  ordre  les  vérités  mathématiques  , 
ce  ne  font  cependant  que  des  vérités  de  définition  ; ces 
définitions  portent  fur  des  fuppofitions  fimples , mais 
abllraitcs,  «St  toutes  les  vérités  en  ce  genre  ne  font  que 
des  conlèquences  compolèts , mais  toujours  abllraitcs,  de 
ces  définitions.  Nous  avons  fait  les  fuppofitions , nous  les 
avons  combinées  de  toutes  les  foçons,  ce  corps  de  com- 
binaifons  efl  la  fcience  mathématique  ; il  n’y  a donc  rien 
dans  cette  fcience  que  ce  que  nous  y avons  m;s,  & les 
vérités  qu’on  en  tire  ne  peuvent  être  que  des  ixpreffions 
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differentes  fous  lefqudles  fe  préfentent  les  fuppofitions 
que  nous  avons  employées;  ainfi  les  vérités  mathema- 
ti<|Hes  ne  font  que  les  répétitions  exaétes  des  définitions 
ou  fuppofitions.  La  dernière  confcquence  n'eft  vraie  que 
parce  qu’elle  cft  identique  avec  celle  qui  la  précède , & 
que  celle-ci  l’efl  avec  la  précédente;  & ainli  de  fuite  en 
remontant  jufqu’à  la  première  fuppofition;  6c  comme  les 
définitions  font  les  fèuls  principes  fur  lefquels  tout  eft 
établi,  & qu’elles  font  arbitraires  & relatives,  toutes  les 
conféqucnces  qu’on  en  peut  tirer  font  également  arbi- 
traires & relatives.  Ce  qu’on  appelle  vérités  mathématiques 
fc  réduit  donc  à des  identités  d’idées  <5t  n’a  aucune  réalité; 
nous  fuppofons , nous  raifonnons  fur  nos  fuppofitions , 
nous  en  tirons  des  conféquences , nous  concluons , la 
conclufion  ou  dernière  conféquence  eft  une  propofition 
vraie  relativement  à notre  fuppofition , mais  cette  vérité 
n’eft  pas  plus  réelle  que  la  fuppofition  elle-même.  Ce 
n’eft  point  ici  le  lieu  de  nous  étendre  fur  lesufàges  des 
fcienccs  mathématiques,  non  plus  que  fur  l’abus  qu’on 
en  peut  Lire,  il  nous  fuffit  d’avoir  ]>rouvé  que  les  vérités 
mathématiques  ne  font  que  des  vérités  de  définition,  ou, 
fi  l’on  veut,  des  expreffions  différentes  de  la  même  chofe , 
& qu’elles  ne  font  vérités  que  relativement  à ces  mêmes 
définitions  que  nous  avons  faites;  c’efl  par  cette  raifon 
qu’elles  ont  l’avantage  d’être  toujours  exaéleséc  démonl- 
tratives,  mais  abftraites,  intellectuelles  & arbitraires. 

Les  vérités  phyfiques . au  contraire , ne  font  nullement 
arbitraires  & ne  dépendent  point  de  nous,  au  lieu  d’être 
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fondées  fur  des  fuppofitions  que  nous  ayons  faites , elles 
ne  font  appuyées  que  fur  des  faits;  une  fuite  de  faits 
femblables,  ou,  fi  l’on  veut,  une  répétition  fréquente  & 
une  fucceffion  non  interrompue  des  mêmes  évènemens, 
fait  l’effence  de  la  vérité  phyfique  : ce  qu’on  appelle  vérité 
phyfique  n’eft  donc  qu’une  probabilité,  mais  une  proba- 
bilité fi  grande  qu’elle  équivaut  à une  certitude.  Er» 
Mathématique  on  fùppofe,  en  Phyfique  on  pofe  & on 
établit;  là  ce  font  des  définitions,  ici  ce  font  des  faits; 
on  va  de  définitions  en  définitions  dans  les  Sciences 
abftraites,  on  marche  d’obfervations  en  obfervations  dans 
les  Sciences  réelles;  dans  les  premières  on  arrive  à levi- 
dence,  dans  les  dernières  à la  certitude.  Le  mot  de  vérité 
comprend  l’une  & l’autre  & répond  par  conféquent  à 
deux  idées  différentes,  fa  fignification  cft  vague  & com- 
pofée,  il  n’étoit  donc  pas  pofiibie  de  la  définir  générale- 
ment, il  fàfloit,  comme  nous  venons  de  le  faire,  endif- 
tinguer  les  genres  afin  de  s’en  former  une  idée  nette. 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  ordres  de  vérités  ; celles 
de  la  Morale,  par  exemple,  qui  font  en  partie  réelles  & 
en  partie  arbitraires , demanderoientunejongue  difcufîion 
qui  nous  éloigneroit  de  notre  but,  & cela  d’autant  plus 
qu’elles  n ’ont  pour  objet  & pour  fin  que  des  convenances 
& des  probabilités. 

L 'évidence  mathématique  & la  certitude  phyfique  font 
donc  les  deux  feuls  points  fous  Icfquels  nous  devons 
confidércr  la  vérité  ; dès  qu’elle  s’éloignera  de  l’une  ou 
de  l’autre , ce  n’eft  plus  que  vrai-femblancc  & probabilité. 
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Examinons  donc  ce  que  nous  pouvons  (avoir  de  fcience 
évidente  ou  certaine,  après  quoi  nous  verrons  ce  que 
nous  ne  pouvons  connoitre  que  par  conjecture,  & entin 
ce  que  nous  devons  ignorer. 

Nous  (avons  ou  nous  pouvons  (avoir  de  fcience  évi- 
dente toutes  les  propriétés  ou  pluftôt  tous  les  rapports 
des  nombres,  des  lignes,  des  furfaces  & de  toutes  les 
autres  quantités  abftraites;  nous  pourrons  les  (avoir  d’une 
manière  plus  complète  ci  niefure  que  nous  nous  exerce- 
rons à réfoudre  de  nouvelles  queffions,  & d’une  manière 
plus  fûre  à mefure  que  nous  rechercherons  les  caufes  des 
difficultés.  Comme  nous  (ommes  les  créateurs  de  cette 
fcience , & qu’elle  ne  comprend  abfolument  rien  que  ce 
que  nous  avons  nous-mêmes  imaginé , il  ne  peut  y avoir 
ni  obfcuritésni  paradoxes  qui  foient  réels  ou  impoffibles, 
& on  en  trouvera  toûjours  la  folution  en  examinant  avec 
foin  les  principes  fuppofés  & en  fuivant  toutes  les  dé- 
marches qu’on  a faites  pour  y arriver  ; comme  les  com  • 
binaifons  de  ces  principes  & des  façons  de  les  employer 
font  innombrables,  il  y a dans  les  Mathématiques  un  champ 
d’une  immenfe  étendue  de  connoiflànces  acquifes  & à 
acquérir , que  nous  ferons  toûjours  les  maîtres  de  cultiver 
quand  nous' voudrons , & dans  lequel  nous  recueillerons 
toûjours  la  même  abondance  de  vérités. 

Mais  ces  vérités  auraient  été  perpétuellement  de  pure 
fpéculation,  de  fimple  curiolité  & d’entière  inutilité,  (i 
on  n’avoit  pas  tramé  les  moyens  de  les  afTocicr  aux 
vérités  phyftques , avant  que  de  confulcrcr  les  avantages 
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tle  cette  union , voyons  ce  que  nous  pouvons  efpcrer 
de  fàvoir  en  ce  genre. 

Les  phénomènes  qui  s’offrent  tous  les  jours  à nos  yeux, 
qui  fe  fuccèdent  & fè  répètent  fans  interruption  & dans 
tous  les  cas,  font  le  fondement  de  nos  connoiffànccs  phy- 
fiques.  Il  fuffit  qu’une  chofe  arrive  toûjours  de  la  même 
façon  pour  qu’elle  faffe  une  certitude  ou  une  vérité  pour 
nous,  tous  les  faits  de  la  Nature  que  nous  avons  obfervés, 
ou  que  nous  pourrons  obfervcr,  font  autant  de  vérités, 
ainfi  nous  pouvons  en  augmenter  le  nombre  autant  qu’il 
nous  plaira,  en  multipliant  nos  obfervations  ; notre  fcience 
n’eft  ici  bornée  que  par  les  iimites  de  l’Univers. 

Alais  iorfqu  après  avoir  bien  conflaté  les  faits  jxir  des 
obfervations  réitérées,  Iorfqu  après  avoir  établi  de  nou- 
velles vérités  par  des  expériences  exaéles,  nous  voulons 
chercher  les  raifons  de  ces  mêmes  faits,  les  caufcs  de  ces 
effets,  nous  nous  trouvons  arrêtés  tout -à- coup,  réduits 
à tâcher  de  déduire  les  effets,  d’effets  plus  généraux,  & 
obligés  d’avouer  que  les  caufes  nous  font  & nous  feront 
perpétuellement  inconnues , parce  que  nos  fens  étant 
eux-mêmes  les  effets  de  caufès  que  nous  ne  connoiflons 
point , ils  ne  peuvent  nous  donner  des  idées  que  des  effets, 
& jamais  des  caufes  ; il  faudra  donc  nous  réduire  à appeler 
caufc  un  effet  général , & renoncer  à fàvoir  au  delà. 

Ces  effets  généraux  font  pour  nous  les  vraies  loix  de  fa 
Nature  ; tous  les  phénomènes  que  nous  reconnoîtrons 
tenir  à ces  loix  & en  dépendre,  feront  autant  de  faits 
expliqués , autant  de  vérités  comprifcs  ; ceux  que  nous 
ne  pourrons  y rapporter,  feront  de  fimples  faits  qu’il  faut 
Tome  I.  H 
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mettre  en  réferve,  en  attendant  qu’un  plus  grand  nombre 
d’obfèrvations  & une  plus  longue  expérience  nous  appren- 
nent d’autres  faits  Si  nous  découvrent  la  caufe  phyfique, 
c’eff-à-dire,  l’effet  général  dont  ces  effets  particuliers 
dérivent.  C’eff  ici  où  l’union  des  deux  fciences  Mathé- 
matique Si  Phyfique  peut  donner  de  grands  avantages, 
l’une  donne  le  combien  , Si  l’autre  le  comment  des 
chofcs  ; & comme  il  s’agit  ici  de  combiner  & d’eflimer 
des  probabilités  pour  juger  fi  un  effet  dépend  pluffôt 
d’une  caufe  que  d’une  autre,  lorfque  vous  avez  imaginé 
par  la  Phyfique  le  comment,  c’cft-à-dire,  lorfque  vous 
avez  vû  qu’un  tel  effet  pourroit  bien  dépendre  de  telle 
caufe,  vous  appliquez  enfuitc  le  calcul  pour  vous  affurer 
du  combien  de  cet  effet  combiné  avec  fà  caufe,  & fi 
Vous  trouvez  que  le  réfultat  s’accorde  avec  les  obftrva- 
tions,  la  probabilité  que  vous  avez  deviné  juffe,  augmente 
fi  fort  qu’elle  devient  une  certitude  ; au  lieu  que  fins  ce 
fccours  elle  feroit  demeurée  fimple  probabilité. 

Il  eff  vrai  que  cette  union  des  Mathématiques  Sl  de  la 
Phyfique  ne  peut  fe  faire  que  pour  un  très-petit  nombre 
de  fujets  ; il  faut  pour  cela  que  les  phénomènes  que  nous 
cherchons  à expliquer,  foient  fufceplibles  d’etre  confi- 
dérés  d’une  manière  abffraite,  Si  que  de  leur  nature  ils 
ioient  dénués  de  prefque  toutes  qualités  phyfiques,  car 
pour  peu  qu’ils  foient  compofés,  le  calcul  ne  peut  plus 
s’y  appliquer.  La  plus  belle  & la  plus  heureufê  application 
qu’on  en  ait  jamais  faite,  eff  au  fÿffème  du  monde;  & 
il  faut  avouer  que  fi  Newton  ne  nous  eût  donné  que  les 
idées  phyfiques  de  fon  fÿffème,  fuis  les  avoir  appuyées 
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fur  des  évaluations  précifès  & mathématiques,  elles  n’au- 
roient  pas  eu  à beaucoup  près  la  même  force  ; mais  ort 
doit  fentir  en  même  temps  qu’il  y a très-peu  de  fujets 
aufli  fimples,  c’eft-à-dire,  au /H  dénués  de  qualités  phy- 
siques que  l’eft  celui-ci  ; car  la  diftance  des  planètes  eft 
fi  grande  qu’on  peut  les  confidérer  les  unes  à l’égard  des 
autres  comme  n’étant  que  des  points  ; on  peut  en  même 
temps , fins  fe  tromper , faire  abftraélion  de  toutes  les 
qualités  phyfiques  des  planètes , & ne  confidérer  que 
leur  force  d’attraélion  : leurs  mouvemcns  font  d’ailleurs 
les  plus  réguliers  que  nous  connoi/fions,  & n’éprouvent 
aucun  retardement  par  la  réfiftance  : tout  cela  concourt 
à rendre  l’explication  du  fyftème  du  monde  un  problème 
de  Mathématique,  auquel  il  ne  falloit  qu’une  idée  phy- 
fiquc  heureufement  conçue  pour  le  réalifer  ; & cette  idée 
eft  d’avoir  penfé  que  la  force  qui  fait  tomber  les  graves 
à la  furface  de  la  Terre,  pourroit  bien  être  la  même  que 
celle  qui  retient  la  Lune  dans  fon  orbite. 

Mais , je  le  répète , il  y a bien  peu  de  fujets  en  Phy- 
fîque  où  l’on  puiffe  appliquer  auffi  avantageufement  les 
fciences  abftraites,  & je  ne  vois  guère  que  l’Aftronomie 
& l’Optique  auxquelles  elles  puiffent  être  d’une  grande 
utilité  ; l'Aftronomie  par  les  raifons  que  nous  venons 
d’expofer,  & l’Optique  parce  que  la  lumière  étant  un 
corps  prefqu’infiniment  petit,  dont  les  effets  s’opèrent 
en  ligne  droite  avec  une  vîteffe  prefqu 'infinie , fes  pro- 
priétés font  prefque  mathématiques , ce  qui  fait  qu’on 
peut  y appliquer  avec  quelque  fuccès  le  calcul  & les 
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mcrurcs  géométriques.  Je  ne  prierai  pas  des  Méchani- 
ques,  parce  que  la  Méchanique  rationnelle  efl  elle-même 
une  fcicncc  mathématique  & abflraite , de  laquelle  la 
Mcchanique  pratique  ou  l’art  de  faire  & de  compofer 
les  machines,  n’emprunte  qu’un  feul principe  pr  lequel  on 
peut  juger  tous  les  effets  en  fàifànt  abftraétion  desfrotte- 
mens  & desautres  qualités  phyfiques.  Aufli  m’a-t-ij  toujours 
pru  qu’il  y avoit  une  efpèce  d’abus  dans  la  manière  dont 
on  profefle  la  Phyfique  expérimentale  , l’objet  de  cette 
Science  n’étant  point  du  tout  celui  qu’on  lui  prête.  La 
démonftration  des  effets  méchaniqucs  , comme  ele  la 
puiffance  des  leviers,  des  poulies,  de  l’cquilibre  des 
folides  &.  des  fluides,  de  l’effet  des  plans  inclinés,  de 
celui  des  forces  centrifuges,  &c.  appartenant  entièrement 
aux  Mathématiques,  & pouvant  être  fàifie  pr  les  yeux  de 
l’efprit  avec  la  dernière  évidence,  il  me  paroît  fuperflu  de 
la  repréfenter  à ceux  du  corps  ; le  vrai  but  eft  au  con- 
traire de  faire  des  expériences  fur  toutes  les  chofes  que 
nous  ne  pouvons  ps  mefurer  par  le  calcul , fur  tous  les 
effets  dont  nous  ne  connoiflons  pas  encore  les  caufès,& 
fur  toutes  les  propriétés  dont  nous  ignorons  les  circonf- 
tances,  cela  feul  peut  nous  conduire  à de  nouvelles  décou- 
vertes; au  lieu  que  la  démonflration  des  effets  mathémati- 
ques ne  nous  apprendra  jamais  que  ce  que  nous  lavions  déjà. 

Mais  cet  abus  n’eft  rien  en  comparaifon  des  incon- 
véniens  où  l’on  tombe  lorfqu’on  veut  appliquer  la 
Géométrie  & le  calcul  à des  fujets  de  Phyfique  trop 
compliqués,  à des  objets  dont  nous  ne  connoiflons  ps 
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aflez  les  propriétés  pour  pouvoir  les  mefurer  ; on  elt  obligé 
dans  tous  ces  cas  de  faire  des  fuppofitions  toujours  con- 
traires à la  Nature,  de  dépouiller  le  fujet  de  la  plulpart 
de  fes  qualités,  d’en  faire  un  être  abdrait  qui  ne  reflemble 
plus  à l’être  réel , & lorfqu’on  a beaucoup  railbnné  & 
calculé  fur  les  rapports  & les  propriétés  de  cet  être  abftrait, 
- & qu’on  cft  arrivé  à une  conclufion  toute  aulfi  abflrajte, 
on  croit^voir  trouvé  quelque  choie  de  réel,  & on  tranf- 
porte  ce  réfultat  idéal  dans  le  fujet  réel , ce  qui  produit 
une  infinité  de  faulfes  conféquences  & d’craurs. 

C’efl  ici  le  point  le  plus  délicat  & le  plus  important 
de  l’étude  des  Sciences  • lavoir  bien  diftinguer  ce  qu’il 
y a de  réel  dans  un  fujet , de  ce  que  nous  y mettons 
d’arbitraire  en  le  confidérant,  reconnoitre  clairement  les 
propriétés  qui  lui  appartiennent  & celles  que  nous  lui 
prêtons,  me  paroit  être  le  fondement  de  la  vraie  méthode 
de  conduire  Ion  clprit  dans  les  Sciences;  & h on  ne 
perdoit  jamais  tic  vûc  ce  principe,  on  ne  ferait  pas  une 
faulTe  démarche,  on  éviterait  de  tomber  élans  ces  erreurs 
lavantes  qu’on  reçoit  fouvent  comme  des  vérités  , on 
verrait  elifparoître  les  paraeloxes , les  qucllions  infoiublcs 
des  Sciences  abftraitcs,  on  reconnoîtroit  les  préjugés  &: 
les  incertitueles  que  nous  portons  nous-mêmes  élans  les 
Sciences  réelles , on  viendrait  alors  à s’entenelrc  fur  la 
Métaphyfique  eles  Sciences,  on  céderait  de  elilputcr,  & 
on  fc  réunirait  pour  marcher  élans  la  même  route  à la 
fuite  de  l’expérience,  & arriver  enfin  à la  connoifiànce  de 
toutes  les  vérités  qui  font  élu  relTort  ele  l’elprit  humain. 

Lorfque  les  fujets  font  trop  compliqués  pour  qu’on 
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puifle  y appliquer  avec  avantage  le  calcul  & les  mefures, 
comme  le  font  prefque  tous  ceux  de  l’Hiftoire  Naturelle 
& tle  la  Phyfique  particulière , il  me  paraît  que  la  vraie 
mclhotle  de  conduire  fon  efprit  dans  ces  recherches,  c’cfl 
d’avoir  recours  aux  obfervations , de  les  raffembler,  d’en 
faire  de  nouvelles,  & en  affez  grand  nombre  pour  nous 
affurer  de  la  vérité  des  faits  principaux,  & de  n’employer 
la  méthode  mathématique  que  pour  eftimer  les  probabi- 
lités des  confequences  qu’on  peut  tirer  tle  ces  faits  ; fur- 
tout  il  faut  tâcher  de  les  genéralifer  & de  bien  tlirtinguer 
ceux  qui  font  effentiels  de  ceux  qui  ne  font  qu’acceffoires 
au  fujet  que  nous  confidérons  ; il  faut  enfuite  les  lier 
enfcmble  par  les  analogies,  confirmer  ou  détruire  certains 
points  équivoques,  par  le  moyen  des  expériences,  former 
fon  plan  d’explication  fur  la  combinaifon  de  tous  ces 
rapports , & les  préfenter  dans  l’ordre  le  plus  naturel.  Cet 
ordre  peut  fe  prentlre  de  deux  façons,  la  première  eft  de 
remonter  des  effets  particuliers  à des  effets  plus  géné- 
raux, & l’autre  de  defeendre  du  général  au  particulier: 
toutes  deux  font  bonnes , «St  le  choix  de  l’une  ou  de  l’autre 
dépend  pluftôt  du  génie  de  l’auteur  que  de  la  nature  des 
chofes , qui  toutes  peuvent  être  également  bien  traitées 
par  l’une  ou  l’autre  de  ces  manières.  Nous  allons  donner 
des  effais  de  cette  méthode  dans  les  difeours  fuivans , de 
la  Théorie  de  la  Terre  , tle  la  Formation  des 
Planètes,  & de  la  Généraéion  des  Animaux. 
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Yith  ego,  quoeî  fierai  quondam  folidiffhna  te! lus, 
Effe  fret  uni;  vieil  fraélas  ex  aquore  terras; 

Et  procul  à pela  go  coucha:  jacuere  marina, 

Et  vêtus  inventa  efl  in  montibus  anchora  fumrnis; 
Qualque  fuit  campus,  vallem  eiecurfus  aquarum 

Fecit,  & cJuvie  nions  efl  deduâus  in  aquor. 

Ovid.  Mctam.  lib.  ij. 
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SECOND  DISCOURS. 

Hijloire  & Théorie  de  la  Terre. 

IL  n’eft  ici  queftion  ni  de  la  figure  de  la  Terre*,  ni 
de  Ton  mouvement,  ni  des  rapports  qu’elle  peut  avoir 
à l’extérieur  avec  les  autres  parties  de  l’Univers  ; c’eft 
là  conflitution  intérieure , là  forme  & là  matière  que  nous 
nous  propolons  d’examiner.  L’hifloire  générale  de  la 
Terre  doit  précéder  l’hilloire  particulière  de  fes  produc- 
tions , & les  détails  des  faits  linguliers  de  la  vie  & des 

* Vo.iz  ci-après  les  Preuves  de  la  théorie  de  la  Terre,  qrt-  i. 
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mœurs  des  animaux  ou  de  la  culture  & de  ia  végétation  * 
des  plantes,  appartiennent  peut-être  moins  à l’Hifloire 
Naturelle  que  les  réfultats  généraux  des  obfervations  qu’on 
a faites  fur  les  différentes  matières  qui  compofent  le  globe 
terreflre , fur  les  éminences , les  profondeurs  & les  iné- 
galités de  Ci  forme , fur  le  mouvement  des  mers  , fur  la 
direction  des  montagnes,  fur  la  pofition  des  carrières, 
fur  la  rapidité  6c  les  effets  des  courans  de  la  mer , &c. 
Ceci  efl  la  Nature  en  grand , & ce  font-là  fes  principales 
opérations , elles  influent  fur  toutes  les  autres , & la  théorie 
de  ces  effets  efl  une  première  fcience  de  laquelle  dépend 
l’intelligence  des  phénomènes  particuliers,  aufïi-bien  que 
la  connoiflànce  exaéte  des  fubflances  terreftres  ; & quand 
même  on  voudrait  donner  à cette  partie  des  Sciences 
naturelles  le  nom  de  Phyfique,  toute  Phyfique  où  l'on 
n’admet  point  de  fÿflèmes  n’eft-elle  pas  l’Hifloire  de  la 
Nature  ! 

Dans  des  fujets  d’une  vafte  étendue  dont  les  rapports 
font  difficiles  à rapprocher,  où  les  faits  font  inconnus  en 
partie,  6c  pour  le  refie  incertains,  il  efl  plus  aifé  d’ima- 
giner un  fÿftème  que  de  donner  une  théorie  ; auffi  la 
théorie  de  la  Terre  n’a-t-elle  jamais  été  traitée  que  d’une 
manière  vague  Sc  hypothétique.  Je  ne  parlerai  donc  que 
légèrement  des  idées  fmgulières  de  quelques  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière. 

L’un  * plus  ingénieux  que  raifonnable , Aflronome 
convaincu  du  fyflème  de  Newton,  envifâgeant  tous  les 

* Vhiflon.  Voyez  fa  Preuve»  de  la  théorie  de  la  Terre,  art.  z. 
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événemens  poffibles  du  cours  & de  la  direction  des  aftres , 
explique , à l’aide  d’un  calcul  mathématique,  par  la  queue 
d’une  comète,  tous  les  changemcns  qui  font  arrivés  au 
globe  terreftre. 

Un  autre*,  Théologien  hétérodoxe,  la  tête  échauffée 
devrions  poétiques,  croit  avoir  vû  créer  l’Univers  ; olànt 
prendre  le  ftyle  prophétique  , après  nous  avoir  dit  ce 
qu’étoit  la  Terre  au  fortir  du  néant , ce  que  le  déluge  y a 
changé , ce  qu’elle  a‘  été  & ce  qu’elle  eft , il  nous  prédit  ce 
qu’elle  fera , même  après  la  deflruétion  du  genre  humain. 

Un  troifièmeb,  à la  vérité  meilleur  obfervateur  que 
les  deux  premiers,  mais  tout  aufli  peu  réglé  dans  fes  idées, 
explique  par  un  abyme  immenfe  d’un  liquide  contenu 
dans  les  entrailles  du  globe , les  principaux  phénomènes 
de  la  Terre , laquelle , félon  lui , n’eft  qu’une  croûte  fuper- 
fktelle  & fort  mince  qui  fert  d’eveloppe  au  fluide  qu’elle 
renferme. 

Toutes  ces  hypothèfès  faites  au  hafârd,  & qui  ne  por- 
tent que  fur  des  fondemens  ruineux,  n'ont  point  éclairci 
les  idées  & ont  confondu  les  faits , on  a mêlé  la  fable  à 
la  Phyfiqüe  ; auffi  ces  fÿftèmes  n’ont  été  reçus  que  de 
ceux  qui  reçoivent  tout  aveuglément , incapables  qu’ils 
font  de  diftinguer  les  nuances  du  vrai-fembiable , & plus 
flattés  du  merveilleux  que  frappés  du  vrai. 

Ce  que  nous  avons  à dire  au  fujet  de  la  Terre  fera  fans 
doute  moins  extraordinaire , & pourra  paraître  commun 

* Burtset.  Voyez  lea  Preuves  de  la'  I fc  Woodward.  Voyra  les  Preuves , 
thfaie  dt  la  Terre,  ai,  j.  1 art.  4, 
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en  comparaifon  des  grands  fyflèmes  dont  nous  venons 
Je  parler  ; mais  on  doit  fe  fouvenir  qu'un  Hiftorien  eft 
fait  pour  décrire  & non  pour  inventer  , qu’il  ne  doit  fe 
permettre  aucune  fiippofition , & qu’il  ne  peut  faire  ufàge 
de  fort  imagination  que  pour  combiner  les  obfervations , 
genéralifer  les  faits , & en  former  un  enfemble  qui  pré- 
fente à l’efprit  un  ordre  méthodique  d’idées  claires  & de 
rapports  fuivis  & vrai-femblables;  je  dis  vrai-femblables , 
car  il  ne  faut  pas  efpérer  qu’on  puiffe  donner  des  dé-  - 
monflrations  exaéles  fur  cette  matière , elles  n’ont  lieu 
que  dans  les  fciences  mathématiques , & nos  connoif- 
fances  en  Phyftque  Sc  en  Hiftoire  Naturelle  dépendent 
l’expérience  Sc  fe  bornent  à des  induélions. 

Commençons  donc  par  nous  repréfenter  ce  que  l’ex- 
périence de  tous  les  temps  <Sc  ce  que  nos  propres  obfer- 
vations nous  apprennent  au  fujet  de  b Terre.  Ce  globe 
immenfe  nous  offre  à la  furfàce  , des  hauteurs , des  pro- 
fondeurs , des  plaines , des  mers , des  marais , des  fleuves , 
des  cavernes , des  gouffres , des  volcans , & à b première 
infpeétion  nous  ne  découvrons  en  tout  cela  aucune  régu- 
larité , aucun  ordre.  Si  nous  pénétrons  dans  fon  intérieur , 
nous  y trouvons  des  métaux»  des  minéraux,  des  pierres, 
des  binâmes , des  fables,  des  terres,  des  eaux  & des, ma- 
tières de  toute  efpèce , placées  comme  au  hafàrd  Sc  fans 
aucune  règle  apparente  ; en  examinant  avec  plus  d’atten- 
tion , nous  voyons  des  montagnes  aflàifTées  *,  des  rochers 

* Vid.  Sente.  qwrfl.  lib.  6,  cap.  a/.  I cap.  1 g.  P lin.  lib.  i,  cap.  /ÿ.  Hift.  de 
Strab.  Ceograph.  lib . i , Orofiut,  lib.  2,  J l’Acad.  d«  Sc.  année  ip«  S,  p.zj. 
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fendus  & brifés , des  contrées  englouties , des  ifles  nou- 
velles, des  terreins  fubmergés , des  cavernes  comblées; 
nous  trouvons  des  matières  pelantes  fouvent  pofées  flic 
des  matières  légères , des  corps  durs  environnés  de  fub- 
ftances  molles,  des  choies  sèches,  humides,  chaudes, 
froides , folides , friables,  toutes  mêlées  & dans  une  efpèce 
de  confufion  qui  ne  nous  préfente  d’autre  image  que  celle 
d’un  amas  de  débris  & d’un  monde  en  ruine. 

Cependant  nous  habitons  ces  ruines  avec  une  entière 
fécurité  ; les  générations  d’hommes , d’animaux , déplantés 
fê  fuccèdent  làns  interruption , la  Terre  fournit  abondam- 
ment à leur  fubfi fiance,  la  mer  a des  limites  & des  loix, 
lès  mouvemens  y font  aflîijétis,  l’air  a fis  courans  réglés  *, 
les  lâifons  ont  leurs  retours  périodiques  & «certains,  la 
verdure  n’a  jamais  manqué  de  fuccéder  aux  frimats  : tout 
nous  paroît  être  dans  l’ordre;  la  Terre  qui  tout  à l’heure 
n’étoit  qu’un  cahos , eft  un  féjour  délicieux  où  régnent  le 
calme  & l’harmonie,  où  tout  eft  animé  & conduit  avec 
une  puiflànce  & une  intelligence  qui  nous  remplilTcnt 
d'admiration  & nous  élèvent  jufqu’au  Créateur. 

Ne  nous  prenons  donc  pas  de  prononcer  fur  l’irrégu- 
larité que  nous  voyons  à la  furfàce  de  la  Terre,  & fur  le 
défordre  apparent  qui  fe  trouve  dans  fon  intérieur , car 
nous  en  reconnoîtrons  bien-tôt  l’utilité  & meme  la  né- 
ceiïité;  & en  y failànt  plus  d’attention  nous  y trouverons 
peut-être  un  ordre  que  nous  ne  foupçonnions  ps , & des 
rapports  généraux  que  nous  n’apercevions  pas  au  premier 

* Voyez  la  Preuves , art.  14. 
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coup  d’œil.  A la  vérité  nos  connoilïànces  à cet  égard 
feront  toujours  bonées  : nous  ne  connoiflons  point 
encore  la  furface  entière  du  globe* , nous  ignorons  en 
partie  ce  qui  fe  trouve  au  fond  des  mers , il  y en  a dont 
nous  n’avons  pû  fonder  les  profondeurs  : nous  ne  pou- 
vons pénétrer  que  dans  l’écorce  de  la  Terre,  & les  plus 
grandes  cavités  b-,  les  mines c les  plus  profondes  ne  defeen- 
dentpas  à la  huit  millième  partie  de  fon  diamètre;  nous 
ne  pouvons  donc  juger  que  de  la  couche  extérieure  & 
prefque  fuperficielle , l'intérieur  de  la  malTe  nous  eft  entiè- 
rement inconnu  : on  fait  que,  volume  pour  volume,  la 
Terre  pèfe  quatre  fois  plus  que  le  Soleil  ; on  a aufh  le  rap- 
port de  {à  pefanteur  avec  les  autres  planètes , mais  ce 
n’clt  qu’une  eftimation  relative , l’unité  de  mefure  nous 
manque  , le  poids  réel  de  la  matière  nous  étant  inconnu, 
en  forte  que  l’intérieur  de  la  Terre  pourroit  être  ou  vuide 
ou  rempli  d’une  matière  mille  fois  plus  pelante  que  l’or, 
& nous  n’avons  aucun  moyen  de  le  reconnoître  ; à peine 
pouvons -nous  former  for  cela  quelques  d conje&ures 
raifonnables. 

Il  faut  donc  nous  borner  à examiner  & à décrire  la 
furface  de  la  Terre,  & la  petite  épailTeur  intérieure  dans 
laquelle  nous  avons  pénétré.  La  première  chofe  qui  fe 
préfente , c’ell  l’immenfe  quantité  d’eau  qui  couvre  la 
plus  grande  partie  du  globe  ; ces  eaux  occupent  toujours 

, • • . ' -i  ' 

c Voyez  Boyle's  Works , vol.  III, 
p.  232.  • ’ . . * 

* Voyez  les  Preuves,  art.  1, 


* Voyez  les  Preuves , art.  S. 
b Voy.  Tranf.  Phi/.  Ahrigd.  vol.  II, 
p.  323. 
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fes  parties  les  plus  baflcs , elles  font  auffi  toûjours  de 
niveau  , & elles  tendent  perpétuellement  à lcquilibre  & 
au  repos  : cependant  nous  les  voyons  * agitées  par  une 
forte  puiflànce,  qui  s’oppofont  à la  tranquilité  de  cet  élé- 
ment , lui  imprime  un  mouvement  périodique  & réglé  , 
foulève  & abailTe  alternativement  les  dots , & fait  un 
balancement  de  la  mafle  totale  des  mers  en  les  remuant 
iufqu’à  la  plus  grande  profondeur.  Nous  fâvons  que  ce 
mouvement  eft  de  tous  les  temps , & qu’il  durera  autant 
que  la  Lune  & le  Soleil  qui  en  font  les  caufcs. 

Confidérant  enfuite  le  fond  de  la  mer , nous  y remar- 
quons autant  d’inégalités1’  que  fur  la  furface  de  la  terre; 
nous  y trouvons  des  hauteurs c,  des  vallées , des  plaines 
des  profondeurs,  des  rochers,  des  terreins  de  toute  efpèce  ; 
nous  voyons  que  toutes  les  illes  ne  font  que  les  fom- 
mets  J des  vaftes  montagnes , dont  le  pied  & les  racines 
font  couvertes  de  l’élément  liquide  ; nous  y trouvons 
d’autres  fommets  de  montagnes  qui  font  prefqu  a fleur 
d’eau  ; nous  y remarquons  des  courans  e rapides  qui 
femblent  fe  fouflraire  au  mouvement  général  : on  les 
voit  f fe  porter  quelquefois  conftamment  dans  la  meme 
direction  , quelquefois  rétrograder  & ne  jamais  excéder 
leurs  limites,  qui- paroiflent  auflî  invariables  que  celles 
qui  bornent  les  efforts  des  fleuves  de  la  terre.  Là  font 


* Voyez  les  Preuves , art.  12. 
k Voyex  les  Preuves , art.  / j. 

* Voyez  11  Carte  drelTée  en  1737 
par  M.  Buaclie , des  profondeurs  de 
l’Océan  entre  l’Afrique  & l'Amérique. 


d Voyez  Vartnii,  Gtograph.  gui. 
pag.  218. 

* Voyez  les  Preuves,  art.  / j. 
f V oyez  Varcn./r.  14.0.  Voyez  aufli 
les  voyages  de  Pirard , page  ijp. 
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ccs  contrées  oragcufes  où  les  vents  en  fureur  précipitent 
la  tempête,  où  la  mer&  le  ciel  également  agités  fe  cho- 
quent & fe  confondent  : ici  font  des  mouvemens  inteftins, 
des  bouillonnemensi,,des  trombes  '*&  des  agitations  extra- 
ordinaires caufécs  par  des  volcans  dont  la  bouche  fùbmer- 
gée  vomit  le  feu  du  fein  des  ondes,  & pouffe  jufqu’aux 
nues  une  épaifTe  vapeur  mêlée  d’eau , de  foufre  & de 
bitume.  Plus  loin  je  vois  ces  gouffres c dont  on  n’ofè 
approcher,  qui  fcmblent  attirer  les  vaifleaux  pour  les  en- 
gloutir : au  delà  j’aperçois  ces  vafles  plaines  toûjours 
calmes  & tranquilles d,  mais  tout  auffi  dangereufes , où  les 
vents  n’ont  jamais  exercé  leur  empire,  où  l'art  du  Nauton- 
nier  devient  inutile,  où  il  faut  refter  & périr;  enfin  portant 
les  yeux  jufqu’aux  extrémités  du  globe , je  vois  ces  glaces 
énormes  * qui  fe  détachent  des  continens  des  pôles , & 
viennent  comme  des  montagnes  flottantes  voyager  & fe 
fondre  jufque  dans  les  régions  tempérées f. 

Voilà  les  principaux  objets  que  nous  offre  le  vafte 
empire  de  la  mer,  des  milliers  d’habitans  de  différentes 
efpèces  en  peuplent  toute  l’étendue  , les  uns  couverts 
ci’écailles  légères  en  traverfent  avec  rapidité  les  diffërens 
pays , d’autres  chargés  d’une  cpaifle  coquille  fe  traînent 
pefamment  & marquent  avec  lenteur  leur  route  fur  le 
iâble;  d’autres  à qui  la  Nature  a donné  des  nageoires  en 


* Voyez  les  voyages  de  Shaw,'  tome 
II,  pfgo  S 6- 

1 Voyez  les  Preuves,  art.  16. 

* Le  maleltroom  dans  la  mer  de 
Norvège. 


d Les  calmes  & les  tomados  de  la  mer 
Ethiopique. 

* Voyez  les  Preuves,  art.  6 & ta. 
f V.  la  Carie  de  I’cxpéditio  de  M. 
Bouvet,  dreflee  par  M.Buachcen  1739. 
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forme  d’ailes,  s’en  fervent  pour  s’élever  & fe  foûtenir 

dans  les  airs  ; d'autres  enfin  à qui  tout  mouvement  a été 

refufé , croilfent  & vivent  attachés  aux  rochers  ; tous 
* 

trouvent  dans  cet  élément  leur  pâture  ; le  fond  de  la 
mer  produit  abondamment  des  plantes,  des  moulTes  & 
des  végétations  encore  plus  lingulières  ; le  terrein  de  la 
mer  cft  de  fable,  de  gravier,  fouvent  de  vafe,  quelque- 
fois de  terre  ferme,  de  coquillages,  de  rochers,  & par- 
tout il  reflemble  à la  terre  que  nous  habitons. 

Voyageons  maintenant  fur  la  partie  sèche  du  globe, 
quelle  différence  prodigieufé  entre  les-  climats  ! quelle 
variété  de  terreins  ! quelle  inégalité  de  niveau  ! mais  obfer- 
vons  exaélement  & nous  reconnoîtrons  que  les  grandes 
chaînes  de  montagnes*  Ce  trouvent  plus  voifincs  de  l’équa- 
’ tcur  que  des  pôles  ; que  dans  l’ancien  continent  elles  s’é- 
tendent d’orient  en  occident  beaucoup  plus  que  du  nord 
au  fud,  & que  dans  le  nouveau  monde  elles  s’étendent 
au  contraire  du  nord  au  fud  beaucoup  plus  que  d’orient 
en  occident;  mais  ce  qu’il  y a de  très-remarquable,  c’eft 
que  la  forme  de  ces  montagnes  & leurs  contours  qui 
paroiffént  abfolument  irréguliers  k,  ont  cependant  des 
dircétions  fuivics  & correfpondantes  entr’ellesc,  en  forte 
que  les  angles  faillans  d’une  montagne  fe  trouvent  toû- 
jours  oppof<k  aux  angles  rentrans  de  la  montagne  voifinc 
qui  en  cft  féparée  par  un  vallon  ou  par  une  profondeur. 
J’obfervc  auffi  que  les  collines  oppofées  ont  toujours  à 

* Voyez  les  Preuves,  art.  y.  | * Vov.  Lettres  Phil.  de  Bourguef, 

k Voyez  les  Preuves,  art.  p 8c,  12.  \ page,  1 St. 

Tome  I. 
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très  peu  près  la  même  hauteur,  & qu’cn  général  les  mon- 
tagnes occupent  le  milieu  des  continens  & partagent  dans 
la  plus  grande  longueur  les  ides,  les  promontoires  & les 
autres  terres  avancées a : je  fuis  de  même  la  direction  des 
plus  grands  fleuves,  & je  vois  qu’elle  eft  toujours  prefque 
perpendiculaire  à la  côte  de  la  mer  dans  laquelle  ils  ont 
leur  embouchure,  & que  dans  la  plus  grande  partie  de 
leur  cours  ils  vont  à peu  près  comme  les  chaînes  de 
montagnes  b dont  ils  prennent  leurs  fources  & leur  direc- 
tion. Examinant  enfuite  les  rivages  de  la  mer,  je  trouve 
qu’elle  efl  ordinairement  bordée  par  des  rochers,  des 
marbres  & d'autres  pierres  dures , ou  bien  par  des  terres 
& des  lâbles  qu’elle  a elle-même  accumulés  ou  que  les 
fleuves  ont  amenés,  & je  remarque  que  les  côtes  voi- 
sines , & qui  ne  font  Séparées  que  par  un  bras  ou  par  un 
petit  trajet  de  mer,  font  compofées  des  mêmes  matières, 
& que  les  lits  de  terre  font  les  même  de  l’un  & de  l’autre 
côté  c ; je  vois  que  les  volcans  d fo  trouvent  tous  dans 
les  hautes  montagnes  , qu’il  y en  a un  grand  nombre 
dont  les  feux  font  entièrement  éteints,  que  quelques-uns 
de  ces  volcans  ont  des  corrdpondances  Souterraines  e , 
&.  que  leurs  exploSions  fo  font  quelquefois  en  même 
temps.  J’aperçois  une  correspondance  Semblable  entre 
certains  lacs  & les  mers  voifines  ; ici  Sont  des  fleuves  & 
des  torrens  f qui  Se  perdent  tout-à-coup  & paroiflent  Se 

* Ville  Varenii,  Gtograph.  p.  69.  <*  Voyez  les  Preuves,  art.  16. 

1 Voyezles  Preuves,  art.  10.  * Vide  Kirchtr Mnwl.fnher.inpraf. 

* Voyez  les  Preuves,  art.  7.  f Voyez  Varenii,  Gevgrajh.  p.  4.5. 
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précipiter  dans  les  entrailles  de  la  terre  ; là  eft  une  mer 
intérieure  où  fe  rendent  cent  rivières  qui  y portent  de 
toutes  parts  une  énorme  quantité  d’eau , fans  jamais  aug- 
menter ce  lac  immenfe,  qui  femble  rendre  par  des  voies 
fouterraines  tout  ce  qu’il  reçoit  par  Tes  bords  ; &.  chemin 
fàùànt  je  reconnois  aifément  les  pays  anciennement  ha- 
bités, je  les  diftingue  de  ces  contrées  nouvelles  où  le 
terrein  paroit  encore  tout  brut , où  les  fleuves  font  rem- 
plis de  cataraétes,  où  les  terres  font  en  partie  febmergces, 
marécageufes  ou  trop  arides,  où  la  diftribution  des  eaux 
eft  irrégulière,  où  des  bois  incultes  couvrent  toute  b 
furfàce  des  terreins  qui  peuvent  produire. 

Entrant  dans  un  plus  grand  détail,  je  vois  que  la  pre- 
mière couche  * qui  enveloppe  le  globe  eft  par  to~ut  d’une 
meme  fubftance  ; que  cette  fubftance  qui  fert  à faire 
croître  & à nourrir  les  végétaux  & les  animaux  , n’eft 
elle-même  qu’un  compofé  de  parties  animales  & végé- 
tales détruites,  ou  pluftôt  réduites  en  petites  parties,  dans 
iefquelles  l’ancienne  organifâtion  n’eft  pas  fenfible.  Pé- 
nétrant plus  avant  je  tçpuve  la  vraie  terre , je  vois  des 
couches  de  fable , de  pierres  à chaux , d’argille , de  co- 
quillages, de  marbres,  de  gravier,  de  craie,  de  plâtre,  &c. 
& je  remarque  que  ces  couches  1 font  toùjours  pofées 
parallèlement  les  unes  fur  les  autres  e , & que  chaque 
couche  a b même  épaifteur  dans  toute  fon  étendue  : je 
vois  que  dans  les  collines  voifincs  les  memes  matières  fe 


* Voyez  les  Preuves,  ttrt.  y. 
k Voyez  les  Preuves,  art.  y. 


Voyez  Woodward,  p.  4 1 , 4Xc. 
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trouvent  au  même  niveau,  quoique  les  collines  foient 
féparées  par  des  intervalles  profonds  & confidérables. 
J’obfcrve  que  dans  tous  les  lits  de  terre*,  & même  dans 
les  couches  plus  folides,  comme  dans  les  rochers,  dans 
les  carrières  de  marbres  & de  pierres,  il  y a des  fentes,  que 
ces  fentes  font  perpendiculaires  à l’horizon,  & que  dans 
les  plus  grandes,  comme  dans  les  plus  petites  profondeurs, 
c’eft  une  efpècc  de  règle  que  la  Nature  fuit  conflamment. 
Je  vois  de  plus  que  dans  l’intérieur  de  la  terre,  fur  la 
cime  des  monts b & dans  les  lieux  les  plus  éloignés  de  la 
mer,  on  trouve  des  coquilles,  des  fquelettes  de  poiffons 
de  mer,  des  plantes  marines,  &c.  qui  font  entièrement 
femblables  aux  coquilles  , aux  poiffons  , aux  plantes 
actuellement  vivantes  dans  la  mer,  & qui  en  effet  font 
abfolument  les  mêmes.  Je  remarque  que  ces  coquilles 
pétrifiées  font  en  prodigieufe  quantité,  qu’on  en  trouve 
élans  une  infinité  d’endroits,  qu’elles  font  renfermées  dans 
l’intérieur  des  rochers  & des  autres  maffes  de  marbre  & 
de  pierre  dure , au/fi-bien  que  dans  les  craies  & élans  les 
terres  ; & que  non  feulement  elles  font  renfermées  dans 
toutes  ces  matières , mais  qu'elles  y font  incorporées , 
pétrifiées  & remplies  de  fa  fubflance  même  qui  les  en- 
vironne : enfin  je  me  trouve  convaincu  par  des  obfcr- 
vations  réitérées  que  les  marbres,  les  pierres,  les  craies, 
les  marnes , les  argilles , les  fables  & prefque  toutes  les 
matières  terreflres  font  remplies  de  coquilles  c & d’autçes 

* Voyez  les  Preuves,  art.  8.  _ Bourguet , Sclieuchzci,  k-sTranf.  phil. 

1 Voyez  les  Preuves,  art.  8.  les  Mémoires  de  l’Académie,  &c. 

î Voyez  Stenon,  Woodward  Ray, 
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débris  de  la  mer,  & cela  par  toute  la  Terre  & dans  tous 
les  lieux  où  l’on  a pu  faire  des  obfervations  exaétcs. 

Tout  cela  pofé,  raifonnons. 

Les  changemens  qui  font  arrivés  au  Globe  terreftre 
depuis  deux  & même  trois  mille  ans , font  fort  peu  con- 
fidérables  en  comparaifon  des  révolutions  qui  ont  dû  le 
faire  dans  les  premiers  temps  après  la  création,  car  il  eft 
ailé  de  démontrer  que  comme  toutes  les  matières  terref- 
tres  n’ont  acquis  de  la  folidité  que  par  l’aCtion  continuée 
de  la  gravité  & des  autres  forces  qui  rapprochent  & réu- 
nifient les  particules  de  la  matière,  la  furface  de  la  Terre 
devoit  être  au  commencement  beaucoup  moins  folide 
qu’elle  ne  l’efi  devenue  dans  la  fuite,  & que  par  confé- 
quent  les  mêmes  caufes  qui  ne  produifent  aujourd’hui 
que  des  changemens  prefqu’infcnfibles  dans  l’efpace  de 
plufieurs  fiècles,  dévoient  caufer  alors  de  très -grandes 
révolutions  dans  un  petit  nombre  d’années  ; en  effet  il 
paroit  certain  que  la  terre  actuellement  sèche  & habitée, 
a été  autrefois  fous  les  eaux  de  la  mer,  & que  ces  eaux 
étoient  flipérieures  aux  fommets  des  plus  hautes  mon- 
tagnes, puifqu’on  trouve  fur  ces  montagnes  & jufque  fur 
leurs  fommets  des  productions  marines  & des  coquilles, 
qui  comparées  avec  les  coquillages  vivans  font  les  mêmes, 
& qu’on  ne  peut  douter  de  leur  parfaite  refiemblancc 
ni  de  l’identité  de  leurs  efpèces.  11  jiaroît  aufii  que  les 
eaux  de  la  mer  ont  féjourné  quelque  temps  fur  cette 
terre,  puifqu’on  trouve  en  plufieurs  endroits  des  bancs 
de  coquilles  fi  prodigieux  & fi  étendus,  qu’il  n’eft  pas 
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pofiible  qu’une  au  fil  grande  multitude  d’animaux  * ait 
été  tout-à-la-fbis  vivante  en  même  temps  : cela  femble 
prouver  auiïï  que  quoique  les  madères  qui  compofent  la 
furface  de  la  Terre  f’uflent  alors  dans  un  état  de  mollefic 
qui  les  rtndoit  fufceplibles  d’être  ai/ement  divifées  , 
remuées  & tranfportées  par  les  eaux , ces  mouvemens  ne 
fe  font  pas  faits  tout-à-coup , mais  fuccefiivemcnt  & par 
degrés , & comme  on  trouve  quelquefois  des  produc- 
tions de  ia  mer  à mille  & douze  cens  pieds  de  profon- 
deur, il  paroît  que  cette  épaifieur  de  terre  ou  de  pierre 
étant  fi  confidérable,  il  a fallu  des  années  pour  la  pro- 
duire : car  quand  on  voudrait  fuppofer  que  dans  le 
déluge  univerfcl  tous  les  coquillages  eufient  été  enlevés 
du  fond  des  mers  & tranfportés  fur  toutes  les  parties  de 
la  terre,  outre  que  cette  fuppolition  ferait  difficile  à éta- 
blir1’, il  eft  clair  que  comme  on  trouve  ces  coquilles  in- 
corporées &.  pétrifiées  dans  les  marbres  & dans  les  rochers 
des  plus  liantes  montagnes , il  faudrait  donc  fiippofer 
que  ces  marbres  & ces  rochers  eufient  été  tous  formés 
en  même  temps  & précifément  dans  l’infiant  du  déluge, 
& qu’avant  cette  grande  révolution  il  n’y  avoit  fur  Je  globe 
terrellre  ni  montagnes,  ni  marbres,  ni  rochers,  ni  craies, 
ni  aucune  autre  matière  femblable  à celles  que  nous  con- 
noifions  , qui  prefque  toutes  contiennent  des  coquilles 
& d’autres  débris  des  productions  de  la  mer.  D’ailleurs 
la  furfàcc  de  la  Terre  devoit  avoir  acquis  au  temps  du 
déluge  un  degré  confidérable  de  lolidité , puifque  la 

* Voyez  fcs  Preuves,  art.  g.  | b Voyez  les  Preuves,  art.  y. 
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gravité  avoit  agi  fur  les  matières  qui  la  compofent,  pen- 
dant plus  de  fcize  fiècles,  & par  conféquent  il  ne  paroit 
ps  pofTibie  que  les  eaux  du  déluge  aient  pu  boulevcrfer 
les  terres  à la  furface  du  globe  jufqu  a d’aufTi  grandes 
profondeurs  dans  le  peu  de  temps  que  dura  l’inondation 
univcrfelle. 

Mais  fans  infifter  plus  long-temps  fur  ce  point  qui  fera 
difcuté  dans  la  fuite , je  m’en  tiendrai  maintenant  aux 
obfervations  qui  font  confiantes  , & aux  faits  qui  font 
certains.  On  ne  peut  douter  que  les  eaux  de  la  mef  n’aient 
féjourné  fur  la  furface  de  la  Terre  que  nous  habitons,  & 
que  par  conféquent  cette  même  furfâce  de  notre  conti- 
nent, n’ait  été  pendant  quelque  temps  le  fond  d’une  mer, 
dans  laquelle  tout  fe  pfloit  comme  tout  fe  pfTc  aéhieile- 
ment  dans  la  mer  d’aujourd’hui  : d’ailleurs  les  couches  des 
différentes  matières  qui  compofent  ta  Terre  étant,  comme 
nous  l’avons  remarqué  *,  pofées  prallèlement  & de  niveau, 
il  eft  clair  que  cette  pofition  efl  l'ouvrage  des  eaux  qui 
ont  amaffé  & accumulé  peu  à peu  ces  matières  & leur 
ont  donné  la  meme  fituation  que  l’eau  prend  toujours 
elle-mcme,  c’eft-à-dire , cette  fituation  horizontale  que 
nous  obfervons  prefque  par- tout:  car  dans  les  plaines 
les  couches  font  exactement  horizontales,  & il  n’y  a que 
dans  les  montagnes  où  elles  foient  inclinées , cOmme 
ayant  été  formées  pr  des  fédimens  dépofés  fur  une 
hafe  inclinée,  c’efl-à-dirc , fur  un  terrein  penchant:  or 
je  dis  que  ces  couches  ont  été  formées  peu  à peu , & 
non  pas  tout  d’un  coup  par  quelque  révolution  que  ce 

* Voyez  les  Preuves,  art.  j. 
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foit,  parce  que  nous  trouvons  fouvent  des  couches  de 
matière  plus  pelante , pofées  fur  des  couches  de  matière 
beaucoup  plus  légère;  ce  qui  ne  pourroit  être,  fi,  comme 
le  veulent  quelques  Auteurs,  toutes  ces  matières’  dif- 
foutes  & mêlées  en  même  temps  dans  l’eau,  le  fuflent 
enfuite  précipitées  au  fond  de  cet  élément,  parce  qu’alors 
elles  eufiënt  produit  une  toute  autre  compofitiori  que 
celle  qui  exiflc,  les  matières  les  plus  pelantes  feroient 
defeendues  les  premières  & au  plus  bas , &.  chacune  le 
feroit  Arrangée  fuivant  là  gravité  fpécifique,  dans  un  ordre 
relatif  à leur  pelànteur  particulière,  & nous  ne  trouv  erions 
pas  des  rochers  maffifs  fur  des  arènes  légères , non  plus 
que  des  charbons  de  terre  lous  des  argilles,  des  glaifes 
fous  des  marbres,  & des  métaux  fur  des  labiés. 

Une  chofe  à laquelle  nous  devons  encore  faire  atten- 
tion, & qui  confirme  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la 
formation  des  couches  par  le  mouvement  & par  le  fédi- 
ment  des  eaux , c’ell  que  toutes  les  autres  caufes  de  révo- 
lution ou  de  changement  fur  le  globe  ne  peuvent  pro- 
duire les  mêmes  effets.  Les  montagnes  les  plus  élevées 
font  compofées  de  couches  parallèles  tout  de  même  que 
les  plaines  les  plus  baffes , & par  conféquent  on  ne  peut 
ps  attribuer  l’origine  & la  formation  des  montagnes  à 
des  fecouffes,  à des  tremblemens  de  terre,  non  plus  qu’à 
des  volcans  ; & nous  avons  des  preuves  que  s’il  fe  forme 
quelquefois  de  petites  éminences  b par  ces  mouvemens 
convulfifs  de  la  Terre,  ces  éminences  ne  font  ps  com- 
pofées de  couches  parallèles,  que  les  matières  de  ces 

* Voyelles  Preuves,  art.  4.  } k Voyelles  Preuves,  art.  17. 
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éminences  n’ont  intérieurement  aucune  liaifon,  aucune 
polition  régulière,  & qu 'enfin  ces  petites  collines  formées 
par  les  volcans  ne  préfentent  aux  yeux  que  le  défordre 
d’un  tas  de  matière  rejetée  confufémcnt;  mais  cette  ef- 
pèce  d’organifàtion  de  la  Terre  que  nous  découvrons  par- 
tout, cette  fituation  horizontale  & parallèle  des  couches, 
ne  peuvent  venir  que  d’une  caufe  confiante  &.  d’un  mou- 
vement réglé  & toujours  dirigé  de  la  même  façon. 

Nous  fommcs  donc  alluré  par  des  ohfervations  exactes, 
réitérées  &.  fondées  fur  des  faits  incontefiables,  que  la 
partie  sèche  du  globe  que  nous  habitons  a été  long-temps 
fous  les  eaux  de  la  mer;  par  conféquent  cette  même  terre 
a éprouvé  pendant  tout  ce  temps  les  mêmes  mouvemens , 
les  mêmes  changemens  qu’éprouvent  actuellement  les 
terres  couvertes  par  la  mer.  Il  paroît  que  notre  terre  a été 
un  fond  de  mtr  ; pour  trouver  donc  ce  qui  s’eft  parte 
autrefois  fur  cette  terre , voyons  ce  qui  fe  parte  aujourd’hui 
fur  le  fond  de  la  mer,  &.  de  là  nous  tirerons  des  induélions 
raifonnables  fur  la  forme  extérieure  <“k  la  compofition  in- 
térieure des  terres  que  nous  habitons. 

Souvenons-nous  donc  que  la  mer  a de  tout  temps,  & 
depuis  la  création  , un  mouvement  de  flux  & de  reflux 
caufe  principalement  par  la  Lune  ; que  ce  mouvement  qui 
dans  vingt -quatre  heures  fait  deux  fois  élever  & bairter 
les  eaux,  s’exerce  avec  plus  de  force  fous  Icquateur  que 
dans  les  autres  climats.  Souvenons-nous  aurti  que  la  Terre 
a un  mouvement  rapide  fur  fon  axe , & par  conféquent 
une  force  centrifuge  plus  grande  à l’équateur  que  dans 
Tome  I.  L 
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toutes  les  autres  parties  du  globe  ; que  cela  feu! , indé- 
pendamment des  obfervations  actuelles  & des  mefures, 
nous  prouve  quelle  n’eft  pas  parfaitement  fphérique , mais 
qu’elle  eft  plus  élevée  fous  l’équateur  que  fous  les  pôles; 
& concluons  de  ces  premières  obfervations , que  quand 
même  on  flippofcroit  que  la  Terre  eft  fortic  des  mains  du 
Créateur  parfaitement  ronde  en  tout  fens  ( fiippofitiôn 
gratuite  & qui  marquerait  bien  le  cercle  étroit  de  nos 
idées  ) , fon  mouvement  diurne  & celui  du  flux  & du  reflux 
auraient  élevé  peu  à peu  les  parties  de  l’équateur,  en  y 
amenant  fucceflivcment  les  limons , les  terres , les  coquil- 
lages , &.c.  Ainfl  les  plus’  grandes  inégalités  du  globe 
doivent  fc  trouver,  6c  fc  trouvent  en  effet,  voilines  de 
l’équateur  ; & comme  ce  mouvement  de  flux  & de  reflux  * 
fc  fait  par  des  alternatives  journalières  6c  répétées  fans 
interruption , il  eft  fort  naturel  d’imaginer  qu’à  chaque 
fois  les  eaux  emportent  d’un  endroit  à l’autre  une  petite 
quantité  de  matière,  laquelle  tombe  enfuite  comme  un 
fédiment  au  fond  de  l’eau , & forme  ces  couches  paral- 
lèles & horizontales  qu’on  trouve  par  tout  ; car  la  totalité 
du  mouvement  des  eaux  dans  le  flux  & reflux  étant  hori- 
zontale, les  matières  entrainées  ont  néceflàirement  fiiivi 
la  même  direction  6c  fc  font  toutes  arrangées  parallèle- 
ment ôc  tle  niveau.  , 

Mais,  dira-t-on , comme  le  mouvement  du  flux  & reflux 
eft  un  balancement  égal  des  eaux , une  efpèce  d’ofciilation 
régulière  , on  ne  voit  pas  pourquoi  tout  ne  feroit  pas 

Voy  ez  les  Preuves,  art.  13.. 
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compënfé,&  pourquoi  les  matières  apportées  par  le  flux 
ne  feraient  pas  remportées  par  le  reflux , & clès-lors  la 
caufe  de  la  formation  des  couches  difparoit , & le  fond 
de  la  mer  doit  toujours  refter  le  même , le  flux  détruifânt 
les  efïèts  du  reflux,  & l’un  &.  l’autre  ne  pouvant  caufer 
aucun  mouvement,  aucune  altération  fenflble  dans  le  fond 
de  la  mer,  & encore  moins  en  changer  la  forme  primi- 
tive en  y produifànt  des  hauteurs  & des  inégalités. 

A cela  je  réponds  que  le  balancement  des  eaux  n’c-ft 
point  égal , puifqu’il  produit  un  mouvement  continuel  de 
la  mer  de  l’orient  vers  l’occident,  que  de  plus  l’agitation 
caufée  par  les  vents  s’oppofe  à l’égalité  du  flux  & du 
reflux,  &.  qu'c  de  tous  les  mouvemens  dont  la  mer  eft 
fufceptible,  il  réfultera  toujours  des  tranfports  de  terre  & 
des  dépôts  de  matières  dans  tic  certains  endroits , que 
ces  amas  de  matière  feront  compofés  de  couches  paral- 
lèles & horizontales,  les  combinaifons  quelconques  des 
mouvemens  de  la  mer  tendant  toujours  à remuer  les  terres 
& à les  mettre  de  niveau  les  unes  fur  les  autres  dans  les 
lieux  où  elles  tombent  en  forme  de  fédiment  ; mais  de 
plus  il  eft  aifé  de  répondre  à cette  obicétion  par  un  lait, 
c’eft  que  dans  toutes  les  extrémités  de  la  mer  où  l’on 
obferve  le  flux  & le  reflux , dans  toutes  les  côtes  qui  la 
bornent,  on  voit  que  le  flux  amène  une  infinité  de  choies 
que  le  reflux  ne  remporte  pas,  qu’il  y a des  terreins  que 
la  mer  couvre  infenfiblemcnt  *,  & d’autres  qu’elle  laifle 
à découvert  après  y avoir  apporté  des  terres , des  fables , 

* Voyez  les  Preuves,  art.  13. 
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des  coquilles,  &c.  qu’elle  dépofe,  & qui  prennent  natu-  \ 

Tellement  une  fituation  horizontale.  Si  que  ces  matières 
accumulées  par  la  fuite  des  temps  Si  élevées  jufqu’à  un 
certain  point , fe  trouvent  peu  à peu  hors  d’atteinte  aux 
eaux , relient  enfuite  pour  toujours  dans  l’état  de  terre 
sèche  Si  font  partie  des  continens  terreflres. 

. Mais  pour  ne  laiflcr  aucun  doute  fur  ce  point  important, 
examinons  de  près  la  pofiibilité  ou  l’impolfibilité  de  la 
formation  d’une  montagne  dans  le  fond  de  la  mer  par  le 
mouvement  & par  le  fédiment  des  eaux.  Perfonne  ne 
peut  nier  que  fur  une  côte  contre  laquelle  la  mer  agit 
avec  violence  dans  le  temps  qu’elle  efl  agitée  par  le  flux,, 
ces  efforts  réitérés  ne  produifent  quelque  'changement , 

Si  que  les  eaux  n’emportent  à chaque  fois  une  petite  por- 
tion de  la  terre  de  la  côte;  Si  quand  même  elle  ferait 
bornée  de  rochers,  on  lait  que  l’eau  ufe  peu  à peu  ces 
rochers  * , & que  par  conféquent  elle  en  emporte  de 
petites  parties  à chaque  fois  que  la  vague  fe  retire  après 
s’être  brifee:  ces  particules  de  pierre  ou  de  terr.e  feront 
néceflairement  tranfportées  par  les  eaux  jufqu’à  une  cer- 
taine diffance  Si  dans  de  certains  endroits  où  le  mouve- 
ment de  l'eau  fe  trouvant  ralenti,  abandonnera  ces  parti- 
cules à leur  propre  pelântcur , & alors  elles  fe  précipiteront 
au  fond  de  l’eau  en  forme  de  fédiment,  Si  là  elles  for- 
meront une  première  couche  horizontale  ou  inclinée , 
fuivant  la  pofition  de  la  furfàcc  du  terrein  fur  laquelle 
tombe  cette  première  couche,  laquelle  fera  bien -tôt 

* Vo yti  les  Voyages  de  Sliaw,  tenu  II,  page  S). 
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couverte  & furmontée  d’une  autre  couche  fcmblable  & 
produite  par  la  même  caufe,  &.  infenfiblcment  il  fc  for- 
mera dans  cet  endroit  un  dépôt  conlidérable  de  matière , 
dont  les  couches  feront  pofées  parallèlement  les  unes  fur 
les  autres;  cet  amas  augmentera  toùjours  par  le.s  nouveaux 
•fedimens  que  les  eaux  y tranfporteronl , & peu  à peu 
par  fucceflion  de  temps  il  fe  formera  une  élévation , une 
montagne  dans  le  fond  de  la  mer,  qui  fera  entièrement 
fembfable  aux  éminences  & aux  montagnes  que  nous 
connoiffops  fur  la  Terre,  tant  pour  la  compofition  inté- 
rieure que  pour  la  forme  extérieure.  S’il  fe  trouve  des 
coquilles  dans  cet  endroit  du  fond  de  la  mer  où  nous 
fuppofons  que  fe  fait  notre  dépôt,  les  fédimens  couvriront 
ces  coquilles  & les  rempliront,  elles  feront  incorporées 
dans  les  couches  de  cette  matière  dépofée , & elles  feront 
partie  des  mafles  formées  par  ces  dépôts , on  les  y trou- 
vera dans  la  fituation  qu’elles  auront  acquifè  en  y tom- 
bant, ou  dans  l’ctat  où  elles  auront  été  ladies;  car  élans 
cette  opération  celles  qui  fe  feront  trouvées  au  fond  de 
la  mer  lorfque  les  premières  couches  fe  feront  dépofées , 
fe  trouveront  dans  la  couche  la  plus  baffe,  &.  celles  qui 
feront  tombées  depuis  dans  ce  même  endroit , fe  trou- 
veront dans  les  couches  plus  élevées. 

Tout  de  même  lorfque  le  fond  de  la  mer  fera  remué 
par  l’agitation  des  eaux , il  fc  fera  néceflàtrcment  des 
tranfports  de  terre,  de  vafe,  de  coquilles  & d’autres 
matières  dans  de  certains  endroits  où  elles  fe  dépofèront 
en  forme  de  fédiinens  : or  nous  fouîmes  afTures  par  les 
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Plongeurs a qu’aux  plus  grandes  profondeurs  où  ils  puilïent 
defeendre , qui  font  de  vingt  bralfes , le  fond  de  la 
mer  efl  remué  au  point  que  l’eau  lé  mêle  avec  la  terre, 
qu’elle  devient  trouble,  & que  la  vafé&  les  coquillages 
font  emportés  par  le  mouvement  des  eaux  à des  diflances 
conlidérables  ; par  conléquent  dans  tous  les  endroits 
de  la  mer  où  l’on  a pù  defeendre,  il  lé  fait  des  tranfports 
de  terre  & de  coquilles  qui  vont  tomber  quelque  prt 
& former,  en  fc  dépolànt,  des  couches  parallèles  & des 
éminences  qui  font  compofées  comme  nos  montagnes 
le  font;  ainli  le  Hux  & le  reflux,  les  vents,  les  courans, 
& tous  les  mouvemens  des  eaux  produiront  des  inéga- 
lités dans  le  fond  de  la  mer,  parce  que  toutes  ces  caules 
détachent  du  fond  & des  côtes  tic  la  mer,  des  matières 
qui  fc  précipitent  enfuite  en  forme  de  fédimcns. 

Au  refie  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  tranfports  de 
matières  ne  puiffent  pas  fc  faire  à des  diflances  confidé- 
rables,  puifque  nous  voyons  tous  les  jours  des  graines  & 
d’autres  productions  des  Indes  orientales  & occidentales 
arriver  fur  nos  côtes à la  vérité  elles  font  fpécihque- 
ment  plus  légères  que  l’eau , au  lieu  que  les  matières  dont 
nous  parlons  font  plus  pelantes,  mais  comme  elles  font 
réduites  en  poudre  impalpable  elles  fe  foûtiendront  alfez 
long-temps  dans  l’eau  pour  être  tranfportécs  à de  grandes 
diflances. 

Ceux  qui  prétendent  que  la  mer  n’ell  pas  remuée  à 

’ Voyez  Btyle's  Worht,  vol.  III , | b Pariiculitrement  fur  les  côtes  d’É- 
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de  grandes  profondeurs,  ne  font  pas  attention  que  le  flux 
& le  reflux  ébranlent  & agitent  à la  fois  toute  la  maflTe  des 
mers,  &.  que  dans  un  globe  qui  feroit  entièrement  liquide 
il  y aurait  de  l’agitation  & du  mouvement  jusqu'au  centre; 
que  la  force  qui  produit  celui  du  flux  & du  reflux,  cft 
une  force  pénétrante  qui  agit  fur  toutes  les  jxirties  pro- 
portionnellement à leurs  mafles;  qu’on  pourrait  même 
mefurcr  & déterminer  par  le  calcul  la  quantité  de  cette 
aétion  fur  un  liquide  à différentes  profondeurs,  & qu’eniin 
ce  point  ne  peut  être  contcrté  qu’en  fe  refûlânt  à l’évidence 
du  raifonnement  & à la  certitude  des  oblèrvations. 

Je  puis  donc  fuppolcr  légitimement  que  le  flux  & le 
reflux , les  vents  & toutes  les  autres  caufes  qui  peuvent 
agiter  la  mer,  doivent  produire  par  le  mouvement  des 
eaux,  des  éminences  & des  inégalités  dans  le  fond  de  la 
mer , qui  (iront  toujours  compofée  s de  couches  horizon- 
tales , ou  également  inclinées  ; ces  éminences  pourront 
avec  le  temps  augmenter  confidérablcment,  & devenir 
des  collines  qui  dans  une  longue  étendue  de  terrein  le 
trouveront,  comme  les  ondes  qui  les  auront  produites  , 
dirigées  du  même  lins  , & formeront  peu  à peu  une 
chaîne  de  montagnes.  Ces  hauteurs  une  fois  formées 
feront  obffacle  à l’uniformité  du  mouvement  des  eaux, 
& il  en  réfultera  des  mouvemens  particuliers  dans  le 
mouvement  général  de  la  mer.  Entre  deux  hauteurs  voi- 
fincs  il  fe  formera  néceflàiremcnt  un  courant  * qui  lùivra 
leur  direétion  commune  , & coulera  comme  coulent 

* Voj<*  les  Preuves,  art ■ ij. 
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les  fleuves  de  la  Terre,  en  formant  un  canal  dont  les 
angles  feront  alternativement  oppofes  dans  toute  I éten- 
due de  fon  cours:  ces  hauteurs  formées  au  deffus  de  la 
furface  du  fond  pourront  augmenter  encore  de  plus  en 
plus;  car  les  eaux  qui  n’auront  que  le  mouvement  du 
flux  dépoferont  fur  la  cime  le  fédiment  ordinaire , Sc 
celles  qui  obéiront  au  courant  entraîneront  au  loin  les 
parties  qui  fe  feraient  dépofées  entre  deux , & en  même 
temps  elles  creuferont  un  vallon  au  pied  de  ces  montagnes, 
dont  tous  les  angles  fe  trouveront  correfpondans,  & par 
l’effet  de  ces  deux  mouvemens  A de  ces  dépôts,  le  fond 
de  la  mer  aura  bien-tôt  été  fillonné , traverfé  de  collines  & 
tle  chaînes  de  montagnes,  & femé  d’inégalités  telles  que 
nous  les  y trouverons  aujourd’hui.  Peu  à peu  les  matières 
molles  dont  les  éminences  étoient  d’abord  compofées  , 
fe  feront  durcies  par  leur  propre  poids,  les  unes  formées 
de  parties  purement  argilleufes  auront  produit  ces  collines 
de  glaife  qu’on  trouve  en  tant  d’endroits  , d’autres 
compofées  de  parties  fàblonneufes  Si  cryftallines  ont  fait 
ces  énormes  amas  de  rochers  & de  cailloux  d’où  l’on 
tire  le  cryflal  & les  pierres  précicufes;  d’autres  faites  tle 
parties  pierreufes  mêlées  de  coquilles  ont  formé  ces  lits 
de  pierres  & de  marbres  où  nous  retrouvons  ces  coquilles 
aujourd’hui  ; d’autres  enfin  compofées  d’une  matière 
encore  plus  coquilleufe  A plus  terreflre  ont  produit  les 
marnes , les  craies  & les  terres  ; toutes  font  pofées  par  lits , 
toutes  contiennent  des  fûbftanccs  hétérogènes,  les  débris 
des  productions  marines  s’y  trouvent  en  abondance  Si  à 

peu 
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peu  près  fuivant  le  rapport  de  leur  pelànteur,  les  coquilles 
les  plus  légères  font  dans  les  craies , les  plus  pelantes 
dans  les  argilles  & dans  les  pierres,  & elles  font  remplies 
de  la  matière  même  des  pierres  & des  terres  où  elles 
font  renfermées , preuve  inconteftable  qu’elles  ont  été 
tranfportées  avec  la  matière  qui  les  environne  & qui  les 
remplit,  & que  cette  matière  étoit  réduite  en  particules 
impalpables;  enfin  toutes  ces  matières  dont  la  filiation 
s’ell  établie  par  le  niveau  des  eaux  de  la  mer,  confcrvent 
encore  aujourd’hui  leur  première  pofition. 

On  pourra  nous  dire  que  la  plufpart  des  collines  & des 
montagnes  dont  le  fommet  elt  de  rocher,- de  pierre  ou 
de  marbre , ont  pour  bafe  des  matières  plus  légères  ; que 
ce  font  ordinairement  ou  des  monticules  de  glailè  ferme 
& folide,  ou  des  couches  de  làble  qu’on  retrouve  dans 
les  plaines  voifines  jufqu’à  une  diftance  alfcz  grande,  & 
on  nous  demandera  comment  il  elt  arrivé  que  ces  mar- 
bres & ces  rochers  fe  foient  trouvés  au  dcfiùs  de  ces 
làbles  & de  ces  glaifes.  Il  me  paroît  que  cela  peut  s’expli- 
quer alfez  naturellement  ; l’eau  aura  d’abord  tranlporté  la 
’glaifc  ou  le  làble  qui  faifoit  la  première  couche  des  côtes 
ou  du  fond  de  la  mer,  de  qui  aura  produit  au  bas  une 
éminence  compofée  de  tout  ce  làble  ou  dç  toute  cette 
glaife  ralfemblée,  après  cela  les  matières  plus  fermes  & 
plus  pelantes  qui  fe  feront  trouvées  au  delfous,  auront  été 
attaquées  & tranfportées  par  les  eaux  en  pouflière  impal- 
pable au  defiiis  de  cette  éminence  de  glaife  ou  de  làble, 
& cette  poulhère  de  pierre  au  ni  formé  les  rochers  & les 
7 ome  I.  M 
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carrières  que  nous  trouvons  au  deflus  des  collines.  On 
peut  croire  qu’étant  les  plus  pelantes,  ces  matières  étoient 
autrefois  au  ilefîbus  des  autres,  & qu’elles  font  aujourd’hui 
au  dtfiiis,  parce  qu’elles  ont  été  enlevées  & tranlportées 
les  dernières  par  le  mouvement  des  eaux. 

Pour  confirmer  ce  que  nous  avons  dit , examinons 
encore  plus  en  détail  la  fituation  des  matières  qui  com- 
pofent  cette  première  épaiffeur  du  globe  terreftre , la 
feule  que  nous  connoilfions.  Les  carrières  font  com- 
pofées  de  diffèrens  lits  ou  couches  prefque  toutes  ho- 
rizontales ou  inclinées  fuivant  la  même  pente  ; celles  qui 
pofent  fur  des  glaifcs  ou  fur  des  bafes  d’autres  matières 
foiides,  font  fcnfiblement  de  niveau,  fur- tout  dans  les 
plaines.  Les  carrières  où  l’on  trouve  les  cailloux  & les 
grès  dilperfés,  ont  à la  vérité  une  pofition  moins  régu- 
lière, cependant  l'uniformité  de  la  Nature  ne  laide  pas 
de  s’y  reconnoître;  car  la  pofition  horizontale  ou  tou- 
jours également  penchante  des  couches  fe  trouve  dans 
les  carrières  de  roc  vif  & dans  celles  des  grès  en 
grande  mafïè  , elle  n’eft  altérée  & interrompue  que  dans 
les  carrières  de  cailloux  & de  grès  en  petite  malfe,  dont 
nous  ferons  voir  que  la  formation  eft  pofterieure  à 
celle  de  toutes  les  autres  matières  ; car  le  roc  vif,  le 
fable  vitrifiable,  les  argillcs,  les  marbres,  les  pierres  cal- 
cinables , les  craies,  les  marnes,  font  toutes  difpolécs 
par  couches  parallèles  toujours  horizontales  , ou  éga- 
lement inclinées.  On  reconnoit  aifément  dans  ces  der- 
nières matières  la  première  formation,  car  les  couches 
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font  exactement  horizontales  & fort  minces,  & elles  font 
arrangées  les  unes  fur  les  autres  comme  les  feuillets  d’un 
livre  ; les  couches  de  fable,  d’argille  molle,  de  glaife  dure, 
de  craie,  de  coquilles,  font  au/fi  toutes  ou  horizontales  ou 
inclinées  fuivant  la  même  pente  : les  épailfeurs  des  cou- 
ches font  toûjours  les  mêmes  dans  toute  leur  étendue, 
qui  fouvent  occupe  un  efpace  de  plufieurs  lieues , &.  que 
l’on  pourrait  fuivre  bien  plus  loin  fi  l’on  obfervoit  exac- 
tement. Enfin  toutes  les  matières  qui  compofont  la  pre- 
mière épaifléur  du  globe , font  difpolees  de  cette  façon , 
& quelque  part  qu’on  fouille,  on  trouvera  des  couches, 
& on  fa  convaincra  par  fes  yeux  de  la  vérité  de  ce  qui 
vient  d’être  diL 

11  faut  excepter  à certains  égards  les  couches  de  fable 
ou  de  gravier  entraîné  du  fommet  des  montagnes  par  la 
pente  des  eaux  ; ces  veines  de  fable  fe  trouvent  quelque- 
fois dans  les  plaines  où  elles  s’étendent  même  afléz  con- 
lidérablement , elles  font  ordinairement  pofées  fous  la 
première  couche  de  la  terre  labourable,  & dans  les  lieux 
plats  elles  font  de  niveau  comme  les  couches  plus  an- 
ciennes & plus  intérieures , mais  au  pied  & fur  la  croupe 
des  montagnes  ces  couches  de  fable  font  fort  inclinées, 
& elles  fuivent  le  penchant  de  la  hauteur  fur  laquelle  elles 
ont  coulé  : les  rivières  & les  rui fléaux  ont  formé  ces  cou- 
ches, & en  changeant  fouvent  de  lit  dans  les  plaines,  ils 
ont  entraîné  & depofé  par-tout  ces  fables  & ces  graviers. 
Un  petit  ruiffeau  coulant  des  hauteurs  voifines  fuffit,  avec 
le  temps , pour  étendre  une  couche  de  fable  ou  de  gravier 
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fur  toute  la  fuperficie  d’un  vallon , quelque  fpacieux  qu’il 
foit,  & j'ai  fouvent  obfervé  dans  une  campagne  environ- 
née de  collines,  dont  la  bafe  eft  de  glaife  aulb-bien  que 
la  première  couche  de  la  plaine,  qu’au  defliis  d’un  ruiffeau 
qui  y coule , la  glaife  fe  trouve  immédiatement  fous  la 
terre  labourable,  & qu’au  delfous  du  rui fléau  il  y a une 
épai  fleur  d’environ  un  pied  de  fable  fur  la  glaife,  qui 
s’étend  à une  diftance  conlidérable.  Ces  couches  pro- 
duites par  les  rivières  & par  les  autres  eaux  courantes , ne 
font  pas  de  l’ancienne  formation,  elles  fe  reconnoiflent 
aifément  à la  différence  de  leur  épaiflèur,  qui  varie  & n’eft 
pas  la  même  par  tout  comme  celle  des  couches  anciennes, 
à leurs  interruptions  fréquentes , & enfin  à la  matière 
même  qu’il  eft  aifé  de  juger  & qu’on  reconnoit  avoir  été 
lavée,  roulée  & arrondie.  On  peut  dire  la  même  chofo 
des  couches  de  tourbes  & de  végétaux  pourris  qui  fe 
trouvent  au  deffous  de  la  première  couche  de  terre  dans 
les  terreins  marécageux  ; ces  couches  ne  font  pas  an- 
ciennes, & elles  ont  été  produites  par  l’entaffement  fuc- 
ceflif  des  arbres  & des  plantes  qui  peu  à peu  ont  comblé 
ces  marais.  Il  en  eft  encore  de  même  de  ces  couches 
limonncufes  que  l’inondation  des  fleuves  a produites  dans 
différens  pays  ; tous  ces  terreins  ont  été  nouvellement 
formés  par  les  eaux  courantes  ou  ftagnantes , & ils  ne  • 
fuivent  pas  la  pente  égale  ou  le  niveau  aufli  exaélement 
que  U s couches  anciennement  produites  par  le  mouvement 
régulier  des  ondes  de  la  mer.  Dans  les  couches  que  les 
rivières  ont  formées  on  trouve  des  coquilles  fluviatiles , 
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mais  il  y en  a peu  de  marines,  & le  peu  qu’on  y en  trouve 
cft  brifé , déplacé , ifolé , au  lieu  que  dans  les  couches 
anciennes  les  coquilles  marines  fe  trouvent  en  quantité, 
il  n’y  en  a point  de  fluviatiles,  &.  ces  coquilles  de  mer 
y font  bien  confèrvées  & toutes  placées  de  la  même 
manière  , comme  ayant  été  tranfportées  & pofecs  en 
même  temps  par  la  même  caufe  ; & en  effet  pourquoi  ne 
trouve- 1 -on  pas  les  matières  entaffées  irrégulièrement, 
au  lieu  de  les  trouver  par  couches!  pourquoi  les 'maîtres , 
les  pierres  dures,  les  craies,  les  argilles,  les  plâtres,  les 
marnes,  &c.  ne  font-ils  pas  difperfés  ou  joints  par  couches 
irrégulières  ou  verticales  ! pourquoi  les  chofcs  pelantes 
ne  font-elles  pas  toujours  au  dtiïous  des  plus  légères  ! 

Il  eft  aifé  d’apercevoir  que  cette  uniformité  de  la  Nature, 
cette  efpèce  d’organifâtion  de  la  terre,  cette  jonélion  des 
différentes  matières  par  couches  parallèles  & par  lits , fans 
égard  à leur  pcfântcur,  n’ont  pu  être  produites  que  par 
une  caufe  auffi  puiffânte  & auffï  confiante  que  celle  de 
l’agitation  des  eaux  de  la  mer,  foit  par  le  mouvement 
réglé  des  vents , foit  par  celui  du  flux  & du  reflux , &c. 

Ces  califes  agiffent  avec  plus  de  force  fous  l’équateur 
que  dans  les  autres  climats , car  les  vents  y font  plus 
cojiflans  & les  marées  plus  violentes  que  par  tout  ailleurs  ; ' 
auffi  les  plus  grandes  chaînes  de  montagnes  font  voifines 
de  l'équateur,  les  montagnes  de  l’Afrique  & du  Pérou 
font  les  plus  hautes  qu’on  connoiffe,  & après  avoir  tra- 
verfé  des  continens  entiers , elles  s’étendent  encore  à des 
diftances  très-confidérables  fous  les  eaux  de  la  mer  océane. 
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Les  montagnes  de  l’Europe  & de  l’Afie  qui  s’étendent 
depuis  l’Efpagne  jufqu  a la  Chine,  ne  font  pas  auffi  éle- 
vées que  celles  de  l’Amérique  méridionale  & de  l’Afrique. 
Les  montagnes  du  Nord  ne  font,  au  rapport  des  voya- 
geurs, que  des  collines  en  comparaifon  de  celles  des  pys 
méridionaux  ; d’ailleurs  le  nombre  des  ides  eft  fort  peu 
confidérable  dans  les  mers  feptentrionales,  tandis  qu’il  y 
en  a une  quantité  prodigieufe  dans  la  zone  torride  ; & 
comme  une  ille  n’eft  qu’un  fbmmet  de  montagnes,  il  eft 
clair  que  lafurfocede  la  Terre  a beaucoup  plus  d’inégalités 
vers  l’équateur  que  vers  le  nord. 

Le  mouvement  général  du  flux  & du  reflux  a donc  pro- 
duit les  plus  grandes  montagnes  qui  fe  trouvent  dirigées 
d’occident  en  orient  dans  l’ancien  continent,  & du  nord  au 
fud  dans  le  nouveau,  dont  les  chaînes  font  d’une  étendue 
très-confidérable  ; mais  il  fout  attribuer  aux  mouvemens 
particuliers  des  courans,  des  vents  & des  autres  agitations 
irrégulières  de  la  mer,  l’origine  de  toutes  les  autres  mon- 
tagnes*. elles  ont  vrai-femblablement  été  produites  par  la 
combinaifon  de  tous  ces  mouvemens,  dont  on  voit  bien 
que  les  effets  doivent  être  variés  à l’infini,  puifque  les 
vents,  la  pofition  différente  des  ifles  & des  côtes  ont 
altéré  de  tous  les  temps  & dans  tous  les  fens  poffible^  la 
dirtélion  du  flux  &.  du  reflux  des  eaux  : ainfi  il  n’eft  point 
étonnant  qu’on  trouve  fur  le  globe  des  éminences  con- 
fidérables  dont  le  cours  eft  dirigé  vers  différentes  plages  : 
il  fuffit  pour  notre  objet  d’avoir  démontré  que  les  mon- 
tagnes n’ont  point  été  placées  au  haford,  & qu’elles  n’ont 
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point  été  produites  par  des  trembiemens  de  terre  ou  par 
d’autres  caui'es  accidentelles,  mais  qu’elles  font  un  effet 
ré fu (tant  de  l’ordre  général  «le  la  Nature,  auffi-bien  que 
l’efpèce  «l’organilàtion  qui  leur  eft  propre  & la  polition 
des  matières  qui  les  compoftnt. 

Mais  comment  eft-il  arrivé  que  cette  terre  que  nous 
habitons,  que  nos  ancêtres  ont  habitée  comme  nous,  cjui 
de  temps  immémorial  eft  un  continent  fec , ferme  & 
éloigné  des  mers,  ayant  été  autrefois  un  fond  de  mer, 
foit  actuellement  liipérieure  à toutes  les  eaux  & en  foit  fi 
diftinélement  féparée  ! Pourquoi  les  eaux  de  la  mer  n’ont- 
elles  pas  relté  fur  cette  terre , puisqu'elles  y ont  féjourné 
fi  long-temps  ! Quel  accident,  quelle  caulea  pu  produire 
ce  changement  dans  le  globe  ! eft-il  même  poflible  d’en 
concevoir  une  affez  puifiante  pour  opérer  un  tel  effet  ! 

Ces  queftions  font  difficiles  à réfoudre,  mais  les  faits 
étant  certains,  la  manière  dont  ils  font  arrives  peut  de- 
meurer inconnue  lâns  préjudicier  au  jugement  que  nous 
devons  en  porter  ; cependant  fi  nous  voulons  y réfléchir, 
nous  trouverons  par  induétion  des  railons  très-plaufibles 
de  ces  changemens  *.  Nous  voyons  tous  l'es  jours  la  mer 
gagner  «lu  terrein  dans  de  certaines  côtes  & en  perdre 
dans  d’autres  ; nous  lavons  que  l’Océan  a un  mouve- 
ment général  & continuel  d’orient  en  occident ,’ nous 
entendons  de  loin  les  efforts  terribles  que  la  mer  fait 
contre  les  baffes  terres  & contre  les  rochers  qui  la  bor- 
nent, nous  connoiffons  des  provinces  entières  où  on  eft 

* Vo)CZ  les  Preuves,  art.  1 y. 
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obligé  de  lui  eppofer  des  digues  que  l’induftric  humaine 
a bien  de  la  peine  à fbûtenir  contre  la  fureur  des  flots , 
nous  avons  des  exemples  de  pays  récemment  fiibmergés 
& de  débordemens  réguliers;  l’Hiftoire  nous  parle  d’inon- 
dations encore  plus  grandes  & de  déluges  : tout  cela  ne 
doit-il  pas  nous  porter  à croire  qu’il  eft  en  effet  arrivé 
de  grandes  révolutions  fur  la  furfacc  de  la  Terre,  & que 
la  mer  a pû  quitter  & laifler  à découvert  la  plus  grande 
partie  des  terres  qu’elle  occupoit  autrefois  ! Par  exemple, 
fi  nous  nous  prêtons  un  inflant  à fuppofer  que  l’ancien 
& le  nouveau  monde  ne  fâifoient  autrefois  qu’un  feul 
continent,  & que  par  un- violent  tremblement  de  terre  le 
terrein  de  l’ancienne  Atlantide  de  Platon  fe  foit  aflàifle, 
la  mer  aura  néceflâirement  coulé  de  tous  côtés  pour  for- 
mer l’océan  Atlantique,  & par  conféquent  aura  laiffé  à 
découvert  de  vaftes  continens  qui  font  peut-être  ceux 
que  nous  habitons  ; ce  changement  a donc  pu  fè  faire 
tout-à-coup  par  l’affaiffement  de  quelque  vafte  caverne 
dans  l’intérieur  du  globe,  & produire  par  conféquent  un 
déluge  univerfel  ; ou  bien  ce  changement  ne  s’eft  pas 
fait  tout-à-coup,  & il  a fallu  peut-être  beaucoup  de  temps, 
mais  enfin  il  s’eft  fait,  & je  crois  même  qu’il  s’eft  fait 
naturellement  ; car  pour  juger  de  ce  qui  eft  arrivé  & même 
de  ce  qui  arrivera , nous  n’avons  qu’à  examiner  ce  qui 
arrive.  Il  eft  certain  par  les  obfervations  réitérées  de  tous 
les  voyageurs  *,  que  l’Océan  a un  mouvement  confiant 
d’orient  en  occident;  ce  mouvement  fc  fait  fentir  non 

T Voyez  Vartn.  Gtograph.  gen,  p.  119. 

feulement 

v 


Digitized  by  Google 


Théorie  de  la  Terre.  97 
feulement  entre  les  tropiques  comme  celui  du  vent  d’eft , 
mais  encore  dans  toute  letendue  des  zones  tempérées 
& froides  où  l’on  a navigé  : il  fuit  de  cette  obfervation 
qui  efi  confiante , que  la  mer  Pacifique  fait  un  effort 
continuel  contre  les  côtes  de  la  Tartarie , de  la  Chine 
& de  l'Inde  ; que  l’Océan  Indien  fait  effort  contre  la 
côte  orientale  de  l’Afrique,  & que  l’Océan  Atlantique 
agit  de  même  contre  toutes  les  côtes  orientales  de  l’A- 
mérique : ainfi  la  mer  a dû  & doit  toûjours  gagner  du 
terrein  fur  les  côtes  orientales,  & en  perdre  fur  les  côtes 
occidentales.  Cela  fèul  fuiTiroit  pour  prouver  la  poffibilité 
de  ce  changement  de  terre  en  mer  & de  mer  en  terre  ; 
& fi  en  effet  il  s’eft  opéré  par  ce  mouvement  des  eaux 
d’orient  en  occident , comme  il  y a grande  apparence , 
ne  peut -on  pas  conjecturer  très  - vrai  - femblablement 
que  le  pays  le  plus  ancien  du  monde  eft  l’Afie  & tout  le 
continent  oriental  ! que  l’Europe  au  contraire  & une 
partie* de  l’Afrique,  & fur- tout  les  côtes  occidentales 
de  ces  continens,  comme  l’Angleterre,  la  France,  l’Ef- 
pagne,  la  Mauritanie,  &c.  font  des  terres  plus  nouvelles! 
L’hifioirc  paroit  s’accorder  ici  avec  la  Phyfique,  & con- 
firmer cette  conjecture  qui  n’efl  pas  fîtes  fondement. 

Mais  il  y a bien  d'autres  caufes  qui  concourent  avec  le 
mouvement  continuel  de  la  mer  d’orient  en  occident 
pour  produire  l’effet  dont  nous  parlons.  Combien  n’y 
a-t-il  pas  de  terres  plus  bafies  que  le  niveau  de  la  mer 
& qui  ne  font  défendues  que  par  un  ifthme;  un  banc  de 
rochers , ou  par  des  digues  encore  plus  foibles  ! l’effort 
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des  eaux  détruira  peu  à peu  ces-  barrières,  & dès -lors 
ces  pays  feront  fubmergés.  De  plus  ne  {ait -on  pas  que 
les  montagnes  * s’abaiflent  continuellement  par  les  pluies 
qui  en  détachent  les  terres  & les  entraînent  dans  les 
vallées  î ne  fait  - on  pas  que  les  ruilfeaux  roulent  les 
terres  des  plaines  & des  montagnes  dans  les  fleuves,  qui 
portent  à leur  tour  cette  terre  fuperflue  dans  la  mer!  ainfi 
peu  à peu  le  fond  des  mers  fe  remplit,  la  furfàce  des 
eontinens  s^baifle  6c  fe  met  de  niveau , & il  ne  faut  que 
du  temps  pour  que  la  mer  prenne  fucceflivement  la  place 
de  la  terre. 

Je  ne  parle  point  de  ces  caufes  éloignées  qu’on  pré- 
voit moins  qu’on  ne  les  devine , de  ces  fecoufles  de  la 
Nature  dont  le  moindre  eflèt  feroit  la  cataftrophe  du 
monde  : le  choc  ou  l’approche  d’une  comète,  l’abfence 
de  la  Lune , la  préfence  d’une  nouvelle  planète,  &c.  font 
desfuppofltions  fur  lefquelles  il  eft  aifé  de  donner  carrière 
à fon  imagination  ; de  pareilles  caufes  produifent  tout  ce 
qu’on  veut , 6c  d’une  feule  de  fes  hypothèfes  on  va  tirer 
mille  romans  phyfiques  que  leurs  auteurs  appelleront 
Théorie  de  la  Terre.  Comme  hiftoriens  nous  nous  refu- 
fons  à ces  vaines  fpéculations , elles  roulent  fur  des  pofïï- 
Lilités  qui,  pour  fè  réduire  à fade,  fuppofent  un  bou- 
leverfement  de  l’Univers  , dans  lequel  notre  globe , 
comme  un  pointde  matière  abandonnée , éclappe  à nos 
yeux  6c  n’eft  plus  un  objet  digne  de  fios  regards  ; pour 
les  fixer  il  faut  le  prendre  tel  qu’il  eft , en  bien  obferyer 

. * Voyez.  Ray's  fiifetur/tt,  pag.  ni,  Plot,  Hift.  Nat.  ire, 
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toutes  les  parties  , & par  des  inductions  conclurre  du 
prélent  au  parte ; d’ailleurs  des  caufes  dont  l’effet  eft  rare, 
violent  & fubit , ne  doivent  pas  nous  toucher , elles  ne 
fë  trouvent  pas  dans  la  marche  ordinaire  de  la  Nature, 
mais  des  effets  qui  arrivent  tous  les  jours , des  mouve- 
mens  qui  fc  fuccèdent  & fe  renouvellent  fans  interrup- 
tion , des  opérations  confiantes  & toûjours  réitérées , ce 
font  là  nos  caufes  & nos  raifbns. 

Ajoûtons-y  des  exemples , combinons  la  caufe  géné- 
rale avec  les  caufes  particulières , & donnons  des  faits 
dont  le  détail  rendra  fenfibles  les  diffcrens  changemens 
qui  font  arrivés  fur  le  globe , foit  par  l’irruption  de 
l’Océan  dans  les  terres,  foit  par  l’abandon  de  ces  mêmes 
terres  lorfqu’elles  fe  font  trouvées  trop  élevées. 

La  plus  grande  irruption  de  l'Océan  dans  les  terres 
eft  celle*  qui  a produit  la  mer  Méditerranée1*;  entre  deux 
promontoires  avancés  l’Océan  c coule  avec  une  très- 
grande  rapidité  par  un  partage  étroit , & forme  cnfuite 
une  vafte  mer  qui  couvre  un  efpace , lequel , fans  y com- 
prendre la  mer  Noire , eft  environ  fept  fois  grand  comme 
la  France.  Ce  mouvement  de  l’Océan  par  le  détroit  de 
Gibraltar  eft  contraire  à tous  les  autres  mouvemens  de 
la  mer  dans  tous  les  détroits  qui  joignent  l'Océan  à 
l’Océan  ; car  le  mouvement  général  de  la  mer  eft  d’orient 
en  occident , & celui-ci  feul  eft  d’occident  en  orient , 
ce  qui  prouve  que  la  mer  Méditerranée  n’eft  point  un 

* Voyez  les  Preuves,  art.  / / & rp.  I * Voyez  TranfaCl.  Phikf.  Abrig'd, 
6 Voyez  Ray’s  Difcourfa,  p.  209.  | vol.  1 1 , page  289. 

N ij 


ioo  Histoire  Naturelle. 
golfe  ancien  de  l’Océan , mais  qu’elle  a été  formée  par 
une  irruption  des  eaux,  produite  par  quelques  caufes  acci- 
dentelles, comme  feroit  un  tremblement  de  terre  , lequel 
auroit  afïàifîe  les  terres  à l’endroit  du  détroit , ou  un  vio- 
lent effort  de  l’Océan  caufé  par  les  vents , qui  auroit  rom- 
pu la  digue  entre  les  promontoires  de  Gibraltar  & de 
Ctuta.  Cette  opinion  elt  appuyée  du  témoignage  des 
Anciens  * qui  ont  écrit  que  la  mer  Méditerranée  n’exif- 
toit  point  autrefois,  & elle  eft,  comme  on  voit,  confir- 
mée par  l’Hiftoirc  Naturelle  & par  les  obfervations  qu’on 
a laites  fur  la  nature  des  terres  à la  côte  d’Afrique  & à 
celle  d’Efpagne , où  l’on  trouve  les  mêmes  lits  de  pierre , 
les  mêmes  couches  de  terre  en  deçà  & au  delà  du  détroit, 
à peu  près  comme  dans  de  certaines  vallées  où  les  deux 
collines  qui  les  furmontent  fe  trouvent  être  compofées 
des  mêmes  matières  & au  même  nive'au. 

L’Océan  s’étant  donc  ouvert  cette  porte,  a d’abord 
coulé  par  le  détroit  avec  une  rapidité  beaucoup  plus  grande 
qu’il  ne  coule  aujourd’hui,  & il  a inondé  le  continent 
qui  joignoit  l’Europe  à l’Afrique;  les  eaux  ont  couvert 
toutes  les  baffes  terres  dont  nous  n’apercevons  aujour- 
d'hui que  les  éminences  & les  lommets  dans  l’Italie  & 
dans  lesifles  de  Sicile , de  Malte , de  Corfc,  de  Sarelaigne, 
de  Chypre,  de  Rhodes  &.  de  l’Archipel. 

Je  n’ai  pas  compris  la  mer  Noire  dans  cette  irruption 
de  l’Océan  , parce  qu’il  paroît  que  la  quantité  d’eau 
quelle  reçoit  du  Danube,  du  Niépcr,  du  Don  & de 

* Diodore  de  Sicile , Strabon. 
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plufieurs  autres  fleuves  qui  y entrent , eft  plus  que  fuffï- 
fànte  pour  la  former , & que  d’ailleurs  elle  * coule  avec 
une  très -grande  rapidité  par  le  Bofpliore  dans  la  mer 
Méditerranée.  On  pourroit  même  préfumer  que  la  mer 
Noire  & la  mer  Cafpicnne  ne  fàifoient  autrefois  que  deux 
grands  lacs  qui  peut-être  étoient  joints  par  un  détroit  de 
communication , ou  bien  par  un  marais  ou  un  petit  lac 
qui  réunifloit  les  eaux  du  Don  & du  Volga  auprès  de 
Tria,  où  ces  deux  fleuves  font  fort  voifins  l’un  de  l’autre, 
& l’on  peut  croire  que  ccs  deux  mers  ou  ces  deux  lacs 
étoient  autrefois  d’une  bien  plus  grande  étendue  qu’ils 
ne  font  aujourd’hui  ; peu  à peu  ccs  grands  fleuves,  qui 
ont  leurs  embouchûrts  dans  la  mer  Noire  éc  dans  la. mer 
Calpicnne , auront  amené  une  aflez  grande  quantité  de 
terre  pour  fermer  la  communication  , remplir  le  détroit 
& féparcr  ces  deux  lacs;  car  on  lait  qu’avec  le  temps  les 
grands  fleuves  rempliflent  les  mers  & forment  des  con- 
tiens nouveaux,  comme  la  province  de  l'embouchure 
du  fleuve  jaune  à la  Chine,  la  Louisiane  à l’embouchûre 
du  Mifliflipi,  & la  partie  feptentrionale  de  l’Egypte  qui 
doit  fon  origine  b & fon  exiftence  aux  inondations  c du 
Nil.  La  rapidité  de  ce  fleuve  entraîne  les  terres  de  l’in- 
térieur de  l’Afrique,  & il  les  dépofe  enfuite  dans  fës 
debordemens  en  fi  grande  quantité  qu’on  peut  fouiller 
jufqu’à  einquante  pieds  dans  l’epaiflcur  de  ce  limon  dc- 
pofé  par  les  inondations  du  Nil  ; de  riiême  les  terreins 
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de  la  province  de  la  rivière  Jaune  & de  la  Louifiane  ne 
.fe  font  formés  que  par  le  limon  des  fleuves. 

Au  relie  la  mer  Cafpienne  eft  actuellement  un  vrai 
lac  qui  n’a  aucune  communication  avec  les  autres  mers, 
pas  même  avec  le  lac  Aral  qui  paroît  en  avoir  fait  partie, 
& qui  n’en  eft  féparé  que  par  un  vafte  pays  de  fable  dans 
lequel  on  ne  trouve  ni  fleuve,  ni  rivières,  nraucun  canal 
par  lequel  la  mer  Cafpienne  puifle  verfer  fes  eaux.  Cette 
mer  n’a  donc  aucune  communication  extérieure  avec  les 
autres  mers , & je  ne  fais  li  l’on  eft  bien  fondé  à foup- 
çonner  qu’elle  en  a d’intérieure  avec  la  mer  Noire  ou 
avec  le  golfe  Perfique.  Il  eft  vrai  que  la  mer  Cafpienne 
reçoit  le  Volga  & plufieurs  autres  fleuves  qui  femblent 
lui  fournir  plus  d’eau  que  l’évaporation  n’en  peut  enlever, 
mais  indépendamment  de  la  difficulté  de  cette  eftimation, 
il  paroît  que  fi  elle  avoit  communication  avec  l’une  ou 
l'autre  de  ces  mers , on  y aurait  reconnu  un  courant  rapide 
& confiant  qui  entraînerait  tout  vers  cette  ouverture  qui 
ferviroit  de  décharge  à fes  eaux , & je  ne  fâche  ps  qu’on 
ait  jamais  rien  obfervé  de  femblabie  fur  cette  mer  ; des 
Voyageurs  exaéts , fur  le  témoignage  defquels  on  peut 
compter,  nous  aflùrent  le  contraire  , & par  conféquent  il 
eft  néceflàire  que  l’évaporation  enlève  de  la  mer  Cafpienne 
une  quantité  d'eau  égale  à celle  qu’elle  reçoit. 

On  pourroit  encore  conjeélurer  âvec  quelque  vrai- 
femblance  que  la  mer  Noire  lëra  un  jour  féparée  de  la 
Méditerranée , & que  le  Bolphore  fe  remplira  lorfque  les 
grands  fleuves  qui  ont  leurs  embouchûres  dans  le  Pont- 
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Euxin  auront  amené  une  allez  grande  quantité  de  terre 
pour  fermer  le  détroit;  ce  qui  peut  arriver  avec  le  temps, 
& par  ia  diminution  fucceffive  des  fleuves,  dont  la  quan- 
tité des  eaux  diminue  à mefîire  que  les  montagnes  & les 
pays  élevés  dont  ils  tirent  leurs  lources , s’abaiflent  par 
le  dépouillement  des  terres  que  les  pluies  êntraînent  & 
que  les  vents  enlèvent. 

La  mer  Cafpienne  & la  mer  Noire  doivent  donc  être 
regardées  pluflôt  comme  des  lacs  que  comme  des  mers 
ou  des  golfes  de  l’Océan  ; car  elles  reffemblent  à d’au- 
tres lacs  qui  reçoivent  un  grand  nombre  de  fleuves  & qui 
ne  rendent  rien  par  les  voies  extérieures,  comme  la  mer 
Morte , plufieurs  lacs  en  Afrique , &c.  d’ailleurs  les  eaux 
de  ces  deux  mers  ne  font  pas  à beaucoup  près  auffi  faites 
que  celles  de  la  Méditerranée  ou  ê l’Océan  , & tous  les 
voyageurs  afliirentque  la  navigation  efl  très -difficile  fur 
la  mer  Noire  &.  fur  la  mer  Cafpienne , à caufe  de  leur  peu 
de  profondeur  & de  la  quantité  d’écueils  & de  bas-fonds 
qui  s'y  rencontrent,  en  forte  qu’elles  ne  peuvent  porter 
que  de  petits  vaiffeaux  * ; ce  qui  prouve  encore  quelles 
ne  doivent  pas  être  regardées  comme  des  golfes  de 
l’Océan , mais  comme  des  amas  d’eau  formés  par  les 
grands  fleuves  dans  l’intérieur  des  terres. 

Il  arriveroit  peut-être  une  irruption  confidérable  de 
l’Océan  dans  les  terres , fi  on  coupoit  l’iflbme  qui  fépare 
l’Afrique  de  l’Afie , comme  les  rois  d’Egypte , & depuis 
les  Califes  en  ont  eu  le  projet  ; & je  ne  fais  fi  le  canal 
•Voyez  le*  Voyages  de  Pietro  dellaValIe,  vel.  IJI,pag<2j6. 
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de  communication  qu’on  a prétendu  rcconnoître  entre 
ces  deux  mers , eft  aflêz  bien  conftaté,  car  la  mer  Rouge 
doit  être  plus  élevée  que  la  mer  Méditerranée  ; cette  mer 
étroite  eft  un  bras  de  l’Océan  qui  dans  toute  Ton  étendue 
ne  reçoit  aucun  fleuve  du  côté  de  l’Égypte , & fort  peu 
de  l’autre  côté:  elle  ne  fera  donc  pas  fujctte  à diminuer 
comme  les  mers  ou  les  lacs  qui  reçoivent  en  même  temps 
les  terres  & les  eaux  que  les  fleuves  y amènent,  & qui  fe 
remplirent  peu  à peu.  L’Océan  fournit  à la  mer  Rouge 
toutes  fes  eaux , & le  mouvement  du  flux  & clu  reflux  y 
eft  extrêmement  fenflble  ; ainfi  elle  participe  immédiate- 
ment aux  grands  mouvemens  de  l’Océan.  Mais  la  mer 
Méditerranée  eft  plus  bafle  que  l’Océan  , puifque  les 
eaux  y coulent  avec  une  très-grande  rapidité  par  le  détroit 
de  Gibraltar  : d’ailleufli  elle  reçoit  le  Nil  qui  coule  paral- 
lèlement à la  côte  occidentale  de  la  mer  Rouge  & qui 
traverfe  l’Égypte  dans  toute  fa  longueur , dont  le  terrein 
eft  par  lui-même  extrêmement  bas;  ainli  il  eft  très-vrai- 
femblable  que  la  mer  Rouge  eft  plus  élevée  que  la  Mé- 
diterranée, & que  Ci  on  ôtoit  la  barrière  en  coupant 
l'ifthme  de  Suez,  il  s’enfuivroit  une  grande  inondation  & 
une  augmentation  confidérable  de  la  mer  Méditerranée, 
à moins  qu’on  ne  retînt  les  eaux  par  des  digues  & des 
éclufes  de  diftancc  en  diftançe,  comme  il  eft  à préfumer 
qu’on  l’a  fait  autrefois  fi  l’ancien  canal  de  communication 
a exiflé. 

Mais  fans  nous  arrêter  plus  long-temps  à des  conjec- 
tures qui , quoique  fondées , pourroient  paroître  trop 
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hasardées,  fur-tout  à ceux  qui  ne  jugent  des  poffibilités 
que  par  les  évènemens  actuels,  nous  pouvons  donner 
des  exemples  récens  6c  des  faits  certains  lur  le  changement 
de  mer  en  terre  * & de  terre  en  mer.  A Venife  le  fond 
de  la  mer  Adriatique  s’élève  tous  les  jours,  & il  y a déjà 
long-temps  que  les  lagunes  6c  la  ville  feroient  partie  du 
continent,  fi  on  n’avoit  pas  un  très-grand  foin  de  nettoyer 
& vuider  les  canaux  : il  en  cfl  de  même  de  la  plufpart  des 
ports , des  petites  baies  6c  des  embouchures  de  toutes 
les  rivières.  En  Hollande  le  fond  de  la  mer  s’élève  auiïi 
en  pluficurs  endroits , car  le  petit  golfe  de  Zuyderzée  6c 
le  détroit  du  Texel  ne  peuvent  plus  recevoir  de  vaifTeaux 
aufTi  grands  qu’autrefois.  On  trouve  à l’embouchure  de 
prefque  tous  les  fleuves , des  ides , des  fables , des  terres 
amoncelées  6c  amenées  parles  eaux , 6c  il  n’efl  pas  dou- 
teux que  la  mer  ne  fe  remplifTe  dans  tous  les  endroits  où 
elle  reçoit  de  grandes  rivières.  Le  Rhin  fe  perd  dans  les 
fables  qu’il  a lui-même  accumulés;  le  Danube,  le  Nil 
6c  tous  les  grands  fleuves  ayant  entraîné  beaucoup  de 
terrein,  n’arrivent  plus  à la  mer  par  un  feul  canal , mais  ils 
ont  pluficurs  bouches  dont  les  intervalles  ne  font  remplis 
que  des  fables  ou  du  limon  qu’ils  ont  chariés.  Tous  les 
jours  on  defsèche  des  marais , on  cultive  des  terres  aban- 
données par  la  mer,  on  navige  fur  des  pays  fubmergés; 
enfin  nous  voyons  fous  nos  yeux  d’afTez  grands  change - 
mens  de  terres  en  eau  6c  d’eau  en  terres  , pour  être  affuré 
que  ces  changemens  fe  fon4  faits,  fe  font  6c  fe  feront; 

* Voyez  les  Preuves,  art.  ij. 
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en  forte  qn  avec  le  temps  les  golfes  deviendront  des  con- 
tinens,  les  iflhmes  feront  lin  jour  des  détroits,  les  marais 
deviendront  des  terres  arides,  & les  fommets  de  nos 
montagnes  les  écueils  de  la  mer. 

Les  eaux  ont  donc  couvert  & peuvent  encore  couvrir 
fucceffivement  toutes  les  parties  des  continens  terreftres, 
<Sc  dès -lors  on  doit  celfer  d’être  étonné  de  trouver  par- 
tout des  productions  marines  & une  compofition  dans 
l’intérieur  qui  ne  peut  être  que  l’ouvrage  des  eaux.  Nous 
avons  vu  comment  fe  font  formées  les  couches  hori- 
zontales de  la  terre,  mais  nous  n’avons  encore  rien  dit 
des  fentes  perpendiculaires  qu’on  remarque  dans  les  ro- 
chers, dans  les  carrières,  dans  les  ar  illes,  &c.  & quife 
trouvent  auffi  gcnéralcnu  nt'  * que  les  touches  horizon- 
tales dans  toutes  les  matières  qui  compôfcnt  le  globe; 
ces  fentes  perpendiculaires  font  à la  vérité  beaucoup  plus 
éloignées  les  unes  des  autres  que  les  couches  horizon- 
tales, & plus  les  matières  font  molles,  plus  ces  fentes 
paroi ffent  être  éloignées  les  unes  des  autres.  Il  efl  fort 
ordinaire  dans  les  carrières  de  marbre  ou  de  pierre  dure, 
de  trouver  les  fentes  perpendiculaires  éloignées  feulement 
de  quelques  pieds  ; fi  la  maffe  des  rochers  efl  fort  grande, 
on  les  trouv  e éloignées  de  quelques  toifes,  quelquefois 
elles  defeendent  depuis  le  fommet  des  rochers  jnfqu’à 
leur  bafe,  fouvent  elles  fe  terminent  à un  lit  inférieur  du 
rocher,  mais  elles  font  toûjours  perpendiculaires  aux 
couches  horizontales  dans  teutes  les  matières  calcinables: 

* Voyez  la  Preuves,  art.  17. 
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comme  les  craies , les  marnes , les  pierres , les  marbres , 
&.c.  au  lieu  qu’elles  font  plus  obliques  & plus  irrégulière- 
ment pofees  dans  les  matières  vitrifiables,  dans  les  carrières 
de  grès  éc  les  rochers  de  caillou , où.  elles  font  intérieu- 
rement garnies  de  pointes  de  cryflal  & de  minéraux  de 
toute  efpèce , & dans  les  carrières  de  marbre  ou  de  pierre 
calcinable , elles  font  remplies  de  fpaf , de  gypfe , de  gra- 
vier & d’un  fable  terreux  qui  efl  bon  pour  bâtir  & qui 
contient  beaucoup  de  chaux  ; dans  les  argilles , dans  les 
craies , dans  les  marnes  & dans  toutes  les  autres  efpèces 
de  terre , à l’exception  des  tufs , on  trouve  ces  fentes 
perpendiculaires  ou  vuides , ou  remplies  de  quelques 
matières  que  l’eau  y a conduites. 

Il  me  femble  qu’on  ne  doit  pas  aller  chercher  loin  la 
caufe  & l’origine  de  ces  fentes  perpendiculaires;  comme 
toutes  les  matières  ont  été  amenées  & dépofées  par  les 
eaux , il  efl  naturel  de  penfër  qu’elles  étoient  détrempées 
& qu'elles  contenoicnt  d’abord  une  grande  quantité  d’eau, 
peu  à peu  elles  fè  font  durcies  & reffuyées,  & en  fe 
defféchant  elles  ont  diminué  de  volume,  ce  qui  les  a fait 
fendre  de  diflance  en  diflance  : elles  ont  dû  fe  fendre 
perpendiculairement,  parce  que  t’aélion  de  la  pefinteur 
des  parties  les  unes  fur  les  autres  eft%  nulle  dans  cette 
direction,  & qu’au  contraire  elle  efl  tout-à-fàit  oppofee  à 
cette  difruption  dans  la  fituation  horizontale , ce  qui  a fait 
que  la  diminution  de  volume  n’a  pû  avoir  d’effet  fènfible 
que  dans  la  direction  verticale.  Je  dis  que  c’efl  la  dimi- 
nution du  volume  par  ic  deflechement  qui  feul  a produit 
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ces  fentes  perpendiculaires,  & que  ce  n’eft  pas  l’eau 
contenue  dans  l’intérieur  de  ces  matières  qui  a cherché 
des  iffues  & qui  a formé  ces  fentes;  car  j’ai  fou  vent  ob- 
fervé  que  les  deux  parois  de  ces  fentes  fe  répondent 
dans  .toute  leur  hauteur  aufïi  exactement  que  deux  mor- 
ceaux de  bois  qu’on  viendroit  de  fendre:  leur  intérieur 
eft  rude  & ne  paraît  pas  avoir  efiuyé  le  frottement  des 
eaux  qui  auraient  à la  longue  poli  & ufc  les  furfaces; 
ainfi  ces  fentes  fe  font  faites  ou  tout  à coup  , ou  peu  à 
peu  par  le  deflcchcment,  comme  nous  voyons  les  gerçures 
fe  faire  dans  les  bois , & la  plus  grande  partie  de  l’eau 
s’eft  évaporée  par  les  pores.  Mais  nous  ferons  voir  dans 
notre  Difcours  fur  les  minéraux , qu’il  relie  encore  de 
cette  eau  primitive  dans  les  pierres  & dans  piufieurs  autres 
matières , & qu’elle  fert  à la  production  des  cryftaux , des 
minéraux  & de  piufieurs  autres  fubftancis  terreflris. 

L’ouverture  de  ces  fentes  perpendiculaires  varie  beau- 
coup pour  la  grandeur,  quelques-unes  n’ont  qu’un  demi- 
pouce  , un  pouce , d’autres  ont  un  pied , deux  pieds , 
il  y en  a qui  ont  quelquefois  piufieurs  toiles , & ces 
dernières  forment  entre  les  deux  parties  du  rocher  ces 
précipices  qu’on  rencontre  I i fouvent  dans  les  Alpes  <5t 
dans  toutes  les  hautes  montagnes:  on  voit  bien  que  celles 
dont  l’ouverture  eft  petite,  ont  été  produites  par  le  feu! 
defféchement,  mais  celles  qui  préfentent  une  ouverture 
de  quelques  pieds  de  largeur  ne  fe  font  pas  augmentées  à 
ce  point  par  cette  feule  caufe , c’eft  auffi  parce  que  la  bafe 
qui  porte  le  rocher  ou  les  terres  fupérieures,  s’eft  aflàiflee 
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lin  peu  plus  d’un  côté  que  de  l’autre,  & un  petit aflaifïe- 
ment  dans  la  bafc , par  exemple , une  ligne  ou  deux , fùfïït 
pour  produire  dans  une  hauteur  confidérable  des  ouver- 
tures de  plufieurs  pieds  & même  de  plufieurs  toifes  ; 
quelquefois  auflî  les  rochers  coulent  un  peu  fur  leur  baie 
de  glaife  ou  de  fable,  & les  fentes  perpendiculaires  de- 
viennent plus  grandes  par  ce  mouvement*  Je  ne  parle 
pas  encore  de  ces  larges  ouvertures,  de  ces  énormes 
coupures  qu’on  trouve  dans  les  rochers  & dans  les  mon- 
tagnes: elles  ont  été  produites  par  de  grands  affàifTemens , 
• comme  lcroit  celui  d’une  caverne  intérieure  qui  ne  pou- 
vant plus  foûtenir  le  poids  dont  elle  cft  chargée , s’affàifTe 
& laifle  un  intervalle  confidérable  entre  les  terres  fupé- 
rk  lires.  Ces  intervalles  font  difiérens  des  fentes  perpen- 
diculaires , ils  paroiflent  être  des  portes  ouvertes  par  les 
mains  de  la  Nature  pour  la  communication  des  Nations. 
C’eft  de  cette  façon  que  fe  préflntent  les  portes  qu’on 
trouve  dans  les  chaînes  de  montagnes  & les  ouvertures 
des  détroits  de  la  mer,  comme  les  Thermopylcs,  les 
portes  du  Caucafè , des  Cordillères,  &c.  la  porte  du 
détroit  de  Gibraltar  entre  les  monts  Calpe  & Abyla,  la 
porte  de  l’Hellefpont,  &c.  Ces  ouvertures  n’ont  point 
été  formées  par  la  (impie  réparation  des  matières,  comme 
les  fentes  dont  nous  venons  de  parler  *,  mais  par  i’affàif- 
fenient  & la  deflrnélion  d’une  partie  même  des  terres  qui 
a été  ou  engloutie  ou  renverfôe. 

Ces  grands  affaiflemens,  quoique  produits  par  des  caufcs 

* Voyez  les  Preuves,  art.  1 7. 
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accidentelles  * & fccondaires , ne  Jaiffent  pas  que  de  tenir 
une  des  premières  places  entre  les  principaux  faits  de 
l’Hiftoirc  de  la  Terre  , & ils  n’ont  pas  peu  contribué  à , 
changer  la  face  du  globe.  La  piufpart  font  caufés  par  des 
feux  intérieurs  , dont  l’cxplofion  fait  les  tremblemens  de 
terre  & les  volcans  : rien  n’efl  comparable  à la  force1,  de 
ces  matières*  enflammées  & refferrées  dans  le  fein  de  la 
terre  , on  a vu  des  villes  entières  englouties , des  provinces 
bouleverfécs , des  montagnes  renverfees  par  leur  effort; 
mais  quelque  grande  que  foit  cette  violence , & quelque 
prodigieux  que  nous  en  paroiffent  les  effets,  il  ne  faut  • 
pas  croire  que  ces  feux  viennent  d’un  feu  central , comme 
quelques  Auteurs  l’ont  écrit , ni  même  qu’ils  viennent 
d’une  grande  profondeur,  comme  c’eft  l’opinion  com- 
mune; car  l’air  efl  abfolument  néceffaire  à leur  embrafe- 
ment,  au  moins  pour  l’entretenir;  on  peut  s’affurer  en 
examinant  les  matières  qui  fortent  des  volcans  dans  les 
plus  violentes  éniptions , que  le  foyer  de  la  matière  en- 
flammée n’eft  pas  à une  grande  profondeur,  & que  ce  font 
des  matières  femblables  à celles  qu’on  trouve  fur  la  croupe 
de  la  montagne , qui  ne  font  défigurées  que  par  la  calcina- 
tion & la  fonte  des  parties  métalliques  qui  y font  mêlées  ; 

& pour  fe  convaincre  que  ces  matières  jetées  par  les 
volcans  ne  viennent  pas  d’une  grande  profondeur,  il  n’y 
a qu’à  faire  attention  à la  hauteur  de  la  montagne  & juger 
de  la  force  immenfe  qui  ftroit  nécefïàire  pour  pouflèr  des 

* Voyez  les  Preuves , art.  17.  | } terra.Tranf.Phil,  Ab.  vol. II, p.39 1« 

k V.  AgricoJd, de rtbtit qux  effluunt  | Ray’ s Difcourfes,  pag.  -7*,  Âc. 
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pierres  & des  minéraux  à une  demi-lieue  de  hauteur;  car 
i’E  na , l’Hccla  & plufieurs  autres  volcans  ont  au  moins 
cette  élévation  au  dtflus  des  plaines.  Or  on  fait  que 
l’adion  du  feu  fe  fait  en  toutfens;  elle  ne  pourrait  donc 
pas  s’exercer  en  haut  avec  une  force  capable  de  lancer  de 
grofics  pierres  à une  demi-lieue  en  hauteur , fans  réagir 
avec  la  même  force  en  bas  & vers  les  côtés  , cette 
réaélion  aurait  bien-tôt  détruit  & percé  la  montagne  de 
tous  côtés,  parce  que  les  matières  qui  la  compofent  ne 
font  pas  plus  dures  que  celles  qui  font  lancées  ; & com- 
ment imaginer  que  la  cavité  qui  fert  de  tuyau  ou  de  canon 
pour  conduire  ces  matières  jufqu’à  l’embouchure  du  vol- 
can , puiffe  réfifler  à une  fi  grande  violence  l d’ailleurs 
fi  cette  cavité  defeendoit  fort  bas , comme  l’orifice  exté- 
rieur n’efl  pas  fort  grand,  il  ferait  comme  impoffible  qu’il 
en  fortit  à la  fois  une  auffi  grande  quantité  de  matières 
enflammées  & liquides , parce  qu’elles  fe  choqueraient 
entr’ellts  & contre  les  parois  du  tuyau  , & qu’en  par- 
courant un  efpace  auffi  long,  elles  s'éteindraient  & fe 
durciraient.  On  voit  fouvent  couler  du  fommet  du  vol- 
can dans  les  plaines,  des  ruiffeaux  de  bitume  & de  fbufre 
fondu  qui  viennent  de  l’intérieur,  & qui  font  jettés  au 
dehors  avec  les  pierres  & les  minéraux.  Eff -il  naturel 
d’imaginer  que  tics  matières  fi  peu  folides , & dont  la 
maffe  donne  fi  peu  de  prife  à une  violente  adion , 
puiflent  être  lancées  d’une  grande  profondeur!  Toutes 
les  obfervations  qu’on  fera  fur  ce  fiijet , prouveront  que 
le  feu  des  volcans  n’efl  pas  éloigné  du  fommet  de  (a 
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montagne,  6c  qu’il  s’en  faut  bien  qu’il  ne  defcende*  au 
niveau  des  plaines. 

Cela  n’empêche  pas  cependant  que  fon  aétion  ne  Ce 
fàfle  fentir  dans  ces  plaints  par  des  focoufles  & des  trem- 
ble mt  ns  de  terre  qui  s’étendent  quelquefois  à une  très- 
grande  diflance,  qu’il  ne  puiflfe  y avoir  des  voies  foûter- 
raincs  par  où  la  flamme  & la  fumée  peuvent  fe  h commu- 
niquer d'un  volcan  à un  autre,  6c  que  dans  ce  cas  ils  ne 
puiflent  agir  6c  s’enflammer  prefqu’en  même  temps  ; mais 
c’efl  du  foyer  de  l’embrafement  dont  nous  parlons , il  ne 
peut  être  qu’à  une  petite  diflancc  de  la  bouche  du  volcan, 

6c  il  n’cft  pas  nécefliirc  pour  produire  un  tremblement 
de  terre  dans  la  plaine , que  ce  foyer  foit  au  deflous  du 
niveau  de  la  plaine,  ni  qu’il  y ait  des  cavités  intérieures 
remplies  du  même  feu;  car  une  violente  explofion,  telle 
qu’efl:  celle  d’un  volcan  , peut , comme  celle  d’un  maga- 
fin  à poudre,  donner  une  fecoufle  aflez  violente  pour 
qu’elle  produife  par  fa  réaétion  un  tremblement  de  terre. 

Je  ne  prétends  pas  dire  pour  cela  qu’il  n’y  ait  des 
tremblemcns  de  terre  produits  immédiatement  par  des 
feux  fouterrainsc , mais  il  y en  a qui  viennent  de  la  feule 
exploflon  des  volcans.  Ce  qui  confirme  tout  ce  que  je 
viens  d’avancer  à ce  fujet,  c’eft  qu’il  efl  très -rare  de 
trouver  des  volcans  dans  les  plaines,  ils  font  au  contraire  > 

tous  dans  les  plus  hautes  montagnes,  6c  ils  ont  tous  leur 
bouche  au  fommet;  fi  le  feu  intérieur  qui  les  confume, 

*V .BortUifHe Incendiis Ætnœ,iXe.  I volume  II,  page  392. 
k Voyez  Tranf.  Phïl,  Abrig’d.  j 1 Voyez  les  Preuves,  art.  16. 
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s’étendoit  jufquc  deffous  les  plaines,  ne  le  vcrroit-on  pas 
dans  le  temps  de  ces  violentes  éruptions  s'échapper  & 
s’ouvrir  un  padàgc  au  travers  du  terrein  des  plaines!  & 
dans  le  temps  de  la  première  éruption , ces  feux  n’au- 
roicnt-ils  pas  plurtôt  percé  dans  les  plaines  & au  pied  des 
montagnes  où  ils  n’auroient  trouvé  qu’une  foible  réfif- 
tance,  en  comparaifon  de  celle  qu’ils  Ont  dû  éprouver, 
s’il  cft  vrai  qu’ils  aient  ouvert  & fendu  une  montagne 
d’une  demi-lieue  de  hauteur  pour  trouver  une  irtùe  ! 

Ce  qui  fait  que  les  volcans  font  toûjours  dans  les  mon- 
tagnes, c’eft  que  les  minéraux , les  pyrites  & les  foufres 
fe  trouvent  en  plus  grande  quantité  & plus  à découvert 
dans  les  montagnes  que  dans  les  plaines , & que  ces  lieux 
élevés  recevant  plus  aifément  & en  plus  grande  abondance 
les  pluies  & les  autres  importions  de  l’air,  ces  matières 
minérales  qui  y /ont  expofées,  fe  mettent  en  fermenta- 
tion & s’échauffent  jufqu’au  point  de  s’enflammer. 

Enfin  on  a fouvent  obfervé  qu’après  de  violentes  érup- 
tions pendant  Icfquellcs  le  volcan  rejette  une  très-grande 
quantité  de  matières,  le  fommetde  la  montagne  s’afîàirte 
& diminue  à pCu  près  de  la  même  quantité  qu’il  feroit 
nécertàire  qu’il  diminuât  pour  fournir  les  matières  rejetées^ 
autre  preuve  qu’elles  ne  viennent  pas  de  la  profondeur 
intérieure  du  pied  de  la  montagne , mais  de  la  partie  voi- 
fme  du  fbmmet,  & du  font  met  même. 

Les  tremblcmens  de  terre  ont  donc  produit  dans  plu- 
fieurs  endroits  des  affàirtèmens  confidérables  , «Sc  ont  fait 
quelques-unes  des  grandes  féparations  qu’on  trouve  dans 
Tome  I.  ■*  P 
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les  chaînes  des  montagnes  : toutes  les  autres  ont  été 
produites  en  même  temps  que  les  montagnes  mêmes , 
par  le  mouvement  des  courans  de  la  mer;  & par -tout 
où  il  n’y  a pas  eu  de  bouleverfemens  , on  trouve  les 
couches  horizontales  & les  angles  correfpondans  des 
montagnes3.  Les  volcans  ont  aufïi  formé  des  cavernes 
& des  excavations  foùterraines  qu’il  efl  aifé  de  diftinguer 
de  celles  qui  ont  etc  formées  par  les  eaux , qui  ayant  en- 
traîné de  l’intérieur  des  montagnes  les  fables  & les  autres 
matières  divifees,  n’ont  biffé  que  les  pierres  & les  rochers 
qui  contenoicnt  ces  fables,  & ont  ainfi  formé  les  cavernes 
que  l’on  remarque  dans  les  lieux  élevés;  car  celles  qu’on 
trouve  dans  les  plaines  ne  font  ordinairement  que  des 
carrières  anciennes  ou  des  mines  de  fcl  & d’autres  miné- 
raux , comme  la  carrière  de  Maflricht  & les  mines  de 
Pologne,  &c.  qui  font  dans  des  plaines;  mais  les  cavernes 
naturelles  appartiennent  aux  montagnes , & elles  reçoivent 
les  eaux  du  fbmmct  & des  environs , qui  y tombent 
comme  dans  des  réft rvoirs  , d’où  elles  coulent  enfuite 
fur  b furface  de  la  Terre  lorfqn’elles  trouvent  une  ifTue. 
C’efl  à ces  cavités  que  l’on  doit  attribuer  l’origine  des 
fontaines  abondantes  & des  grofTes  fources,  6c  lorfqu’une 
caverne  s’afl'aifTe  & fe  comble,  il  s’enfuit  ordinairement b 
une  inondation. 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , com- 
bien les  feux  foûterrains  contribuent  à changer  la  furface 
& l’intérieur  du  globe  : cette  caufe  efl  affez  puiflànte 
* Voyez  les  Preuves,  art.  rj,  | k V.  Tranf.  Phil,  Air . vol.  II,  p.  3 22. 
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pour  produire  d’auffi  grands  effets , mais  on  ne  croiroit 
pas  que  les  vents  pûffcnt  “ caufer  des  altérations  fenfibles 
fur  la  terre  ; la  mer  paroit  être  leur  empire , & après  Je 
flux  & le  reflux  rien  n’agit  avec  plus  de  puiflànce  fur  cet 
élément;  même  le  flux  & le  reflux  marchent  d’un  pas 
* uniforme , & leurs  effets  s’opèrent  d’une  manière  égale 
& qu’on  prévoit,  mais  les  vents  impétueux  agiffent, 
pour  ainfi  dire,  par  caprice,  ils  fc  précipitent  avec 
fureur,  & agitent  la  mer  avec  une  telle  violence  qu’en 
un  inrtant  cette  plaine  calme  & tranquille  devient  hé- 
riffee  de  vagues  hautes  comme  des  montagnes , qui  vien- 
nent fe  hrifer  contre  les  rochers  & contre  les  côtes  ; les 
vents  changent  donc  à tout  moment  la  face  mobile  de 
la  mer  : mais  la  face  de  la  terre  qui  nous  paroit  li  folide , 
ne  devroit-elle  pas  être  à l’abri  d’un  pareil  effet!  On  lait 
cependant  que  les  vents  élèvent  des  montagnes  de  lâble 
dans  l’Arabie  & dans  l’Afrique , qu’ils  en  couvrent  les 
plaines , & que  fouvent  ils  tranfportent  ces  làbles  à de 
grandes  di  flan  ces1*  Ôt  jufqu'à  pluficurs  lieues  dans  la  mer, 
où  ils  les  amoncèlent  en  li  grande  quantité  qu’ils  y ont 
formé  des  bancs,  des  dunes  & des  illes.  On  fait  que 
les  ouragans  font  le  fléau  des  Antilles , de  Madagafcar  & 
de  beaucoup  d’autres  pays , où  ils  agiffent  avec  tant  de 
fureur  qu’ils  enlèvent  quelquefois  les  arbres  , les  plantes , 
les  animaux  avec  toute  la  terre  cultivée;  ils  font  remonter 
& tarir  les  rivières,  ils  en  produilènt  de  nouvelles,  ils 

“Voyez  les  Preuves,  art.  if.  I in  Deum.  Vtren-  Ctogr.  gen.  p.  282, 
i*  V.  Btlhtrmin.  de  Afcen.  mentis  | Voyag.de  Pyrard,  terne  I,  p.+yo. 
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renverfent  les  montagnes  & les  rochers , ils  font  des*  trous 
& des  goufres  dans  la  Terre  , & changent  entièrement  la 
fürface  des  malheureufes  contrées  où  ils  fe  forment.  Heu- 
reufèment  11  n’y  a que  peu  de  climats  expofés  à la  fureur 
impéiueufe  de  ces  terribles  agitations  de  l’air. 

Mais  ce  qui  produit  les  changemens  les  plus  grands  & * 
les  plus  généraux  fur  la  furfàce  de  la  Terre,  ce  font  les 
eaux  du  ciel , les  fleuves , les  rivières  & les  torrens.  Leur 
première  origine  vient  des  vapeurs  que  le  Soleil  élève  au 
diffus  de  la  furfàce  des  mers , & que  les  vents  tranfportent 
dans  tous  les  climats  de  la  Terre;  ces  vapeurs  foûtenues 
dans  les  airs  & pouflees  au  gré  du  vent , s’attachent  aux 
fommets  des  montagnes  qu’elles  rencontrent , & s’y  accu- 
mulent en  fi  grande  quantité,  qu’elles  y forment  conti- 
nuellement des  nuages  & retombent  inceflàmment  en 
forme  de  pluie  , de  rofée , de  brouillard  ou  de  neige. 
Toutes  ces  eaux  font  d’abord  defeendues  dans  les  plaines* 
fans  tenir  de  route  fixe , mais  peu  à peu  elles  ont  creufc 
leur  lit,  & cherchant  par  leur  pente  naturelle  les  endroits 
les  plus  bas  de  la  montagne  & les  terreins  les  plus  faciles 
à divifer  ou  à pénétrer , elles  ont  entraîne  les  terres  & les 
fables , elles  ont  formé  des  ravines  profondes  en  coulant 
avec  rapidité  dans  les  plaines  , elles  fe  font  ouvert  des 
chemins  jufqu  a la  mer , qui  reçoit  autant  d’eau  par  fes 
bords  qu’elle  en  perd  pr  l'évaporation  ; & de  même 
que  les  canaux  & les  ravines  que  les  fleuves  ont  creufés, 
ont  des  finuofités  & des  contours  dont  les  angles  font 

5 Voyez  les  Preuves,  art.  1 o 6c  tS, 
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eorrefpondans  entre  eux , en  forte  que  l’un  des  bords 
formant  un  angle  {aillant  dans  les  terres,  le  bord  oppofé 
fait  toûjours  un  angle  rentrant,  les  montagnes  & les  col- 
lines qu’on  doit  regarder  comme  les  bords  des  vallées 
qui  les  féparent , ont  auffi  des  finuofités  correfpondantes 
de  la  même  façon  ; ce  qui  femble  démontrer  que  les 
vallées  ont  été  les  canaux  des  courans  de  la  mer , qui 
les  ont  creufés  peu  à peu  & de  la  même  manière  que  les 
fleuves  ont  creufé  leur  lit  dans  les  terres. 

Les  eaux  qui  roulent  fur  la  fur  fa  ce  de  fa  Terre  <St  qui  y 
' entretiennent  la  verdure  &.  la  fertilité,  ne  font  peut-être 
que  la  plus  petite  partie  de  celles  que  les  vapeurs  pro- 
duifent  ; car  il  y a des  veines  d’eau  qui  coulent  & de 
l’humidité  qui  le  filtre  à de  grandes  profondeurs  dans 
l’intérieur  de  la  terre.  Dans  de  certains  lieux , en  quelque 
endroits  qu’on  fouille , on  eft  fur  de  faire  un  puits  & de 
trouver  de  l’eau  , dans  d'autres  on  n’en  trouve  point  du 
tout  ; dans  prefque  tous  les  vallons  & les  plaines  baffes 
on  ne  manque  guère  de  trouver  de  l’eau  à une  profondeur 
médiocre  ; au  contraire  dans  tous  les  lieux  élevés  & dans 
toutes  les  plaines  en  montagnes , on  ne  peut  en  tirer  du 
fein  de  la  terre , & il  faut  ramaffer  les  eaux  du  ciel.  Il  y a 
des  pays  d’une  vafte  étendue  où  l'on  n'a  jamais  pû  faire 
un  puits  & où  toutes  les  eaux  qui  fervent  à abreuver  les 
habitans  & les  animaux  font  contenues  dans  des  mares  & 
des  citernes.  En  Orient,  fur -tout  dans  l’Arabie,  dans 
l’Égypte,  dans  la  Perfa,  &c.  les  puits  font  extrêmement 
rares,  auffi -bien  que  les  fources  d’eau  douce,  & ces 
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peuples  ont  etc  obligés  de  faire  de  grands  réfervoirs  pour 
recueillir  les  eaux  des  pluies  & des  neiges  : ces  ouvrages 
faits  pour  la  néceflïté  publique,  font  peut -être  les  plus 
beaux  & les  plus  magnifiques  monuniens  des  Orientaux  ; 
il  y a des  rélêrvoirs  qui  ont  jufqu’à  deux  lieues  de  furface, 
& qui  fervent  à arrofer  & à abreuver  une  province  en- 
tière , au  moyen  des  fiignees  & des  petits  ruifleaux  qu’on 
en  dérive  de  tous  côtés.  Dans  d’autres  pays  au  contraire, 
éomme  dans  les  plaines  où  coulent  les  grands  fleuves  de 
la  Terre,  on  ne  peuf  pas  fouiller  un  peu  profondément 
fins  trouver  de  l’eau,  & dans  un  camp  fitué  aux  environs  / 
d’une  rivière,  fouvent  chaque  tente  a Ion  puits  au  moyen 
de  quelques  coups  de  pioche.  * 

Cette  quantité  d’eau  qu’on  trouve  par -tout  dans  les 
lieux  bas , vient  des  terres  fupérieures  & des  collines  voi- 
fines,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie;  car  dans  le 
temps  des  pluies  & de  la  fonte  des  neiges , une  partie  des 
eaux  coule  fur  la  furfice  de  la  Terre,  & le  relie  pénètre 
dans  l’intérieur  à travers  les  petites  fentes  des  terres  & 
des  rochers , & cette  eau  fourcillc  en  difîërens  endroits 
lorfqu’ellc  trouve  des  ilfues , ou  bien  elle  fe  filtre  dans 
les  fibles,  & lorfqu’elle  vient  à trouver  un  fonddeglaife 
ou  de  terre  ferme  & folide , elle  forme  des  lacs , des  ruif- 
feaux , & peut-être  des  fleuves  foûterrains  dont  le  cours 
& l’embouchure  nous  font  inconnus,  mais  dont  cepen- 
dant par  les  ioix  de  la  Nature  le  mouvement  ne  peut  fe 
faire  qu’en  allant  d’un  lieu  plus  élevé  dans  un  lieu  plus 
bas , &.  par  conféqucnt  ces  eaux  fouterraines  doivent 
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tomber  dans  la  mer  ou  fe  rafTembler  dans  quelque  lieu 
bas  de  la  Terre , foit  à la  furface , foit  dans  l’intérieur  du 
globe;  car  nous  connoifions  fur  la  Terre  quelques  lacs 
dans  lefquels  il  n’entre  & defqucls  il  ne  fort  aucune  ri- 
vière, & il  y en  a un  nombre  beaucoup  plus  grand  qui 
ne  recevant  aucune  rivière  confidcrable , font  les  fources 
des  plus  grands  fleuves  de  la  Terre,  comme  les  lacs  du 
fleuve  Saint-Laurent,  le  lac  Chiamé , d’où  fortent  deux 
grandes  rivières , qui  arrofent  les  royaumes  d’Afem  & de 
Pégu,  les  lacs  d’Affiniboils  en  Amérique,  ceux  d’Ozera 
v en  Mofcovie , celui  qui  donne  naiflànce  au  fleuve  Bog, 
celui  dont  fort  la  grande  rivière  Irtis,  &c.  & une  infinité 
d’autres  qui  femblent  être  les  réfervoirs  * d’où  la  Nature 
•verfe  de  tous  côtés  les  eaux  qu’elle  difiribue  fur  la  furface 
de  la  Terre.  On  voit  bien  que  ces  lacs  ne  peuvent  être 
produits  que  par  les  eaux  des  terres  fupéricures  qui  cou- 
lent par  de  petits  canaux  fouterrains  en  fe  filtrant  à travers 
les  graviers  & Icséables,  & viennent  toutes  fe  rafTembler 
dans  les  lieux  les  plus  bas  où  fe  trouvent  ces  grands  amas 
d’eau.  Au  refle  il  ne  faut  pas  croire , comme  quelques 
gens  l’ont  avancé,  qu’il  fe  trouve  des  lacs  au  fommet 
des  plus  hautes  montagnes  ; car  ceux  qu’on  trouve  dans 
les  Alpes  & dans  les  autres  lieux  hauts,  font  tous  furmon- 
tés  par  des  terres  beaucoup  plus  hautes , & font  au  pied 
d'autres  montagnes  peut-être  plus  élevées  que  les  pre- 
mières, ils  tirent  leur  origine  des  eaux  qui  coulent  à 
l’extérieur  ou  fe  filtrent  dans  l’intérieur  de  ces  montagnes, 

* Voyez  les  Preuves,  art.  u. 
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tout  Je  même  que  les  eaux  des  vallons  & des  plaines 
tirent  leur  fource  des  collines  voifincs  & des  terres  plus 
éloignées  qui  les  furmontent. 

Il  doit  donc  fe  trouver , & il  fè  trouve  en  effet  dans  l’in- 
térieurde  la  Terre,  des  lacs  & des  eaux  répandues,  fur- tout 
au  deffous  des  plaines  * & des  grandes  vallées  ; car  les 
montagnes,  les  collines  6c  toutes  les  hauteurs  qui  furmon- 
tent les  terres  baffes,  font  découvertes  tout  autour  & pré- 
fentent  dans  leur  penchant  une  coupe , ou  perpendiculaire 
ou  inclinée,  dans  l'étendue  de  laquelle  les  eaux  qui  tombent 
fur  le  fommet  de  la  montagne  & fur  les  plaines  élevées,  / 
après  avoir  pénétre  dans  les  terres , ne  peuvent  manquer 
de  trouver  iffue  & de  fortir  de  plufieurs  endroits  en  forme 
de  fources  & de  fontaines  , & par  conféqucnt  il  n'y. 
aura  que  peu  ou  point  d’eau  fous  les  montagnes  : dans 
les  plaines  au  contraire , comme  l’eau  qui  fe  filtre  dans 
les  terres  ne  peut  trouver  d’iffue,  il  y aura  des  amas  d’eau 
foûterrains  dans  les  cavités  de  la  Tejje,  6c  une  grande 
quantité  d’eau  qui  fuintera  à travers  les  fentes  des  glaifes  6c 
des  terres  fermes , ou  qui  fe  trouvera  difperfée  & divifée 
dans  les  graviers  ôl  dans  les  fables.  C’cft  cette  eau  qu’on 
trouve  par-tout  dihs  les  lieux  bas  ; pour  l’ordinaire  Icfond 
d’un  puits  n’efl  autre  chofe  qu’un  petit  baffin  dans  lequel 
les  taux  qui  fuintentdes  terres  voifincs,  fe  raffemblent  en 
tombant  d’abord  goutte  à goutte , & enfuite  en  filets  d’eau 
continus , lorfque  les  routes  font  ouvertes  aux  eaux  les  plus 
éloignéfcs  ; en  forte  qu’il  eft  vrai  de  dire  que  quoique  dans 

* Voyez  les  Preuves,  art.  i S, 
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les  plaines  baffes  on  trouve  de  l’eau  par -tout,  on  ne 
pourrait  cependant  y faire  qu’un  certain  nombre  de  puits , 
proportionné  à la  quantité  d’eau  difperfée,  ou  pluftôt 
à Ictendue  des  terres  plus  élevées  d’où  ces  eaux  tirent 
leur  fburce. 

Dans  la  plufpart  des  plaines  il  n’efl  pas  nécefïàire  de 
creufer  jufqu’au  niveau  de  la  rivière  pour  avoir  de  l’eau , 
on  la  trouve  ordinairement  à une  moindre  profondeur, 
& il  n’y  a pas  d’apparence  que  l’eau  des  fleuves  & des 
rivières  s’étende  loin  en  fe  filtrant  à travers  les  terres  ; on  ne 
doit  pas  non  plus  leur  attribuer  l’origine  de  toutes  les  eaux 
qu’on  trouve  au  deffous  de  leur  niveau  dans  l’intérieur  de 
la  terre,  cardans  les  torrens,  dans  les  rivières  qui  tirif- 
fent , dans  celles  dont  on  détourne  le  cours , on  ne  trouve 
pas , en  fouillant  dans  leur  lit , plus  d’eau  qu’on  n’en  trouve 
dans  les  terres  voifincs;  il  ne  faut  qu'une  langue  de 
terre  de  cinq  ou  fix  pieds  d’épifTeur  pour  contenir  l’eau 
& l’empêcher  de  s’échapper,  & j’ai  fouvent obfervé  que 
les  bords  des  ruifTeaux  & des  marcs  ne  font  pas  fênfible- 
ment  humides  à fix  pouces  de  diflance.  Il  eft  vrai  que  l’é- 
tendue de  la  filtration  eft  plus  ou  moins  grande  félon  que 
le  terrein  eft  plus  ou  moins  pénétrable;  mais  fi  l’on  exa- 
mine les  ravines  qui  fe  forment  dans  les  terres  & même 
dans  les  fables,  on  reconnoîtra  que  l’eau  pffe  toute  dans 
le  petit  efpacc  qu’elle  fe  creufe  elle-même,  & qu’à  peine 
les  bords  font  mouillés  à quelques  pouces  de  diflance 
dans  ces  fables;  dans  les  terres  végétales  même,  où  la 
jfiJtration  doit  être  beaucoup  plus  grande  que  dans  Ica 
Tome  I.  Q 
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fables  & dans  les  autres  terres , puifqu’elle  eft  aidée  de  la 
force  du  tuyau  capillaire,  on  ne  s’aperçoit  pas  quelle 
s’étende  fort  loin.  Dans  un  jardin  on  arrofe  abondam- 
ment , & on  inonde , pour  ainfi  dire , une  planche , fans  que 
les  planches  voilines  s’en  rcflentent  confidérablement  ; 
j’ai  remarqué  en  examinant  de  gros  monceaux  de  terre 
de  jardin  de  huit  ou  dix  pieds  d’épaiffeur,  qui  n’avoient 
pas  été  remués  depuis  quelques  années  & dont  le  fom- 
met  étoit  à peu  près  de  niveau,  que  l’eau  des  pluies  n’a 
jamais  pénétré  à plus  de  trois  ou  quatre  pieds  de  profon- 
deur; en  forte  qu’en  remuant  cette  terre  au  printemps 
après  un  hiver  fort  humide,  j’ai  trouvé  la  terre  de  l’inté- 
rieur de  ces  monceaux  auffi  sèche  que  quand  on  l’avoit 
amoncelée.  J’ai  fait  la  même  obfèrvation  fur  des  terres 
accumulées  depuis  près  de  deux  cens  ans , au  deffous  de 
trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur  la  terre  étoit  aufïi 
sèche  que  la  pouffière;  ainfi  l’eau  ne  fe  communique 
ni  ne  s’étend  pas  auffi  loin  qu’on  le  croit  par  la  feule  filtra- 
tion : cette  voie  n’en  fournit  dans  l’intérieur  de  la  Terre 
que  la  plus  petite  partie  ; mais  depuis  la  furfàce  jufqu’à  de 
grandes  profondeurs  l’eau  defeend  par  fon  propre  poids, 
elle  pénètre  par  des  conduits  naturels  ou  par  de  petites 
routes  qu’elle  s ert  ouvertes  elle-mcme , elle  fuit  les  racines 
des  arbres , les  fentes  des  rochers,  les  interflices  des  terres, 
& fc  divife  & s’étend  de  tous  côtés  en  une  inîinité  de  pe- 
tits rameaux  & de  filets  toujours  en  defeendant,  jufqu’à  ce 
qu’elle  trouve  une  iffue  après  avoir  rencontré  la  glaife 
ou  tui  autre  terrein  folide , fur  lequel  elle  s’eft  rafTcmblée. 
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Il  feroit  fort  difficile  de  faire  une  évaluation  un  peu 
jufte  de  la  quantité  des  eaux  foûterraincs  qui  n’ont  point 
d’iflue  apparente  *.  Bien  des  gens  ont  prétendu  qu’elle 
furpaffoit  de  beaucoup  celle  de  toutes  les  eaux  qui  font 
à la  furfàce  de  la  Terre,  & fans  parler  de  ceux  qui  ont 
avancé  que  l’intérieur  du  globe  étoit  abfolument  rempli 
d’eau  , il  y en  a qui  croient  qu’il  y a une  infinité  de  fleuves, 
de  ruiflèaux  , de  lacs  dans  la  profondeur  de  la  Terre, 
mais  cette  opinion , quoique  commune  , ne  meparoît  pas 
fondée , & je  crois  que  la  quantité  des  eaux  fouterraines 
qui  n’ont  point  d’ilfue  à la  furfàce  du  globe , n’eft  pas  con- 
fidérable  ; car  s'il  y avoif  un  Ci  grand  nombre  de  rivières 
fouterraines,  pourquoi  ne  verrions-nous  pas  à la  furfàce 
de  la  terre  les  embouchures  de  quelques-unes  de  ces 
rivières , & par  conféquent  des  fources  groffes  comme 
des  fleuves  ! D’ailleurs  les  rivières  & toutes  les  eaux  cou- 
rantes produifent  des  changemens  très-confidcrables  à la 
furfàce  de  la  Terre;  elles  entraînent  les  terres,  creufent  les 
rochers , déplacent  tout  ce  qui  s’oppofe  à leur  paffage  : 
U en  feroit  de  meme  des  fleuves  fbûterrains , ils  produi- 
roient  des  altérations  fenfibles  dans  l’intérieur  du  globe; 
mais  on  n’y  a point  obfèrvé  de  ces  changemens  produits 
par  le  mouvement  des  eaux , rien  n’eft  déplacé;  les  cou- 
ches parallèles  & horizontales  fubfiflent  par-tout , les  dif- 
férentes matières  gardent  par -tout  leur  pofition  primi- 
tive , & ce  n’eft  qu’en  fort  peu  d’endroits  qu’on  a obfèrvé 
quelques  veines  d’eau  foûterraines  un  peu  confidérables. 

* Voyez  les  Preuves,  art.  la,  //  & i S. 
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Ainfi  l’eau  ne  travaille  point  en  grand  dans  l'intérieur 
de  la  Terre , mais  elle  y fait  bien  de  l'ouvrage  en  petit  ; 
comme  elle  eft  divifëe  en  une  infinité  de  filets,  qu'elle 
eft  retenue  par  autant  d’obfiacles,  & enfin  qu’elle  eft  dif- 
perfée  prefque  par-tout , elle  concourt  immédiatement  à 
la  formation  de  piufieurs  fubftances  terrefircs  qu’il  faut 
diftingucr  avec  foin  des  matières  anciennes,  & qui  en 
effet  en  diffèrent  totalement  par  leur  forme  & par  leur 
organifàtion. 

Ce  font  donc  les  eaux  raffemblées  dans  la  vafte  étendue 
des  mers , qui  par  le  mouvement  continuel  du  flux  & du 
reflux  ont  produit  les  montagnes,  les  vallées  & les  autres 
inégalités  de  la  Terre,  ce  font  les  courans  de  la  mer  qui 
ont  crcufé  les  vallons  & élevé  les  collines  en  leur  don- 
nant des  direélions  correfpondantes;  ce  font  ces  memes 
eaux  de  la  mer,  qui  en  tranfportant  les  terres,  les  ont 
difpofces  les  unes  fur  les  autres  par  lits  horizontaux , & 
ce  font  les  eaux  du  ciel  qui  peu  à peu  détruifbnt  l’ouvrage 
de  la  mer,  qui  rabaiffent  continuellement  la  hauteur  des 
montagnes,  qui  comblent  les  vallées,  les  bouches  des 
fleuves  & les  golfes,  & qui  ramenant  tout  au  niveau, 
rendront  un  jour  cette  terre  à la  mer , qui  s'en  emparera 
fucceflivement , en  laiflànt  à découvert  de  nouveaux  con- 
tiens entre-coupés  de  vallons  & de  montagnes , & tout 
fernblables  à ceux  que  nous  habitons  aujourd’hui. 

A Monibard,  le  $ octobre  17 H 
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PREUVES 

DE  LA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE  I. 

De  la  formation  des  Planètes. 

Notre  objet  étant  l’Hiftoirc  Naturelle,  nous  nous 
difpenferions  volontiers  de  parler  d’ Agronomie; 
mais  la  Phyfique  de  la  terre  tient  à la  Phyfique  célcfte,  & 
d’ailleurs  nous  croyons  que  pour  une  plus  grande  intelli- 
gence de  ce  qui  a été  dit,  il  eft  nécefîàire  de  donner 
quelques  idées  générales  fur  la  formation , le  mouvement 
& la  figure  de  la  Terre  & des  planètes. 

La  Terre  eft  un  globe  d’environ  trois  mille  lieues  de  dia- 
mètre, elle  eft  fituée  à trente  milions  de  lieues  du  Soleil, 
autour  duquel  elle  fait  fa  révolution  en  trois  cens  foixantc- 
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cinq  jours.  Ce  mouvement  de  révolution  eft  le  réfultat  de 
deux  forces,  l’une  qu’on  peut  fe  repréfèntcr  coijpie  une 
impulfion  de  droite  à gauche,  ou  de  gauche  à droite,  & 
l’autre  comme  une  attraction  du  haut  en  bas,  ou  du  bas 
en  haut  vers  un  centre.  La  direction  de  ces  deux  forces 
& leurs  quantités  font  combinées  & proportionnées  de 
façon  qu’il  en  réfulte  un  mouvement  prefqir’uniforme 
dans  une  ellipfc  fort  approchante  d’un  cercle.  Semblable 
aux  autres  planètes  la  Terre  eft  opaque,  elle  fait  ombre, 
elle  reçoit  & réfléchit  la  lumière  du  Soleil , & elle  tourne 
autour  de  cet  aftre  fuivant  les  loix  qui  conviennent  à là 
diftancc  & à là  Renfilé  relative;  elle  tourne  aufli  fur  elle- 
même  en  vingt-quatre  heures  , '&  l’axe  autour  duquel  fe 
fait  ce  mouvement  de  rotation,  eft  incline  de  foixante- 
fix  degrés  & demi  fur  le  plan  de  l’orbite  de  là  révolution. 
Sa  figure  eft  celle  d!un  fphéroïde  dont  les  deux  axes 
difïèrent  d’environ  une  cent  foixante  & quinzième  partie , 
& le  plus  petit  axe  eft  celui  autour  duquel  fe  fait  la  rotation. 

Ce  fônt-Ià  les  principaux  phénomènes  de  la  Terre,  ce 
fbnt-là  les  réfultats  des  grandes  découvertes  que  l’on  a 
faites  par  le  moyen  de  la  Géométrie , de  l’Aftronomie  & 
de  la  Navigation.  Nous  n’entrerons  point  ici  dans  le  détail 
qu’elles  exigent  pour  être  démontrées , & nous  n’exami- 
nerons pas  comment  on  eft  venu  au  point  de  s’afliircr 
de  la  vérité  de  tous  ces  faits,  ce  fèroit  répéter  ce  qui  a 
été  dit;  nous  ferons  feulement  quelques  remarques  qui 
pourront  fervir  à éclaircir  ce  qui  eft  encore  douteux  ou 
contcfte , & en  même  temps  nous  donnerons  nos  idées 
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au  fujet  de  la  formation  des  planètes,  & des  différens 
états  par  où  il  ert  portible  qu’elles  aient  parte  avant  que 
d’être  parvenues  à l’état  où  nous  les  voyons  aujourd’hui. 
On  trouvera  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  des  extraits  de 
tant  de  fy dèmes  & de  tant  d’hypothèfes  fur  la  formation 
du  globe  terrertre,  fur  les  différens  états  par  où  il  a parte 
& fur  les  changcmcns  qu’il  a fubis , qu’on  ne  peut  pas 
trouver  mauvais  que  nous  joignions  ici  nos  conjeétures  à 
celles  des  Philofophes  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  , Sc 
fur-tout  lorfqu’on  verra  que  nous  ne  les  donnons  en  effet 
que  pour  de  fimples  conjeétures,  auxquelles  nous  préten- 
dons feulement  artigner  un  plus  grand  degré  de  probabilité 
qu’à  toutes  celles  qu’on  a faites  fur  le  même  fujet;  nous 
nous  refufons  d’autant  moins  à publier  ce  que  nous  avons 
penfé  fur  cette  matière , que  nous  efpérons  par-là  mettre 
le  leéteur  plus  en  état  de  prononcer  fur  la  grande  diffé- 
rence qu’il  y a entre  une  hypothèfe  où  il  n’entre  que 
des  portibilités , & une  théorie  fondée  fur  des  faits  , entre 
un  fÿftème  tel  que  nous  allons  en  donner  un  dans  cet 
article  fur  la  formation  <5c  le  premier  état  de  la  Terre,  & 
une  hiftoire  phyfique  de  fon  état  aétucl , tel  que  nous 
venons  de  la  donner  dans  le  difeours  précédent. 

Galilée  ayant  trouvé  la  loi  de  la  chute  des  corps  , &. 
Képlcr  ayant  obfervé  que  les  aires  que  les  planètes  princi- 
pales décrivent  autour  du  Soleil , <§c  celles  que  les  fàtel- 
lites  décrivent  autour  de  leur  planète  principale , font  pro- 
portionnelles aux  temps , & que  les  temps  des  révolutions 
lies  planètes  & des  fatellites  font  proportionnels  aux  racines 
Toiije  1 R 
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carrées  des  cubes  de  leurs  diftances  au  Soleil  ou  à leurs 
planètes  principales , Newton  trouva  que  la  force  qui  fait 
tomber  les  graves  fur  la  furface  de  la  T erre , s’étend  jufqu’à 
ia  Lune  & la  retient  dans  fon  orbite;  que  cette  force  dimi- 
nue en  même  proportion  que  le  carré  de  la  diftance  aug- 
mente, que  par  conféquent  la  Lune  eft  attirée  par  la  Terre, 
que  la  Terre  & toutes  les  planètes  fontattirées  par  le  Soleil, 
& qu’en. général  tous  les  corps  qui  décrivent  autour  d’un 
• centre  ou  d’un  foyer  des  aires  proportionnelles  aux  temps, 
font  attirés  vers  ce  point.  Cette  force , que  nous  con- 
noilTons  fous  le  nom  de  pefanteur,  cft  donc  généralement 
répandue  dans  toute  la  matière;  les  planètes , les  comètes , 
le  Soleil,  la  Terre,  tout  eft  fujet  à fes  loix  , & elle  fert  de 
fondement  à l’harmonie  de  l’Univers;  nous  n’avons  rien 
de  mieux  prouvé  en  Phyfiquc  que  l’exiftence  aéluelle  & 
individuelle  tic  cette  force  dans  les  planètes , dans  le 
Soleil , dans  la  Terre  & dans  toute  la  matière  que  nous  tou- 
chons ou  que  nous  apercevons.  Toutes  les  obf  nations 
ont  confirmé  l'effet  aéhiel  de  cette  force,  & le  calcul  en 
a déterminé  la  quantité  & les  rapports  ; l'exactitude  des 
Géomètres  & la  vigilance  des  Agronomes  atteignent  à 
peine  à la  précifion  de  cette  méchanique  célefie,  & à la 
régularité  de  fes  effets. 

Cette- caufe  générale  étant  connue,  on  en  déduiroit 
aifément  les  phénomènes  fi  l’aétion  des  forces  qui  les 
produifent,  n’étoit  pas  trop  combinée  ; niais  qu’on  le  re- 
préfente  un  moment  le  lÿltème  du  monde  fous  ce  point 
de  vûe , & on  fentira  quel  cahos  on  a eu  à débrouiller. 
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Les  pîanètes  principales  font  attirées  par  le  Soleil  , le 
Soleil  eft  attiré  par  les  planètes , les  fitellites  font  auffi 
attirés  par  leurs  planètes  principales  , chaque  planète  eft 
attirée  par  toutes  les  autres , & elle  les  attire  auffi  : toutes 
ces  allions  & réactions  varient  fuivant  les  maflfes  &.  les 
diftanccs  , elles  produifent  des  inégalités  , des  irrégu- 
larités ; comment  combiner  & évaluer  une  fi  grande 
quantité  de  rapports  ! Paroît-ii  polfible  au  milieu  de  tint 
d’objets , de  fuivre  un  objet  particulier  ! Cependant  on 
a furmonté  ces  difficultés , le  calcul  a confirmé  ce  que  la 
rai  Ton  avoit  foupçonné  ; chaque  oblêrvation  eft  devenue 
une  nouvelle  démonftration , & l’ordre  lÿftématique  de 
l’Univers  eft  à découvert  aux  yeux  de  tous  ceux  qui 
lavent  reconnoître  la  vérité. 

Une  feule  chofe  arrête , & eft  en  effet  indépendante  de 
cette  théorie , c’eft  la  force  d’impulfion  ; l’on  voit  évidem- 
ment que  celle  d’attraélion  tirant  toujours  les  planètes 
vers  le  Soleil , elles  tomberaient  en  ligne  perpendiculaire 
lür  cet  aftre , fi  elles  n’en  étoient  éloignées  par  une  autre 
force,  qui  ne  peut  être  qu’une  impulfion  en  ligne  droite, 
dont  l’effet  s’exercerait  dans  la  tangente  de  l’orbite,  fi  la 
force  d’attraélion  ceffoit  un  inftant.  Cette  force  d’impul- 
fion  a certainement  été  communiquée  aux  aftres  en  gé- 
néral par  la  main  de  Dieu  , lorfqu’elie  donna  le  branle  à 
l’Univers;  mais  comme  on  doit,  autant  qu'on  peut,  en 
Phyfique  s’abftenir  d’avoir  recours  aux  caufos  qui  font 
hors  de  la  Nature , il  me  paroît^que  dans  le  lÿftème  fo- 
iaire  on  peut  rendre  raifon  de  cette  force  d’impulfion 
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d’une  manière  affez  vrai  - femblable  , & qu’on  peut  en 
trouver  une  caufe  dont  l’effet  s’accorde  avec  les  règles  de 
la  Méchanique , & qui  d’ailleurs  ne  s’éloigne  pas  des  idées 
qu’on  doit  avoir  au  fujet  des  changemens  & des  révolu- 
tions qui  peuvent  & doivent  arriver  dans  l’Univers. 

La  vafte  étendue  du  fÿftème  folaire,  ou , ce  qui  revient 
au  même,  la  fphère  de  l’attra&ion  du  Soleil  ne  le  borne 
pas  à l’orbe  des  planètes , même  les  plus  éloignées,  mais 
elle  s’étend  àunediftance  indéfinie,  toujours  en  décroif- 
lànt , dans  la  même  raifon  que  le  carré  de  la  di  flan  ce 
augmente;  il  efl  démontré  que  les  comètes  qui  fe  perdent 
à nos  yeux  dans  la  profondeur  du  Ciel , obéiffent  à 
cette  force , & que  leur  mouvement , comme  celui  des 
planètes,  dépend  de  l’attraélion  du  Soleil.  Tous  ces  aflres 
dont  les  routes  font  fi  différentes  , décrivent  autour  du 
Soleil , tics  aires  proportionnelles  aux  temps  , les  planètes 
dans  des  cllipfcs  plus  ou  moins  approchantes  d’un  cercle, 
Si  les  comètes  dans  des  cllipfcs  fort  alongées.  Les  co- 
mètes & les  planètes  fe  meuvent  donc  en  vertu  de  deux 
forces , l’une  d’attraélion  & l’autre  d’impulfion  , qui  agi  fi- 
lant à la  fois  & à tout  inflant,  les  obligent  à décrire  ces 
courbes;  mais  il  faut  remarquer  que  les  comètes  parcou- 
rent le  fyftème  folaire  dans  toute  forte  de  directions , &. 
que  les  inclinaifons  des  plans  de  leurs  orbites  font  fort 
différentes  entr’elles,  en  forte  que  quoique  fujettes,  comme 
les  planètes , à la  même  force  d’attraélion , les  comètes 
n’ont  rien  de  commun  dans  leur  mouvement  d’impulfion, 
elles  paroiffent  à cet  égard  abfolument  indépendantes 
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les  unes  des  autres.  Les  planètes , au  contraire , tournent 
toutes  dans  le  même  fens  autour  du  Soleil , & prefque, 
dans  le  même  plan  , n’y  ayant  que  fept  degrés  & demi 
d’inclinaifon  entre  les  plans  les  plus  éloignes  de  leurs 
orbites  : cette  conformité  de  pofition  & de  direction 
dans  le  mouvement  des  planètes , fuppofe  néceflàirement 
quelque  chofe  de  commun  dans  leur  mouvement  d’im- 
pulfion , & doit  faire  foupçonner  qu’il  leur  a été  commu- 
niqué par  une  feule  & même  caufe. 

Ne  peut-on  pas  imaginer  avec  quelque  forte  de  vrai- 
fcmblance  , qu’une  comète  tombant  fur  la  furfàce  du 
Soleil , aura  déplacé  cet  artre , & qu’elle  en  aura  féparé 
quelques  petites  parties  auxquelles  elle  aura  communiqué 
un  mouvement  d’impulfion  dans  le  même  Uns  & par 
un  même  choc  , en  forte  que  les  planètes  auroient  autre- 
fois appartenu  au  corps  du  Soleil,  & qu’elles  en  auroient 
été  détachées  par  une  force  impulfive  commune  à toutes , 
qu’elles  confervent  encore  aujourd’hui  î 

Cela  me  paroît  au  moins  au/Ii  probable  que  l’opinion 
de  M.  Leibnitz  qui  prétend  que  les  planètes  & la  Terre 
ont  été  des  Soleils*,  & je  crois  que  fon  fyflème , dont  on 
trouvera  le  précis  à l’article  cinquième,  auroit  acquis  un 
grand  degré  de  généralité  &.  un  peu  plus  de  probabilité, 
s’il  fc  fut  élevé  à cette  idée.  C’efl  ici  le  cas  de  croire 
avec  lui  que  la  chofe  arriva  dans  le  Cemps  que  Moyfe  dit 
que  Dieu  fépara  la  lumière  des  ténèbres  ; car , félon 
Leibnitz , la  lumière  fut  féparée  des  ténèbres  lorfque  les 
planètes  s’éteignirent.  Mais  ici  la  fcparation  efl  phyfique 
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St  réelle  , puifque  la  matière  opaque  qui  compofe  les 
corps  des  planètes  , fut  réellement  féparée  de  la  matière 
lumineufe  qui  compofe  le  Soleil. 

Cette  idée  fur  la  caufe  du  mouvement  d’impulfion 
des  planètes  paroîtra  moins  hafàrdée  lorfqu’on  raflemblera 
toutes  les  analogies  qui  y ont  rapport,  & qu’on  voudra  fe 
donner  la  peine  d’en  eftimer  les  probabilités.  La  première 
eft  cette  direétion  commune  de  leur  mouvement  d’im- 
pulfion , qui  fait  que  les  fix  planètes  vont  toutes  d’occident 
en  orient;  il  y a déjà  64  à parier  contre  un  qu’elles  n’au- 
roient  pas  eu  ce  mouvement  dans  le  même  fens , fi  la 
même  caufe  ne  l’avoit  pas  produit,  ce  qu'il  eft  aifé  de 
prouver  par  la  doélrine  des  hafârds. 

Cette  probabilité  augmentera  prodigieufement  par  la 
fécondé  analogie  , qui  eft  que  l’inclinaifbn  des  orbites 
n’excède  pas  7 degrés  & demi  ; car  en  comparant  les 
efpaces  on  trouve  qu’il  y a 24.  contre  un  pour  que  deux 
planètes  fe  trouvent  dans  des  plans  plus  éloignés , & par 
conféquent  24  0117692624  à parier  contre  un,  que  ce 
n’eft  pas  par  hafàrd  qu’elles  fe  trouvent  toutes  fix  ainfi 
placées  & renfermées  dans  l’cïpace  de  7 degrés  & demi , 
ou , ce  qui  revient  au  même , il  y a cette  probabilité 
qu’elles  ont  quelque  chofc  de  commun  dans  le  mou- 
vement qui  leur  a donné  cette  pofition.  Mais  que  peut-il 
y avoir  île  commun' élans  l’impreffion  d’un  mouvement 
d’impulfion , fi  ce  n’eft  la  force  & la  direélion  des  corps 
qui  le  communiquent  ! on  peut  donc  conclurre  avec  une 
très-grande  vrai-femblance  que  les  planètes  ont  reçû  leur 
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mouvement  d’impulfion  par  un  feul  coup.  Cette  pro- 
babilité , qui  équivaut  prefque  à une  certitude  , étant 
acquife  , je  cherche  quel  corps  en  mouvement  a pû 
faire  ce  choc  & produire  cet  effet , & je  ne  vois  que 
les  comètes  capables  de  communiquer  un  auffi  grand 
mouvement  à d’aufTi  vafles  corps. 

Pour  peu  qu’on  examine  le  cours  des  comètes , on  fe 
perfùadera  aifément  qu’il  eft  prefque  ncccffairc  qu’il  en 
tombe  quelquefois  dans  le  Soleil.  Celle  de  1680  en 
approcha  tic  fi  près  qu’à  fon  périhélie  elle  n’en  étoit  pas 
éloignée  de  la  fixième  partie  du  diamètre  folaire;  & fi  elle 
revient,  comme  il  y a apparence,  en  l’année  2255,  elle 
pourroit  bien  tomber  cette  fois  dans  le  Soleil  ; cela  dé- 
pend des  rencontres  qu’elle  aura  faite  fur  fà  route,  & du 
retardement  qu’elle  a fouffert  en  paflint  dans  l’atmolphère 
du  Soleil.  Voyci  Newton , y"'  édit.  pag.  /-?/. 

Nous  pouvons  donc  préfumer  avec  le  Philofophe  que 
nous  venons  de  citer  , qu’il  tombe  quelquefois  des 
comètes  fur  le  Soleil  ; mais  cette  chûtc  peut  fc  faire  de 
différentes  façons  : fi  elles  v tombent  à plomb , ou  même 
dans  une  direétion  qui  ne  foit  pas  fort  oblique , elles 
demeureront  dans  le  Soleil  , & ferviront  d’aliment  au 
feu  qui  confume  cet  afire,  & le  mouvement  d’impulfion 
qu’elles  auront  perdu  & communiqué  au  Soleil , ne  pro- 
duira d’autre  effet  que  celui  de  le  déplacer  plus  ou  moins, 
félon  que  la  mafTe  de  la  comète  fera  plus  ou  moins  con- 
fidérable  ; mais  fi  la  chute  de  la  comète  fe  fait  dans  une 
direétion  fort  oblique,  ce  qui  doit  arriver  plus  fouvent 
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de  cette  façon  que  de  l'autre , alors  la  comète  ne  fera 
que  râler  la  furface  du  Soleil  ou  la  /îllonner  à une  petite 
profondeur , Si  dans  ce  cas  elle  pourra  en  fortir  & en 
charter  quelques  parties  de  matière , auxquelles  elle  com- 
muniquera un  mouvement  commun  d’impulfion , Si  ces 
parties  pouflees  hors  du  corps  du  Soleil , Si  la  comète 
elle-même,  pourront  devenir  alors  des  planètes  qui  tour- 
neront autour  de  cet  aflre  dans  le  même  fens , & dans  le 
même  plan.  On  pourrait  peut-être  calculer  quelle  marte, 
quelle  vîtefle  Si  quelle  direction  devrait  avoir  une 
comète  pour  faire  fortir  du  Soleil  une  quantité  de  ma- 
tière égale  à celle  que  contiennent  les  fix  planètes  Si 
leurs  lâtellites;  mais. cette  recherche  ferait  ici  hors  de  fà 
place , il  furtlra  d’obferver  que  toutes  les  planètes  avec 
les  fatcllitcs  ne  font  pas  la  6jomc  partie  de  la  marte  du 
Soleil,  Voyez  Newton,  page  40 y , parce  que  la  denfité 
des  grade  s planètes,  Saturne  & Jupiter,  cfl  moinelreque 
celle  du  Soleil , & que  quoique  la  Terre  foit  quatre  fois , Si 
la  Lune  près  de  cinq  fois  plus  denfc  que  le  Soleil , elles 
ne  font  cependant  que  comme  des  atomes  en  coinpa- 
raifon  de  la  marte  de  cet  artre. 

J’avoue  que  quelque  peu  confidérahle  que  foit  une  fix 
cens  cinquantième  partie  d’un  tout , il  paraît  au  premier 
coup  d’œil  qu’il  faudrait,  pour  fcparer  cette  partie  du 
corps  du  Soleil , une  très-puiflànte  comète;  mais  fi  on  fait 
réflexion  à la  viteflë  prodigieufe  des  comètes  dans  leur 
périhélie , vîtefle  el  autant  plus  grande  que  leur  route  eft 
plus  droite.  Si  qu’elles  approchent  du  Soleil  déplus  près; 

fi  d’ailleurs 
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fi  d’ailleurs  on  fait  attention  à la  denfitc , à la  fixité  & à 
la  folidité  de  la  matière  dont  elles  doivent  être  compo- 
fées,  pour  fouffrir,  fans  être  détruites,  la  chaleur  incon- 
cevable qu’elles  éprouvent  auprès  du  Soleil,  & fi  on  fe 
fouvient  en  même  temps  qu’elles  préfentent  aux  yeux  des 
obfervateurs  un  noyau  vif  & folide,  qui  réfléchit  forte- 
ment la  lumière  du  Soleil  à travers  l'atmofphère  immenfc 
de  la  comète  qui  enveloppe  de  doit  obfcurcir  ce  noyau , 
on  ne  pourra  guère  douter  que  les  comètes  ne  foient 
compofées  d’une  matière  très-folide  & très-denfè,  & 
qu’elles  ne  contiennent  fous  un  petit  volume  une  grande 
quantité  de  matière;  que  par  conféquent  une  comète 
ne  puiffe  avoir  affez  de  mafle  & de  viteffe  pour  déplacer 
fc  Soleil , & donner  un  mouvement  de  projcétile  à une 
quantité  de  matière  aufli  confidérable  que  l’eft  la  6yorae, 
partie  de  la  maffe  de  cctaflre.  Ceci  s’accorde  parfaitement 
avec  ce  que  l’on  fait  au  fùjet  de  la  denfité  des  planètes , 
on  croit  qu’elle  eft  d’autant  moindre  que  les  planètes 
font  plus  éloignées  du  Soleil  & qu’elles  ont  moins  de 
chaleur  à fupporter , en  forte  que  Saturne  eft  moins  denfe 
que  Jupiter,  & Jupiter  beaucoup  moins  denfe  que  la 
T erre  : <Sc  en  effet , fi  la  denfité  des  planètes  étoit , comme 
le  prétend  Newton  , proportionnelle  à la  quantité  de 
chaleur  qu’elles  ont  à fupporter  ; Mercure  fêroit  fept  fois 
plus  denfe  que  la  Terre,  & vingt-huit  fois  plus  denfe  que 
le  Soleil,  la  comète  de  1680  feroit  28  mille  fois  plus 
denfe  que  la  Terre,  ou  1 12  mille  fois  plus  denfe  que  le 
Soleil,  & en  la  fuppofànt  groffe  comme  la  Terre,  elle 
Tome  1.  S 
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contiendroit  fous  ce  volume  une  quantité  de  matière  égat 
à peu  près  à la  neuvième  partie  de  la  maflfe  du  Soleil , ou , 
en  ne  lui  donnant  que  la  centième  partie  «le  la  grofïcur 
de  la  Terre , fa  mafTc  feroit  encore  égale  à la  900™'  partie 
du  Soleil , d’où  il  eft  aifé  de  conclurre  qu’une  telle  malTe 
qui  ne  fait  qu’une  petite  comète,  pourroit  fcparer  & 
pouffer  hors  du  Soleil  une  poo1”'  ou  une  65 omc  partie  de 
fâ  mafîe , fur-tout  fi  l’on  fait  attention  à l’immenfe  vîtejfe - 
acquife  avec  laquelle  les  comètes  fe  meuvent  iorfqu’elies 
pafTent  dans  le  voifinage  de  cet  aflre. 

Une  autre  analogie,  & qui  mérite  quelqu  attention 
c’eft  la  conformité  entre  la  denfité  de  la  matière  des  pla- 
nètes & b denfité  de  b matière  du  Soleil. Nous  connoifTons 
flir  b furfàce  de  b Terre  des  matières  140»  1 5 mille  fois 
plus  denfes  les  unes  que  les  autres,  les  denfités  de  l’or  & 
de  l'air  font  à peu  près  dans  ce  rapport  ; mais  l’intérieur 
de  b Terre  & le  corps  des  planètes  font  compofés  de 
parties  plus  firmbires  & dont  1a  denfité  comparée  varie 
beaucoup  moins , & b conformité  de  b denfité  de  b 
matière  des  planètes  & de  b denfité  de  la  matière  du 
Soleil  eft  telle,  que  fîir  650 parties  qui  compofcnt  1a  tota- 
lité de  b matière  des  planètes , il  y en  a plus  de  640  qui 
font  prefque  de  1a  même  denfité  que  b matière  du  Soleil , 
de  qu’il  n’y  a pas  dix  parties  fur  ces  650  qui  fbient  d’une 
plus  grande  denfité;  car  Saturne  & Jupiter  font  à peu 
près  de  b même  denfité  que  le  Soleil , & b quantité  de 
matière  que  ces  deux  planètes  contiennent,  eft  au  moins 
64  fois  plus  grande  que  1a  quantité  de  matière  des  quatre 
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planètes  inférieures , Mars,  la  Terre , Vénus  & Mercure. 
On  doit  donc  dire  que  la  matière  dont  font  compofées 
les  planètes  en  général , eft  à peu  près  la  même  que  celle 
du  Soleil , & que  par  conféquent  cette  matière  peut  en 
avoir  été  féparée. 

Mais , dira-t-on , fi  h comète  en  tombant  obliquement 
fur  le  Soleil , en  a fillonné  la  furface  & en  a fait  fortir  la 
matière  qui  compofe  les  planètes , il  paroi t que  toutes  les 
planètes , au  lieu  de  décrire  des  cercles  dont  le  Soleil  eft  le 
centre , auroient  au  contraire  à chaque  révolution  rafé  la 
furface  du  Soleil , & feroient  revenues  au  même  point 
d’où  elles  étoient  parties , comme  feroit  tout  prajtéliie 
qu’on  lanceroit  avec  allez  de  force  d’un  point  de  la 
furface  de  la  Terre , pour  l’obliger  à tourner  perpétuelle- 
ment ; car  il  eft  aifé  de  démontrer  que  ce  corps  revien- 
drait à chaque  révolution  au  point  d’où  il  aurait  été 
lancé,  & dès-lors  on  ne  peut  pas  attribuer  à l’impulfion 
d’une  comète  la  projeétion  des  planètes  «hors  du  Soleil, 
puifque  leur  mouvement  autour  de  cet  aftre  eft  different 
de  ce  qu’il  feroit  dans  cette  hypothèfe. 

A cela  je  réponds  que  la  matière  qui  compofe  les 
planètes  n’eft  pas  Ibrtie  de  cet  aftre  en  globes  tout  formés , 
auxquels  la  comète  aurait  communiqué  fon  mouvement 
d’impulfion , mais  que  cette  matière  eft  fortie  fous  la 
forme  d’un  torrent  dont  le  mouvement  des  parties  anté- 
rieures a dû  être  accéléré  par  celui  des  parties  pofiérieures  ; 
que  d’ailleurs  l’attraéb'on  des  parties  antérieures  a dû  aufti 
accélérer  le  mouvement  des  parties  pofiérieures , & que 
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cette  accélération  tle  mouvement,  produite  par  lune  on 
l’autre  de  ces  caiifes,  & peut-être  par  toutes  les  deux,  a 
pû  être  telle  qu’elle  aura  changé  la  première  direction  du 
mouvement  d’impulfion , & qu’il  a pû  en  réfulter  un 
mouvement  tel  que  nous  l’obfervons  aujourd’hui  dans  les 
planètes , fur-tout  en  fuppolânt  que  le  choc  de  la  comète 
a déplacé  le  Soleil  ; car  pour  donner  un  exemple  qui 
rendra  ceci  plus  fenfible , fuppofons  qu’on  tirât  du  haut 
d’une  montagne  une  balle  de  moufquet,  & que  la  force 
de  la  poudre  fût  affez  grande  pour  la  pouffer  au  delà  du 
demi-diamètre  de  la  Terre,  il  eft  certain  que  cette  balle 
tournerait  autour  du  globe  & reviendrait  à chaque  révo- 
lution pafler  au  point  d’où  elle  aurait  été  tirée;  mais  fi 
au  lieu  d’une  balle  de  moufquet  nous  fuppofons  qu’on 
ait  tiré  une  fufée  volante  où  l’aélion  du  feu  ferait  durable 
& accélérerait  beaucoup  le  mouvement  d’impulfion  , cette 
fufée , ou  pluffÔt  le  cartouche  qui  la  contient,  ne  revien- 
drait pas  au  même  point,  comme  la  balle  de  moufquet, 
mais  décrirait  un  orbe  dont  le  périgée  ferait  d’autant 
plus  éloigné  de  la  Terre,  que  la  force  d’accélération 
aurait  été  plus  grande  <Sc  aurait  changé  davantage  la 
première  direction,  toutes  chofes  étant  fuppolees  égales 
d’ailleurs.  Ainfi  pourvû  qu’il  y ait  eu  de  l'accélération  dans 
le  mouvement  d’impuiïion  communiqué  au  torrent  de 
matière  par  la  chûte  de  la  comète , il  eft  très-poflïble  que 
les  planètes  qui  fe  font  formées  dans  ce  torrent , aientacquis 
le  mouvement  que  nous  leur  connoiffbns  dans  des  cercles 
ou  des  ellipfcs  dont  le  Soleil  eft  le  centre  ou  le  foyer. 
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La  manière  dont  fe  font  les  grandes  éruptions  des  vol- 
cans , peut  nous  donner  une  idée  de  cette  accélération 
de  mouvement  dans  le  torrent  dont  nous  parlons;  on  a 
obfervé  que  quand  le  Véfuve  commence  à mugir  & à 
rejeter  les  matières  dont  il  eft  embrafé , le  premier  tour- 
billon qu’il  vomit,  n’a  qu’un  certain  degré  de  vîtefïe» 
niais  cette  viteffe  eft  bien  tôt  accélérée  par  l’impulfion 
d’un  fécond  tourbillon  qui  fuccède  au  premier , puis 
par  l’a&ion  d’un  troifièmc , & ainfi  de  fuite,  les  ondes 
pelantes  "de  bitume  , de  foufre  , de  cendres  , de  métal 
fondu  paroiflent  des  nuages  maflifs , & quoiqu’ils  fe  fuc- 
cèdent  toûjours  à peu  près  dans  la  meme  direétion , ils 
ne  Liftent  pas  de  changer  beaucoup  caüc  du  premier 
tourbillon , & de  le  pouffer  ailleurs  & plus  loin  qu’il  ne 
feroit  parvenu  tout  feu!. 

D’ailleurs  ne  peut-on  pas  répondre  à cette  objeélion 
que  le  Soleil  ayant  été  frappé  par  la  comète , & ayant  reçu 
une  partie  de  fon  mouvement  d’impulfion  , il  aura  lui*- 
même  éprouvé  un  mouvement  qui  l’aura  déplacé,  & que 
quoique  ce  mouvement  du  Soleil  foit  maintenant  trop  peu 
fenfible  pour  que  dan£  de  petits  intervalles  de  temps  les 
Aftronomes  aient  pu  l’apercevoir,  il  fe  peut  cependant 
que  ce  mouvement  exifte  encore,  & que  le  Soleil  ffe 
meuve  lentement  vers  différentes  partiesde  l’Univers  , en 
décrivant  une  courbe  autour  du  centre  de  gravité  de  tout 
Je  fÿftème!  & fi  cela  eft,  comme  je  le  préfume,  on  voit 
bien  que  les  planètes , au  lieu  de  revenir  auprès  du  Soleil  . à 
chaque  révolution , auront  au  contraire  décrit  des  orbites» 
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dont  les  points  des  périhélies  font  d’autant  plus  joignes 
de  cet  aftre , qu’il  s’eft  plus  éloigné  lui-même  du  lieu  qu’il 
occupoit  anciennement. 

Je  l'cns  bien  qu’on  pourra  me  dire  que  fi  l’accélération 
du  mouvement  fe  fait  dans  la  même  direction,  cela 
ne  change  pas  le  point  du  périhélie  qui  fera  toujours  à 
la  furface  du  Soleil  ; mais  doit-on  croire  que  dans  un 
torrent  dont  les  parties  fe  font  fuccédécs,  il  n’y  a eu 
aucun  changement  de  direction  ! il  eft  au  contraire 
très-probable  qu’il  y a eu  un.  affez  .grand  changement 
de  direétion,  pour  donner  aux  planètes  le  mouvement 
qu’elles  onL 

On  pourra^e  dire  auffi  que  fi  le  Soleil  a été  déplacé 
par  le  choc  de  la  comète , il  a dû  fe  mouvoir  uniformé- 
ment, & que  dès-lors  ce  mouvement  étant  commun  à 
tout  le  fÿftème , il  n’a  dû  rien  changer,  mais  le  Soleil  ne 
pouvoit-il  pas  avoir  avant  le  choc  un  mouvement  autour 
du  centre  de  gravité  du  fÿftème  cométairc , auquel  mou- 
vement primitif  le  choc  de  la  comète  aura  ajoûté  une 
augmentation  ou  une  diminution  î & cela  fiiffiroit  encore 
pour  rendre  raifon  du  mouvement  aétuel  des  planètes. 

Enfin  fi  l’on  ne  veut  admettre  aucune  de  ces  fuppo- 
fitions , ne  peut-on  pas  préfiimer , fans  choquer  la  vrai- 
femblance , que  dans  le  choc  de  la  comète  contre  le  Soleil 
il  y a eu  une  force  élaftique  qui  aura  élevé  le  torrent  au 
deffus  de  la  furfàce  du  Soleil , au  lieu  de  le  pouffer  di- 
reélement  î ce  qui  feul  peut  fuffire  pour  écarter  le  point 
du  périhélie  & donner  aux  planètes  le  mouvement  qu’elles 
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ont  confervé,  & cette  fuppofition  n’ed  pas  dénude  de 
vrai-femblance , car  la  matière  du  Soleil  peut  bien  être 
fort  diadique,  puifque  la  feule  partie  de  cette  matière  que 
nous  connoidions,  qui  cd  la  lumière,  femble  par  fes 
effets  être  parfaitement  diadique.  J'avoue  que  je  ne  puis 
pas  dire  fi  c’ed  par  l’une  ou  par  l’autre  des  saifons  que 
je  viens  de  rapporter,  que  la  direction  du  premier  mou- 
vement d’impulfion  des  planètes  a changé,  mais  ces  rai- 
fons  fuffifeiît.au  moins  pour  faire  voir  que  ce  changement 
cd  podible , & même  probable , & cela  fudit  audi  à mon 
objet. 

Mais  fins  infider  davantage  fur  les  objections  qu’on 
pourroit  faire , non  plus  que  fur  les  preuves  que  pourroient 
fournir  les  artfëogies  en  faveur  de  mon  hypothèfe , fuivons- 
cn  l'objet  & tirons  des  induétions;  voyons  donc  ce  qui 
a pû  arriver  lorfque  les  planètes  , & fur-tout  la  Terre,  ont 
reçu  ce  mouvement  d’impulfion , & dans  quel  état  elles 
fe  font  trouvées  après  avoir  etc  féparées  de  la  made  du 
Soleil.  La  comete  aygnt  par  un  fcul  coup  communique  un 
mouvement  de  projectile  à une  quantité  de  matière  égale 
à la  6yomc  partie  de  la  made  du  Soleil , les  particules  les 
moins  denfes  fe  feront  féparces  des  plus  denfes , & auront 
formé  par  leur  attraction  mutuelle  des  globes  de  diffe- 
rente denfité  r Saturne , compofé  des  parties  les  plus  grodès 
& les  plus  légères,  fe  fera  le  plus  éloigné  du  Soleil , enfuite 
Jupiter  qui  ed  plus  denfe  que  Saturne , fe  fera  moins  éloi- 
gne , & ainfi  de  fuite.  Les  planètes  les  plus  grodes  & les 
moins  denfes  font  les  plus  éloignées,  parce  qu’elles  ont 
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reçu  un  mouvement  tTimpuIfion  plus  fort  que  les  plus 
petites  & les  plus  déniés  ; car  la  force  d’impulfion  le 
communiquant  par  les  lûrfàces , le  même  coup  aura  fait 
mouvoir  les  parties  les  plus  groflcs  Si  les  plus  légères  de 
la  matière  du  Soleil , avec  plus  de  vîtefTe  que  les  parties  les 
plus  petites  Si  les  plus  malfives;  il  fe  lèra  donc  fait  une 
îcparation  des  parties  denfes  de  différens  degrés,  en  forte 
que  la  dcnfité  de  la  matière  du  Soleil  étant  égale  à ioo,. 
• celle  de  Saturne  clt  égale  à 67,  celle  de  Jupiter  = 94^, 
celle  de  Mars  = 200,  celle  de  la  Terre  =400,  celle 
de  Vénus  = 800,  & celle  de  Mercure  = 2800.  Mais 
la  force  d’attraélion  ne  fc  communiquant  pas , comme 
celle  d’impulfion  , par  la  furface , & agiflànt  au  contraire 
fur  toutes  les  parties  de  la  malTe,  elle  a^a  retenu  les 
portions  de  matières  les  plus  denfes , Sc  c’eft  pour  cette 
raîfon  que  les  planètes  les  plus  denfes  font  les  plus  voi- 
fines  du  Soleil , & qu’elles  tournent  autour  de  cet  alfre 
avec  plus  de  rapidité  que  les  planètes  les  moins  denfes, 
qui  font  aulfi  les  plus  éloignées. 

Les-deux  grolfes  planètes,  Jupiter  & Saturne,  qui  font , 
comme  l’on  lait , les  parties  principales  du  fydème  folaire , 
ont  confervé  ce  rapport  entre  leur  denfité  Si  leur  mou- 
vement d’impulfion,  dans  une  proportion  fi  julte  qu’on 
doit  en  être  frappé  ; la  denfité  de  Saturne  efl  à celle  de 
Jupiter  comme  67  à 94-7»  & leiirs  vîteflès  font  à peu 
près  comme  88  j à 120  ou  comme  67a  90-^;  il  ell 
rare  que  de  pures  conjeétyres  on  puilfe  tirer  des  rapports 
aulfx  exaéts.  Il  ell  vrai  qu’en  fuivant  ce  rapport  entre  la 
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vîtefle  & la  denfité  des  planètes , la  denfité  de  la  Terre 
ne  devrait  être  que  comme  206-^,  au  lieu  qu’elle  cil 
comme  400,  de-làon  peut  conjecturer  que  notre  globe 
ctoit  d'abord  une  fois  moins  denfe  qu’il  ne  l’eft  aujour- 
d’hui. A l’egard  des  autres  planètes,  Mars,  Vénus  & Mer- 
cure, comme  leur  denfité  n’eft  connue  que  par  conjec- 
ture , nous  ne  pouvons  (avoir  fi  cela  détruirait  ou  con- 
firmerait notre  opinion  fur  le  rapport  de  la  vîtefle  3c 
de  la  denfité  des  planètes  en  général.  Le  fentiment  de 
Newton  eft  que  la  denfité  eft  d’autant  plus  grande  que  la 
chaleur  à laquelle  la  planète  eft  expofée,  eft  plus  grande , 3c 
c’eft  fiir  cette  idée  que  nous  venons  de  dire  que  Mars  eft 
une  fois  moins  denfe  que  la  Terre,  Vénus  une  fois  plus 
denfe , Mercure  fept  fois  plus  denfe , ôc  la  comète  de 
1680,  28  mille  fois  plus  denfe  que  la  Terre;  mais  cette 
proportion  entre  la  denfité  des  planètes  & la  chaleur 
qu’elles  ont  à fupporter , ne  peut  pas  fubfifter  lorfqu’on 
fait  attention  à Saturne  & à Jupiter  qui  (ont  les  principaux 
objets  que  nous  ne  devons  jamais  perdre  de  vûe  dans  le 
(ÿftème  (blaire;  car  félon  ce  rapport  entre  la  denfité  & (a 
chaleur,  il  fe  trouve  que  la  denfité  de  Saturne  ferait  envi- 
ron comme  4-^,  & celle  de  Jupiter  comme  i^j^au  lieu 
de  67  Sc  de  94-,  différence  trop  grande  pour  que  le 
rapport  entre  la  denfité  & la  chaleur  que  les  planètes  ont 
à fupporter , puifle  être  admis  ; ainfi  malgré  la  confiance 
que  méritent  les  conjectures  de  Newton , je  crois  que  la 
denfité  des  planètes  a plus  de  rapport  avec  leur  vîtefle 
qu’avec  le  degré  de  chaleur  qu’elles  ont  à fupporter.  Ceci 
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n’eft  qu’une  catife  finale , & l’autre  eft  un  rapport  ph)  fique 
dont  l’ejcaétitude  eft  fingulière  dans  les  deux  grofles  pla- 
nètes: il  eft  cependant  vrai  que  la  denfité  de  la  Terre  au 
lieu  d’être  206  f le  trouve  être  400 , & que  par  conféquent 
il  faut  que  le  globe  terreftre  fe  foit  condenfé  dans  cette 
railon  de  206 1 à 400. 

Mais  la  condenlàtion  ou  la  coélion  des  planètes  n’a- 
t-elle  pas  quelque  rapport  avec  la  quantité  de  la  chaleur 
du  Soleil  dans  chaque  planète  ! & dès-lors  Saturne  qui  eft 
fort  éloigné  de  cetaftre  n’aura  fouffert  que  peu  ou  point 
de  condenlàtion  , Jupiter  le  fera  condenfé  de  90  à 94-7  : 
or  la  chaleur  du  Soleil  dans  Jupiter  étant  à celle  du  Soleil 
fur  la  Terre,  comme  147?  font  à 400 , les  condenlà- 
tions  ont  dû  fe  faire  dans  la  même  proportion  , de  forte 
que  Jupiter  s’étant  condenfé  de  90-^  à .947,  la  Terre 
auroit  dû  le  condenlèr  en  même  proportion  de  206^  à 
2 *5 1777*  fi  c^e  cté  placée  dans  l’orbite  de  Jupiter, 
où  elle  n’auroitdû  recevoir  du  Soleil  qu’une  chaleur  égale 
à celle  que  reçoit  cette  planète;  mais  la  Terre  le  trouvant 
beaucoup  plus  près  de  cet  aftre,  & recevant  une  chaleur 
dont  le  rapport  à celle  que  reçoit  Jupiter  eft  de  400  à 
14  jf,  il  faut  multiplier  la  quantité  de  la  condenlàtion 
qu’elle  auroit  eue  dans  l’orbe  de  Jupiter  par  le  rapport 
de  400  à 14^7,  ce  qui  donne  à peu  près  234-7  pour 
la  quantité  dont  la  Terre  a dû  fe  condenfer.  Sa  denfité 
étoit  2o6|,  en  y ajoûtant  la  quantité  de  condenlàtion 
l’on  trouve  pour  là  denfité  aéluelle  400  \ , ce  qui 
approche  aflfez  de  la  denfité  400  , déterminée  par  la 


Digitized  by  Google 


Théorie  de  la  Terre.  147 
parallaxe  de  la  Lune  : au  rcfte  je  ne  prétends  pas  donner  ici 
des  rapports  exaéts,  mais  feulement  des  approximations, 
pour  faire  voir  que  les  dcnfités  des  planètes  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  leur  vîteffe  dans  leurs  orbites. 

La  comète  ayant  donc  par  fâ  chute  oblique  fillonné  la 
furface  du  Soleil , aura  pouffé  hors  du  corps  de  cet  aflre 
une  partie  de  matière  égale  à la  6yomc  partie  de  fi  maffe 
totale  ; cette  matière  qu’on  doit  confidérer  dans  un  état 
de  fluidité , ou  pluflôt  de  liquéfaction , aura  d’abord  formé 
un  torrent , les  parties  les  plus  groflcs  & les  moins  denfes 
auront  été  pouffées  au  plus  loin , & les  parties  les  plus 
petites  & les  plus  denfes  n’ayant  reçu  que  la  même  im- 
pulfion,  ne  fe  feront  pas  fi  fort  éloignées,  la  force  d at- 
traction du  Soleil  les  aura  retenues , toutes  les  parties 
détachées  par  la  comète  & pouffées  les  unes  par  les  autres, 
auront  été  contraintes  de  circuler  autour  de  cet  aflre,  & 
en  même  temps  l’attraélion  mutuelle  des  parties  de  la 
matière  en  aura  formé  des  globes  à différentes  diflances , 
dont  les  plus  voifins  du  Soleil  auront  néceflàirement  con- 
fèrvé  plus  de  rapidité  pour  tôurner  enfûite  perpétuellement 
autour  de  cet  aflre. 

Mais , dira-t-on  une  fécondé  fois , fi  la  matière  qui  com- 
pofe  les  planètes  a été  féparée  du  corps  du  Soleil , les  pla- 
nètes devroient  être,  comme  le  Soleil,  brûlantes  & lumineu- 
fes,  & non  pas  froides  & opaques  comme  elles  le  font  : rien 
ne  reffemble  moins  à ce  globe  de  feu  qu’un  globe  de  terre 
& d’eau,  & à en  juger  par  comparaifon,  la  matière  de  la  terre 
<5;  des  planètes  cft  tout-à-fait  différente  de  celle  du  Soleil. 
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A cela  on  peut  répondre  que  dans  la  réparation  qui 
s’efl  faite  des  particules  plus  ou  moins  denfes , la  matière 
a changé  de  forme , & que  la  lumière  ou  le  feu  fe  font 
éteints  par  cette  réparation  caufée  par  le  mouvement 
d’impulfion.  D’ailleurs,  ne  peut-on  pas  foupçonner  que  fi 
le  Soleil  ou  une  étoile  brûlante  & lumineufê  par  elle- 
même  fe  mouvoitavec  autant  de  viteffe  que  fe  meuvent 
les  planètes,  le  feu  s’éteindroit  peut-être,  & que  c’efl 
par  cette  raifon  que  toutes  les  étoiles  lumineufes  font 
fixes  & ne  changent  pas  de  lieu , & que  ces  étoiles  que 
l’on  appelle  nouvelles,  qui  ont  probablement  change  de 
lieu , fe  font  éteintes  aux  yeux  mêifie  des  obfervateurs 
Ceci  fe  confirme  par  ce  qu’on  a obfervé  for  les  comètes , 
elles  doivent  brûler  jufqu’au  centre  lorfqu’elles  paffentà 
leur  périhélie  ; cependant  elles  ne  deviennent  pas  lumi- 
neufes par  elles-mêmes , on  voit  feulement  qu’elles  exha- 
lent des  vapeurs  brûlantes  dont  elles  laifTent  en  chemin 
une  partie  confidérable. 

J’avoue  que  fi  le  feu  peut  exifler  dans  un  milieu  où  il 
n’y  a point  ou  très -peu  de  rèfiflance,  il  pourroit  auffi 
fouffrir  un  très-grand  mouvement  fans  s’éteindre;  j’avoue 
auffi  que  ce  que  je  viens  de  dire  ne  doit  s’entendre  que 
des  étoiles  qui  difparoifTent  pour  toûjours , & que  celles 
qui  ont  des  retours  périodiques , & qui  fe  montrent  & 
difparoifTent  alternativement,  fans  changer  de  lieu,  font 
fort  différentes  de  celles  dont  je  parle  ; les  phénomènes 
de  ces  affres  finguliers  ont  été  expliqués  d’une  manière 
très-fàtisfàifânte  par  M.  de  Maupertuis  dans  fon  Difcours 
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fur  la  Figure  des  Affres,  & je  fuis  convaincu  qu’en  partant 
des  faits  qui  nous  font  connus,  il  n’efl  pas  poffible  de 
mieux  deviner  qu’il  l’a  fait  ; mais  les  étoiles  qui  ont  paru 
& enfuite  difparu  pour  toujours,  fe  font  vrai-femblable- 
ment  éteintes , foit  par  la  vîtelfe  de  leur  mouvement,  l'oit 
par  quclqu’autre  caufe,  & nous  n’avons  point  d’exemple 
dans  la  Nature  qu’un  aflre  lumineux  tourne  autour  d’un 
autre  aflre;  de  vingt- huit  ou  trente  comètes  & de  treize 
planètes  qui  compofent  notre  fÿftème , & qui  le  meuvent 
autour  du  Soleil  avec  plus  ou  moins  de  rapidité , il  n’y  en 
a pas  une  de  lumineufe  par  elle-même. 

On  pourroit  répondre  encore  que  le  feu  ne  peut  pas 
fubfifler  auffi  long  - temps  dans  les  petites  que  dans  les 
grandes  nialTcs  , éc  qu’au  fortir  du  Soleil  les  planètes  ont 
dû  brûler  pendant  quelque  temps , mais  qu’elles  fe  font 
éteintes  faute  de  matières  combuflibles , comme  le  Soleil 
s’éteindra  probablement  par  la  même  raifon , mais  dans 
des  âges  futurs  & auffi  éloignés  des  temps  auxquels  les 
planètes  fe  font  éteintes,  que  fagrofTeur  l’efl  de  celle  des 
planètes:  quoi  qu’il  en  foit,  la  féparation  des  parties  plus 
ou  moins  denfes,  qui  s’cfl  faite  néceflâirement  dans  le 
temps  que  la  comète  a pouffé  hors  du  Soleil  la  matière 
des  planètes , me  paroît  fuffifànte  pour  rendre  raifon  de 
cette  extinélion  de  leurs  feux. 

La  Terre  & les  planètes  au  fortir  du  Soleil  étoient  donc 
brûlantes  & dans  un  état  de  liquéfaétion  totale,  cet  état 
tic  liquéfaélion  n’a  duré  qu  autant  que  la  violence  de  la 
chaleur  qui  l’avoit  produit;  peu  à peu  les  planètes  fe 
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font  refroidies , & c’eft  dans  le  temps  de  cet  état  de  fiui- 
dite  cau£ee  par  le  feu , qu’elles  auront  pris  leur  figure , & 
que  leur  mouvement  de  rotation  aura  fait  élever  les  par- 
ties de  l’équateur  en  abaiflànt  les  pôles.  Cette  figure  qui 
s’accorde  fi  bien  avec  les  loix  de  l’Hydroftatique,  fuppolè 
nécelfairementque  la  Terre  & les  planètes  aient  été  dans 
un  état  de  fluidité , & je  fuis  ici  de  l'avis  de  M.  Leibnitz  * ; 
cette  fluidité  étoit  une  iiquéfàélion  caufée  par  la  violence 
de  la  chaleur,  l’intérieur  de  la  Terre  doit  être  une  matière 
vitrifiée  dont  les  fables , les  grès , le  roc  vif,  les  granités , 
& peut-être  les  argilles,  font  des  fragmens  & des  feories. 

On  peut  donc  croire  avec  quelque  vrai -fbmblance , 
que  les  planètes  ont  appartenu  au  Soleil , qu’elles  en 
ont  été  féparées  par  un  feu!  coup  qui  leur  a donné  un 
mouvement  d’impulfion  dans  même  lèns  & dans  le 
même  plan  , & que  leur  pofition  à différentes  diftances 
du  Soleil  ne  vient  que  de  leurs  différentes  denfités.  Il  relie 
maintenant  à expliquer  par  la  même  théorie  le  mouve- 
ment de  rotation  des  planètes  & la  formation  des  lâtellites  ; 
mais  ceci , loin  d’ajoûter  des  difficultés  ou  des  impoffibi- 
lités  à ootre  hypothèfe,  femble  au  contraire  la  confirmer. 

Car  le  mouvement  de  rotation  dépend  uniquement 
de  l’obliquité  du  coup,&  il  eft  nécelfaire  qu’une  impul- 
fion , dès  qu’elle  eft  oblique  à la  furface  d’un  corps  ..donne 
à ce  corps  un  mouvement  de  rotation  ; ce  mouvement  de 
rotation  fera  égal  & toujours  le  même , fi  le  corps  qui  le 
reçoit  eft  homogène  , il  fera  inégal  fi  le  corps  eft 

* Proto&xa,  autC . G,  L.  ad,  Et,  L'pf,  an.  1692. 
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compofé  de  parties  hétérogènes  ou  de  différente  -denfité,' 
&.  de-là  on  doit  conciurre  que  dans  chaque  planète  la  ma- 
tière eft  homogène , puifque  leur  mouvement  de  rotation 
eft  égal  ; autre  preuve  de  la  réparation  des  parties  elenfes 
& moins  denfes  lorfqu’ellcs  fe  font  formées. 

Mais  l’obliquité  du  coup  a pû  ctre  telle  qu’il  fe  fera 
féparé  du  corps  de  la  planète  principale  de  petites  parties 
de  matière,  qui  auront  confervé  la  même  direction  de 
mouvement  que  la  planète  même , ces  parties  fe  feront 
réunies,  fuivant  leurs  denfités,  à différentes  diftanccs  de 
la  planète  par  la  force  de  leur  attraélion  mutuelle , & en 
même  temps  elles  auront  fuivi  nécefiairement  la  planète 
dans  fon  cours  autour  du  Soleil  en  tournant  elles-mêmes 
autour  de  la  planète , à peu  près  dans  le  plan  de  fon  orbite. 
On  voit  bien  que  ces  petites  parties  que  la  grande  obli- 
quité du  coup  aura  féparées , font  les  fâtellites;  ainfi  la  for- 
mation , la  pofition  & la  direction  des  mouvemens  des 
fàtellites  s’accordent  parfaitement  avec  la  théorie,  car  ils 
ont  tous  la  même  direction  de  mouvement  dans  des^erclcs 
concentriques  autour  de  leur  planète  principale , leur 
mouvement  cft  dans  le  même  plan,  & ce  plan  eft  celui  de 
l’orbite  de  la  planète  ; tous  ccs  effets  qui  leur  font  com- 
muns & qui  dépendent  de  leur  mouvement  d’impulhon  , 
ne  peuvent  venir  que  d’une  caufè  comnfhne,  c’eft -à-dire, 
d’une  impulfion  commune  de  mouvement , qui  leur  a été 
communiquée  par  un  feul  & même  coup  donné  fous  une 
certaine  obliquité. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  caufe  du  mouvement 
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.de  rotation  6c  de  la  formation  des  lâtellites,  acquerra 
plus  de  vrai  - fembiance , fi  nous  fàifons  attention  à 
toutes  les  circonftances  des  phénomènes.  Les  planètes 
qui  tournent  le  plus  vite  fur  leur  axe , font  celles  qui  ont 
des  lâtellites;  la  Terre  tourne  plus  vite  que  Mars  dans  le 
rapport  d’environ  243  15,  la  Terre  a un  latelfite  & Mars 
n’en  a point;  Jupiter  fur -tout,  dont  la  rapidité  autour 
de  fon  axe  eft  ^ ou  6 00  fois  plus  grande  que  celle  de  la 
Terre,  a quatre  lâtellites,  & il  y a grande  apparence  que 
Saturne  qui  en  a cinq  6c  un  anneau , tourne  encore  beau- 
coup plus  vite  que  Jupiter. 

On  peut  même  conjecturer  avec  quelque  fondement, 
que  l’anneau  de  Saturne  eft  parallèle  à Icquatcur  de  cette 
planète , en  forte  que  le  plan  de  l’équateur  de  l’anneau 
6c  celui  de  l’équateur  de  Saturne  font  à peu  près  les® 
mêmes;  car  en  luppolânt,  foivant  la  théorie  précédente , 
que  l’obliquité  du  coup  par  lequel  Saturne  a été  mis  en 
mouvement , ait  été  fort  grande  , la  vîtciïe  autour  de  l’axe 
qui  aura  réfulté  de  ce  coup  oblique,  aura  pu  d’abord  être 
telle  que  la  force  centrifuge  excédoit  celle  de  la  gravité, 
6c  il  fe  fera  détaché  de  l’équateur  6c  des  parties  voifines 
de  l’équateur  de  la  planète  une  quantité  confidérablc 
de  matière , qui  aura  néceflàirement  pris  la  figure  d’un 
anneau , dont  le  plan  doit  être  à peu  près  le  même  que 
celui  de  l’équateur  de  la  planète;  6c  cette  partie  de  ma- 
tière qui  forme  l'anneau,  ayant  été  détachée  de  la  planète 
dans  le  voifinage  de  l'équateur  , Saturne  en  a été  abailfé 
d’autant  fous  l’équateur,  ce  qui  fait  que  malgré  la  grande 

rapidité 
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rapidité  que  nous  lui  flrppofons  autour  de  fbn  axe , les 
diamètres  de  cette  planète  peuvent  n’être  pasaufli  inégaux 
que  ceux  de  Jupiter,  qui  diffèrent  de  plus  d’une  onzième 
partie. 

Quelque  grande  que  foit  à mes  yeux  la  vrai-femblance 
de  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  fur  la  formation  des  planètes 
■&  de  leurs  fà tell i tes,  comme  chacun  a fa  mefurc , fur-tout 
pour  edi  mer  des  probabilités  de  cette  nature  , & que 
cette  mcfure  dépend  de  la  puifiànce  qu’a  l’efyrit  pour 
combiner  des  rapports  plus  ou  moins  éloignés,  je  ne 
prétends  pas  contraindre  ceux  qui  n'en  voudront  rien 
croire.  J’ai  cru  feulement  devoir  femer  ces  idées,  parce 
qu’elles  m’ont  jraru  railonnables  & propres  à éclaircir 
une  matière  fur  laquelle  on  n’a  jamais  rien  écrit,  qucl- 
qu’important  qu’en  foit  le  ftijct , puifque  le  mouvement 
d’impulfion  des  planètes  entre  au  moins  pour  moitié  dans 
la  compofition  du  fÿftème  de  l’Univers  , que  I attraction 
feule  ne  peut  expliquer.  J’ajoûterai  feulement  pour  ceux 
qui  voudroient  nier  la  polfibilitc  de  mon  lÿftème , les 
queflions  fuivantes. 

1 .°  N ’eft-il  pas  naturel  d’imaginer  qu’un  corps  qui  eft 
en  mouvement , ait  reçû  ce  mouvement  par  le  choc 
d’un  autre  corps  î 

2.0  N’eft-il  pas  très-probable  que  plu  fleurs  corps  qui 
ont  la  même  direction  dans  leur  mouvement , ont  reçû 
cette  direCtiort  par  un  fcul  ou  par  piufieurs  coups  dirigés 
dans  le  même  fens  ! 

3.0  N’cft-il  pas  tout-à-fait  vraî  fembJable  que  piufieurs 

Tome  L V 
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corps  ayant  la  même  direction  dans  leur  mouvement 
& leur  pofition  dans  un  même  plan  , n’ont  pas  reçô 
cette  direction  dans  le  même  fens  & cette  pofition  dans 
le  même  plan  par  plufieurs  coups  , mais  par  un  feul  & 
même  coup! 

4.0  N’efi-il  pas  très-probable  qu’en  même  temps  qu’un 
corps  reçoit  un  mouvement  d’impulfion  , il  le  reçoive 
obliquement,  & que  par  conféquent  il  foit  oblige  de  tour- 
ner fur  lui -même,  d’autant  plus  vite  que  l’obliquité  du 
coup  aura  été  plus  grande  ! fj  ces  quefiions  ne  paroi  fient 
pas  déraifonnabies,  le  lÿfième  dont  nous  venons  de  donner 
une  ébauche  , celfera  de  paraître  une  abfurdité.. 

Partons  maintenant  à quelque  choie  qui  nous  touche 
de  plus  près , & examinons  la  figure  de  la  Terre  fur  la- 
quelle on  a fait  tant  de  recherches  & de  fi  grandes  obfer- 
vations.  La  Terre  étant,  comme  il  parait  par  l’égalité 
de  Ion  mouvement  diurne  & la  confiance  de  l'incli- 
Daifon  de  fon  axe , coinpofée  de  parties  homogènes , & 
toutes  ces  parties  s’attirant  en  raifon  de  leurs  mafits,  elle 
aurait  pris  nécefiàirement  la  figure  d’un  globe  parfaite- 
ment fphérique  , fi  le  mouvement  d’impullion  eut  été 
donné  dans  une  direction  perpendiculaire  à la  furface; 
mais  ce  coup  ayant  été  donné  obliquement , la  Terre  a 
tourné  fur  Ibn  axe  dans  le  même  temps  qu’elle  a pris 
là  forme , & de  la  combinaifon  de  ce  mouvement  de 
rotation  & de  celui  de  l’attraélion  des  jferties  il  a ré- 
fulté  une  figure  fphéroïde  plus  élevée  fous  le  grand  cercle 
de  rotation  , & plus  abaifTce  aux  deux  extrémités  de 
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l’axe , & cela , parce  que  l’aélion  de  la  force  centrifuge 
provenant  du  mouvement  de  rotation , diminue  l’aétion 
de  la  gravité;  ainfi  la  Terre  étant  homogène , Si  ayant  pris 
là  confiffance  en  même  temps  quelle  a reçu  fon  mou- 
vement de  rotation  , elle  a dû  prendre  une  figure  fphé- 
rotde  dont  les  deux  axes  different  d’une  2.30™  partie. 
Ceci  peut  le  démontrer  à la  rigueur  Si  ne  dépend  point 
des  hypothèfes  qu’on  voudrait  faire  fur  la  direction  de  la 
pefànteur , car  il  n’eft  pas  permis  de  faire  des  hypothèfes 
contraires  à des  vérités  établies  , ou  qu’on  peut  établir  : 
or  les  loix  de  la  pefànteur  nous  font  connues , nous  ne 
pouvons  douter  que  les  corps  ne  pèfent  les  uns  fur  les 
autres  en  raifon  direéte  de  leurs  niafTes , & inverfe  du 
carré  de  leurs  diftances  ; de  même  nous  ne  pouvons  pas 
douter  que  l’aétion  générale  d’une  mafle  quelconque  ne 
foit  compofée  de  toutes  les  aétions  particulières  des  par- 
ties de  cette  mafle , ainfi  il  n’y  a point  d’hypothèfe  à faire 
fur  la  direction  de  la  pefànteur,  chaque  partie  de  matière 
s’attire  mutuellement  en  raifon  direéte  de  fà  maffè , Si. 
inverfe  du  carré  de  la  diflance  , Si  de  toutes  ces  attrac- 
tions il  réfulte  une  fphère,  lorfqu’il  n’y  a point  de  rota- 
tion , & il  en  réfulte  un  fphéroïde  lorfqu’il  y a rotation. 
Ce  fphéroïde  efl  plus  ou  moins  accourci  aux  deux  extré- 
mités de  l’axe  de  rotation  , à proportion  de  la  viteflc  de 
ce  mouvement,  Si  la  Terre  a pris , en  vertu  de  fà  viteffe 
de  rotation  & de  l’attraéfion  mutuelle  de  toutes  fes  par- 
ties , la  figure  d’un  fphéroïde  dont  les  deux  axes  font 
mr'em  comme  229  à 230. 
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Ainfi  par  fa  conftitution  originaire , par  fon  homogé- 
néité , 6c  indépendamment  de  toute  hypothèfe  fur  la  direc- 
tion de' la  pefànteur,  la  Terre  a pris  cette  figure  dans  le 
temps  de  là  formation  , 6c  elle  eft , en  vertu  des  loix  de  la 
Méchaniquc  , élevée  néceflàirement  d'environ  fix  lieues 
6c  demie  à chaque  extrémité  du  diamètre  de  l’équateur 
de  plus  que  fous  les  pôles. 

Je  vais  infifter  fur  cet  article , parce  qu'il  y a encore 
des  Géomètres  qui  croient  que  la  figure  de  la  Terre  dé- 
pend dans  la  théorie , du  fÿftème  de  philofophie  qu’on 
em brade , 6c  de  la  direction  qu’on  fuppofe  à la  pefànteur, 
La  première  chofe  que  nous  ayons  à démontrer  , c’efl 
l’attraélion  mutuelle  de  toutes  les  parties  de  la  matière  , 
6c  la  fécondé  l’homogénéité  du  globe  terreftre.  Si  nous 
faifons  voir  clairement  que  ces  deux  faits  ne  peuvent  pas 
être  révoqués  en  doute , il  n’y  aura  plus  aucune  hypo- 
thèfc  à faire  fur  la  direction  de  la  pefànteur,  laTerre  aura 
eu  néceflàirement  la  figure  déterminée  par  Newton , & 
toutes  les  autres  figures  qu’on  voudroit  lui  donner  en 
vertu  des  tourbillons  ou  des  autres  hypothèfes,  ne  pour- 
ront fubfifter. 

On  ne  peut  pas  douter,  à moins  qu’on  ne  doute  de 
tout , que  ce  ne  foit  la  force  de  la  gravité  qui  retient  les 
planètes  dans  leurs  orbites  : les  làtellites  de  Saturne  gravi- 
tent vers  Saturne,  ceux  de  Jupiter  vers  Jupiter,  la  Lune  vers 
laTerre,  6c  Saturne,  Jupiter,  Mars,  la  Terre, Vénus  6c  Mer- 
cure gravitent  vers  le  Soleil , de  même  Saturne  6c  Jupiter 
gravitent  vers  leurs  làtellites,  Ja  Terre  gravite  yers  la  Lune, 
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& le  Soleil  gravite  vers  les  planètes  : la  gravité  eft  donc 
générale  & mutuelle  dans  toutes  les  planètes,  car  faCtion 
d'une  force  ne  peut  pas  s’exercer  (ans  qu’il  y ait  rcaCtion  ; 
toutes  les  planètes  agi  dent  donc  mutuellement  les  unes  fur 
les  autres  : cette  attraction  mutuelle  fert  de  fondement  aux 
loix  de  leur  mouvement,  & elle  eft  démontrée  par  les  phé- 
nomènes. Lorfque  Saturne  & Jupiter  font  en  conjonction, 
ils  agiffent  l’un  fur  l’autre,  & cette  attraction  produit  une 
irrégularité  dans  leur  mouvement  autour  du  Soleil  ; il  en 
eft  de  même  de  la  Terre  &.  de  la  Lune,  elles  agiffent 
mutuellement  l’une  fur  l’autre,  mais  les  irrégularités  du 
mouvement  de  la  Lune  viennent  de  l’attraCtion  du  Soleil, 
en  forte  que  le  Soleil , la  T erre  & la  Lune  agiffent  mutuel- 
lement les  uns  fur  les  autres.  Or  cette  attraction  mutuelle 
que  les  planètes  exercent  les  unes  fiir  les  autres,  eft  propor- 
tionnelle à leur  quantité  de  matière , lorfque  les  diftanccs* 
font  égales,  & la  même  force  de  gravité  qui  fait  tomber 
les  graves  fur  la  furfâce  de  la  Terre,  & qui  s’étend  jufqu'à 
la  Lune , eft'auffi  proportionnelle  à la  quantité  de  matière  ; 
donc  la  gravité  totale  d’une  planète  eft  compofée  de  la 
gravité  de  chacune  des  parties  qui  la  compofent  ; donc 
toutes  les  parties  de  la  matière , foit  dans  la  T erre,  foit  dans 
les  planètes,  gravitent  les  unes  fur  les  autres;  donc  toutes 
les  parties  de  la  matière  s’attirent  mutuellement  : & cela, 
étant  une  fois  prouvé  , la  Terre  par  fon  mouvement  de 
rotation  a dû  néceflàirement  prendre  la  figure  d’un  fphé- 
roïde  dont  les  axes  font  entr’eux  comme  229  à 230,  & la; 
dire&ion  de  lapeûnteur  eft  néceflàirement  perpendiculaire 
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à la  furfâce  de  ce  fphcroïde , par  conféquent  il  n’y  a point 
d’hypothèfe  à faire  fur  la  direction  de  la  pdânteur  , à 
moins  qu’on  ne  nie  1 attraction  mutuelle  & générale  des 
parties  de  la  matière  : mais  on  vient  de  voir  que  l’attraClion 
mutuelle  cil  démontrée  par  les  obfervations , & les  expé- 
riences des  pendules  prouvent  qu’elle  eft  générale  dans 
toutes  les  parties  de  la  matière  ; donc  on  ne  peut  pas 
faire  de  flouvelles  hypotlièfes  fur  la  direction  de  la  peiàn- 
teur , fans  aller  contre  l’expérience  & la  raifon. 

Venons  maintenant  à l’homogénéité  du  globe  terreftre; 
j’avoue  que  fi  l’on  fuppofe  que  le  globe  foit  plus  dénié 
dans  certaines  parties  que  dans  d’autres , la  direction  de 
la  pdânteur  doit  être  différente  de  celle  que  nous  venons 
d’affigner,  qu’elle  fera  différente  iuivant  les  différentes  fîip- 
pofitions  qu’on  fera , & que  la  figure  de  la  Terre  deviendra 
différente  suffi  en  vertu  des  mêmes  fuppofitions.  Mais 
quelle  raifon  a-t-on  pour  croire  que  cefa  foit  ainfi  ! Pour- 
quoi veut-on , par  exemple , que  les  parties  voifines  du 
centre  foient  plus  déniés  que  celles  qui  en  font  plus  éloi- 
gnées ! toutes  les  par  ticules  qui  compofent  Je  globe  rtc 
fe  font-elles  pas  raffémblécs  par  leur  attraction  mutuelle  î 
dès-lors  chaque  particule  eil  un  centre , & il  n’y  a pas  de 
raifon  pour  croire  que  les  parties  qui  font  autour  du 
centre  de  grandeur  du  globe , foient  plus  denfes  que 
celles  qui  font  autour  d’un  autre  point  ; mais  d’aiüears  fi 
une  partie  confidéraWe  du  globe  étoit  plus  denfe  qu’une 
autre  partie  , l’axe  de  rotation  fe  trouveroit  plus  près  des 
parties  denfes , & il  en  rclukerok  une  inégalité  dans  la 
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révolution  diurne , en  forte  qu’à  la  furfàce  de  la  T erre  nous 
remarquerions  de  l’inégakté  dans  le  mouvement  apparent 
des  fixes , elles  nous  paroitroient  fe  mouvoir  beaucoup 
plus  vite  ou  beaucoup  plus  lentement  au  zénith  qu’à 
l’horizon , félon  que  nous  ferions  pofés  fiir  les  parties 
déniés  ou  légères  du  globe  ; cet  axe  de  la  Terre  ne  paffànt 
plus  par  le  centre  de  grandeur  du  globe , changerait  auffi 
très-fenfiblemcnt  de  pofrtion  : mais  tout  cela  n’arrive  pas, 
on  lait  au  contraire  que  le  mouvement  diurne  de  la  Terre 
efï  égal  & uniforme1,  on  fait  qu’à  toutes  les  parties  de  fit 
furfàce  de  là' Terre  les  étoiles  paroilfent  fe  mouvoir  avec 
la  même  vîtdTe  à toutes  les  hauteurs  , & s’il  y a une 
nutation  dans  l’axe  , elle  eft  affez  infenftblc  pour  avoir 
échappé  aux  OMèrvateurs  : on  doit  donc  concitirre  que 
le  globe  eft  homogène  ou  prefque  homogène  dans  toutes 
lés  parties. 

Si  la  Terre  ctoit  un  globe  creux  & vuide  dont  la  croûte 
n’auroit , par  exemple,  que  deux  ou  trois  lieues  d’épaif- 
fcurs , il  en  refléterait  1 que  les  montagnes  feraient  dans 
ce  cas , des  parties  fi  confidérables  de  l'épaifTeur  totale  de 
la  croûte  , qu’il  y aurait  une  grande  irrégularité  dans  les 
mouvcmens  de  la  Terre  par  l’attreélion  de  la  Lune  & du 
Soleil  ; car  quand  les  parties  les  plus  élevées  du  globe 
comme  les  Cordîllières , auraient  la  Lune  au  méridien , 
l’attraélion  ferait  beaucoup  plus  forte  fur  le  globe  entier 
que  quand  4es  parties  les  plus  bafTes  auraient  de  même 
cet  aftre  au  méridien.  2°  L attraction  des  montagnes, 
ferait  beaucoup  plus  confidcrable  qu’elle  ne  l’efl  ca 
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comparaifon  de  l'attraélion  totale  du  globe , & les  expé- 
riences faites  à la  montagne  Chimboraçoau  Pérou,  don- 
neraient dans  ce  cas  plus  de  degrés  qu’elles  n’ont  donné 
de  fécondés  pour  la  déviation  du  fil  à plomb.  3.0  La 
pelànteur  des  corps  feroit  plus  grande  au  defiiis  d'une 
haute  montagne  , comme  le  Pic  de  TénérifFe  , qu’au 
niveau  de  la  mer,  en  forte  qu’on  fe  fentiroit  confidéra- 
blement  plus  pelant  & qu’on  marcherait  plus  difficile- 
ment dans  les  lieux  élevés  que  dans  les  lieux  bas.  Ces 
confidérations  & quelques  autres  qu’on  pourrait  y ajoûter, 
doivent  nous  foire  croire  que  l’intérieur  du  globe  n’eft 
pas  vuide  & qu’il  eft  rempli  d’une  matière  affez  denfe. 

D’autre  côté,  fi  au  défions  de  deux  ou  trois  lieues  la 
Terre  étoit  remplie  d’une  matière  beaucoup  plus  denfe 
qu’aucune  des  matières  que  nous  connoiflons , il  arrive- 
rait néceffairemcnt  que  toutes  les  fois  qu’on  defcendroit 
à des  profondeurs,  même. médiocres,  on  peferoit  fenfi- 
blement  beaucoup  plus  , les  pendules  s'accéléreraient 
beaucoup  plus  qu’ils  ne  s’accélèrent  en  effet  lorfqu’on  les 
tranfporte  d’un  lieu  élevé  dans  un  lieu  bas  ; ainfi  nous 
pouvons  préfumer  que  l’intérieur  de  la  Terre  efl  rempli 
d’une  matière  à peu  près  femblable.à  celle  qui  compofe 
fo  furfoce.  Ce  qui  peut  achever  de  nous  déterminer  en 
faveur  de  ce  fentiment,  c’cft  que  dans  le  temps  de  la  pre- 
mière formation  du  globe , lorfqu’il  a pris  la  forme  d’un 
fphéroïde  aplati  fous  les  pôles,  la  matière  qui  je  compofe, 
étoit  en  fufion,  & par  conféquent  homogène,  & à peu 
près  égaient ent  denfe  dans  toutes  fes  parties,  aufiï-bicn  à 
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la  furfàce  qu'a  l’intéritui*.  Depuis  ce  temps  la  matière  de 
la  furfàce,  quoique  la  même,  a été  remuée  & travaillée 
par  les  caufcs  extérieures,  ce  qui  a produit  des  matières 
de  differentes  denfités;  mais  on  doit  remarquer  que  les 
matières  qui,  comme  l’or  & les  métaux,  font  les  plus 
denfes,  font  aufïi  celles  qu'on  trouve  le  plus  rarement, 
& qu’en  conféqucnce  de  l'aélion  des  caufes  extérieures 
la  plus  grande  partie  de  la  matière  qui  compofe  le  globe 
à la  furfàce,  n’a  pas  lùbi  de  très-grands  changemens  par 
rapport  à fi  denlité,  & les  matières  les  plus  communes, 
comme  le  fable  & laglaife , ne  diffèrent  pas  beaucoup  en 
denfité,  en  forte  qu’il  y a tout  lieu  de  conjecturer  avec 
grande  vrai-femblance  , que  l’intérieur  de  la  Terre  efl 
rempli  d’une  matière  vitrifiée  dont  la  denfitc  efl  à peu 
près  la  même  que  celle  du  fable , & que  par  confcquent 
le  globe  terreflre  en  général  peut  être  regardé  comme 
homogène. 

Il  refte  une  reflburcc  à ceux  qui  veulent  abfblument 
faire  des  fuppofitions , *c’efl  de  dire  que  le  globe  efl 
compolë  de  couches  concentriques  de  différentes  den- 
fités,  car  dans  ce  cas  le  mouvement  diurne  fera  égal,  «St 
l’inclinaifon  de  l’axe  confiante  comme  dans  le  cas  de 
l’homogénéité.  Je  l’avoue,  mais  je  demande  en  même 
temps  s’il  y a aucune  raifbn  de  croire  que  ces  couches 
de  différentes  dcnfités  exiftent , fi  ce  n’efl  pas  vouloir  que 
les  ouvrages  de  la  Nature  s’ajuftent  à nos  idées  abflraites, 
& fi  l’on  doit  admettre  en  Pliyfique  une  fuppofition  qui 
n’eû  fondée  fur  aucune  obfcrvation,  aucune  analogie,  ôt 
Tome  J.  * X 
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qui  ne  s’accorde  avec  aucune  des  inductions  que  nous 

pouvons  tirer  d’ailleurs. 

Il  paroît  donc  que  la  Terrea  pris , en  vertu  de  I’attraClion 
mutuelle  de  Tes  parties  & de  fon  mouvement  de  rotation, 
la  figure  d’un  -fphcfoïde  dont  les  deux  axes  diffèrent  d’une 
•2}Orac  partie  ; ‘il  paroît  qtie  c’cft-là  fà  figure  primitive, 
qu’elle  l’a  prife  néedrairement  dans  le  temps  de  fbn  état 
de  fluidité  oti  de  liquéfaction  ; il  paroît  qu’en  vertu  des  loix . 
de  la  gravité  & de  la  force  centrifuge,  elle  rre  peut  avoir 
d’autre  figure,  que  du  moment  meme  de  fa  formation 
il  y a eu  cette  différence  entre  les  deux  diamètres,  de  fix 
lieues  & demie  d’élévation  de  plus  fous  l’équateur  que  fous 
le  pôle , & que  par  conféquent  toutes  les  hypothèfès  par 
lefquelles  on  peut  trouver  plus  ou  moins  de  différence , font 
des  fictions  auxquelles  il  ne  faut  faire  aucune  attention. 

Mais,  dira-t-on  , fi  la  théorie  eft  vraie,  fi  le  rapport  de 
229  à 230  eft  le  vrai  rapport  des  axes  , pourquoi  les 
Mathématiciens  envoyés  en  Laponie  & au  Pérou  s’ac- 
cordent-ils à donner  le  rapport  de  174  à 175  î d’où  peut 
venir  cette  différence  de  la  pratique  à la  théorie?  &,  fans 
faire  tort  au  raifonnefnent  qu’on  vient  de  faire  pour  dé- 
montrer la  théorie , n’eft-il  pas  plus  raifonnable  de  donner 
la  préférence  à la  pratique  &aux  mefures,  fur-tout  quand 
on  ne  peut  pas  douter  qu’elles  n’aient  été  prifes  par  les 
plus  habiles  Mathématiciens  de  l’Europe  ( AI.  de  Mau- 
pertuis  figure  de  la  Terre  ) & avec  toutes  les  précautions 
néceflàires  pour  en  conflater  le  réfultat  î 

A cela  je  réponds^  que  je  n’ai  garde  de  donner  atteinte 
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aux  obfervations  faites  fous  l'équateur  & au  cercle  polaire , 
que  je  n’ai  aucun  doute  fur  leur  exa&itude,  & que  4 
Terre  peut  bien  être  réellement  élevéed’une  175™  partie 
de  plus  fous  l’équateur  que  tous  les  pôles  ; mais  en  même 
temps  je  maintiens  la  théorie , & je  vois  clairement  quç 
ces  deux  réfultats  peuvent  fe  concilier.  Cette  différence 
des  deux  réfultats  de  la  théorie  & des  mefures,  eft  d’en- 
viron quatre  lieues  dans  les  deux  axes , en  forte  que  les 
parties  fous  l'équateur  font  élevées  de  deux  lieues  de  plus 
qu  elles  ne  doivent  l’être  fuivant  la  théorie  : cette  hau-* 
teur  de  deux  lieues  répond  affez  jufte  aux  plus  grandes 
inégalités  de  la  fur  face  du  globe,  elles  proviennent  du 
mouvement  de  la  mer  & de  l’aélion  des  fluides  à la  lur- 
face  de  la  Terre.  Je  m’explique , il  me  paroît  que  dans  le 
temps  que  la  Terre  s’eft  formée,  elle  a néceflâirement  dû 
prendre,  en  vertu  de  l’attraélion  mutuelle  de  fes  parties 
& de  i’aétion  de  la  force  centrifuge , la  figure  d’un  fphé- 
roïde  dont  les  axes  different  d’une  230mc  partie;  la  Terre 
ancienne  & originaire  a eu  ncceflâirement  cette  figure 
quelle  a prife  lorfqu’elle  étoit fluide , ou pluflôt liquéfiée 
par  le  feu;  mais  lorfqu après  là  formation  & fon  refroi- 
dilfement  les  vapeurs  qui  étoient  étendues  & raréfiées, 
comme  nous  voyons  l’atmofphère  & la  queue  d’une  co- 
mète , fé  furent  condenfées , elles  tombèrent  fur  la  furfàcc 
de  la  Terre  & formèrent  l’air  & l’eau , & lorfque  ces  eaux 
qui  étoient  à la  furfâce,  furent  agitées  par  le  mouvement 
du  flux  & reflux , Jes  matières  furent  entrainées  peu  à peu 
des  pojcs  vers  l’équateur,  en  forte  qu’il  efl  poflihie  que 
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les  parties  des  pôles  fê  foient  abaiffées  d’environ  une 
lieue,  & que  les  parties  de  l’équateur  fe  foient  élevées 
de  la  même  quantité.  Cela  ne  s’efl  pas  fait  tout  à coup , 
mais  peu  à peu  & dans  la  fucceffion  des  temps,  la  Terre 
étant  à l’extérieur  expofée  aux  vents , à l’aétion  de  l’air 
& du  Soleil , toutes  ces  caufes  irrégulières  ont  concouru 
avec  le  flux  & reflux  pour  fillonner  fà  furface , y creitfer 
des  profondeurs , y élever  des  montagnes , ce  qui  a pro- 
duit des  inégalités,  des  irrégularités  dans  cette  couche 
de  terre  remuée  , dont  cependant  la  plus  grande  épaifieur 
ne  peut  être  que  d'une  lieue  fous  l’équateur;  cette  iné- 
galité de  deux  lieues  cfl  peut-être  la  plus  grande  qui 
puiffe  être  à la  furface  de  la  Terre,  car  les  plus  hautes 
montagnes  n’ont  guère  qu’une  lieue  de  hauteur,  & les 
plus  grandes  profondeurs  de  la  mer  n’ont  peut-être  pas 
une  lieue.  La  théorie  cfl  donc  vraie , & la  pratique  peut 
l’être  aufli;  la  Terre  a dû  d’abord  n’être  élevée  fous  l’é- 
quateur que  d’environ  fix  lieues  & demie  de  plus  qu’au 
pôle , & enfuite  par  les  changemens  qui  font  arrivés  à 
fâ  furface , elle  a pu  s’élever  davantage.  L Hifloirc  Na- 
turelle confirme  merveilleufement  cette  opinion,  & nous 
avons  prouvé  dans  le  difeours  précédent,  que  c’efl  le 
flux  & reflux  & les  autres  mouvemens  des  eaux  qui  ont 
produit  les  montagnes  & toutes  les  inégalités  de  la  fur- 
face  du  globe , que  cette  même  furface  a fubi  des  chan- 
gemens très  - confidérables , & qua  de  grandes  profon- 
deurs, comme  fur  les  plus  grandes  hauteurs,  on  trouve 
des  os,  des  coquilles  & d’autres  dépouilles  d’ajùmaux 
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habitons  des  mers  ou  de  la  Surface  de  la  Terre. 

On  peut  conjeCturer  par  ce  qui  vient  d’être  dit,  que 
pour  trouver  la  Terre  ancienne. & les  matières  qui  n’ont 
jamais  été  remuées,  il  faudrait  crcufer  dans  les  climats 
voifins  des  pôles,  ou  la  couche  de  terre  remuée  doit  être 
plus  mince  que  dans  les  climats  méridionaux. 

Au  refie,  fi  l’on  examine  de  près  les  mefures  par  les- 
quelles on  a déterminé  la  figure  de  la  Terre , on  verra  bien 
qu’il  entre  de  l’hypothétique  dans  cette  détermination, 
car  elle  flippole  que  la  Terre  a une  figure,  courbe  régulière, 
au  lieu  qu’on  peut  penfèr  que  la  Surface  du  globe  ayant 
été  altérée  par  une  grande  quantité  de  caufcs  combinées 
à l'infini,  elle  n’a  peut-ê’tre  aucune  figure  régulière,  & 
dès-lors  la  Terre  pourrait  bien  n’être  en  effet  aplatie  que 
d’une  2.30'"'  jxrrtie , comme  le  dit  Newton  , & comme  la 
théorie  le  demande.  D’ailleurs,  on  fait  bien  que  quoiqu’on 
ait  exactement  la  longueur  du  degré  au  cercle  polaire  & 
à l’équateur,  on  n’a  pas  auffi  exactement  la  longueur  du 
degré  en  France , & que  l’on  n’a  pas  vérifié  Ta  meflire  de 
M.  Picard.  A;oûtez  à cela  que  la  diminution  & l’augmen- 
tation du  pendule  ne  peuvent  pas  s’accorder  avec  le  réfultat 
des  mefures , & qu’au  contraire  elles  s’accordent  à très-peu 
près  avec  la  théorie  de  Newton  ; en  voilà  plus  qu’il  n’en 
faut  pour  qu’on  puiffe  croire  que  la  Terre  n’efl  réellement 
aplatie  que  d’une  230™  partie,  & que  s’il  y a quelque 
différence , elle  ne  peut  venir  que  des  inégalités  que  les 
eaux  & les  autres  caufes  extérieures  ont  produites  à la  Sur- 
face; & ccs  inégalités  étant,  Selon  toutes  les  apparences, 
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plus  irrégulières  que  régulières,  on  ne  doit  pas  foire 
d’hypotlièfe  fur  cela,  ni  fiippofer , comme  on  l’a  fait,  que 
les  méridiens  font  des  ellipfes  ou  d’autres  courbes  régu- 
lières; d’où  l’on  voit  que  quand  on  mefureroit  fucceffi- 
vement  plufieurs  degrés  de  la  Terre  dans  tous  les  fens , on 
ne  ferait  pas  encore  afluré  par -là  de  la  quantité  d’apla- 
tifTement  qu’elle  peut  avoir  de  moins  ou  de  plus  que  de 
la  23 omc  partie. 

Ne  doit-on  pas  conjecturer  aufll  que  fi  l’inclinailon  de 
l’axe  de  la  Terre.a  changé , ce  ne  peut  être  qu'en  vertu 
des  changemens  arrivés  à la  furface , puifque  tout  le  refie 
du  globe  efl  homogène , que  par  conféquent  cette  va- 
riation efl  trop  peu  fenfible  pour  être  aperçue  par  les 
Aftronomcs,  & qu’à  moins  que  la  Terre  ne  foit  rencon- 
trée par  quelque  comète , ou  dérangée  par  quelqu’autre 
caufe  extérieure , fon  axe  demeurera  perpétuellement 
incliné  comme  il  l’eft  aujourd’hui , & comme  il  l’a 
toujours  été  î 

Et  afin  de  n’omettre  aucune  des  conjectures  qui  me 
paroiffent  raifonnables , ne  peut-on  pas  dire  que  comme 
les  montagnes  & les  inégalités  qui  font  à la  furface  de  la 
Terre , ont  étc  formées  par  laCtion  du  flux  & reflux , les 
montagnes  & les  inégalités  que  nous  remarquons  à la  fur- 
face  de  la  Lune , ont  été  produites  par  une  caufe  femblable  ; 
qu’elles  font  beaucoup  plus  élevées  que  celles  de  la  Terre, 
parce  que  le  flux  & reflux  y eft  beaucoup  plus  fort,  puif- 
qu’tci  c’efl  la  Lune,  «St  làc’eftlaTerre  qui  le  caufe,  dont 
la  maffe  étant  beaucoup  plus  confidérabie  que  celle  de 
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la  Lune  , devrait  produire  des  effets  beaucoup  plus  grands 
fi  la  Lune  avoit , comme  la  T erre , un  mouvement  de  rota- 
tion rapide  par  lequel  elle  tous  prefenteroit  fuccelTive- 
ment  toutes  les  parties  de  là  furfàce  ; mais  comme  la  Lune 
préfente  toujours  la  même  face  à la  Terre,  le  flux  & le 
reflux  ne  peuvent  s’exercer  dans  cette  planète  qu’en,  vertu 
de  fon  mouvement  de  libration  par  lequel  elle  nous  dé- 
couvre alternativement  un  fegment  de  fâ  furfàce , ce  qui 
doit  produire  une  efpèce  de  flux  &.  de  reflux  fort  diffé- 
rent de  celui  de  nos  mers , & dont  les  effets  doivent 
être  beaucoup  moins  confidérables  qu’ils  ne  le  feraient  fi 
ce  mouvement  avoit  pour  caufe  une  révolution  de  cette 
planète  autour  de  fon  axe  , aufli  prompte  que  l’efl  fa 
rotation  du  globe  terreftre. 

J’aurais  pû  faire  un  livre  gros  comme  celui  de  Burnet 
ou  de  Whifton,  fi  j’euffe.  voulu  délayer  les  idées  qui 
compofent  le  fyftème  qu'on  vient  de  voir,  & en  leur 
donnant  l’air  géométrique,  comme  l’a  fait  ce  dernier 
Auteur,  je  leur  euffe  en  même  temps  donné  du  poids; 
mais  je  penfe  que  des  hypothèfès , quelque  vrai-fembla- 
bles  qu’elles  foient , ne  doivent  point  être  traitées  avec 
cet  appareil  qui  tient  un  peu  de  la  charlatanerie. 

A Buffon,  le  20  Septembre 
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PREUVES 

DE  LA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE  IL 

Du  Syflème  de  M.  Whifton. 

A New  Theory  of  ihe  Eanh,  by  W ill.  Whifton.  London,  tyo  8.  , • 

CET  Auteur  commence  Ion  Traité  de  la  Théorie 
de  la  Terre  par  une  dilTertation  fur  la  création  du 
monde,  il  prétend  qu'on  a toûjours  mal  entendu  le  texte 
de  la  Genèfe  , qu’on  s’eft  trop  attaché  à la  lettre  & au  fens 
qui  fe  préfente  à la  première  vûe , fans  faire  attention  à 
ce  que  la  Nature , la  raifon  , la  Philolbphie , & même  la 
décence  exigeoient  de  l’Écrivrain  pour  traiter  dignement 
cette  matière.  Il  dit  que  les  notions  qu’on  a communé- 
ment de  l’ouvrage  des  fix  jours , font  abfolument  fàuffes , 

& que  la  defeription  de  Moyfe  n’eft  pas  une  narration 
exaéte  & philolophique  de  la  création  de  l’Univers  entier 
& de  l’origine  de  toutes  chofes,  mais  une  repréfentation 
hiftorique  de  la  formation  du  ftul  globe  terreftre.  La 
Terre , félon  lui , exifioit  auparavant  dans  le  cahos , & elle 
a reçu  dans  le  temps  mentionné  par  Moyfe  la  forme , la 
fituation  & la  conliftance  néccflaires  pour  pouvoir  être 
habitée  par  le  genre  humain.  Nous  n’entrerons  point 
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dans  le  détail  de  les  preuves  à cet  égard,  & nous  n’en- 
treprendrons pas  d’en  faire  la  réfutation  , l'cxpolitioa  que 
nous  venons  de  faire  , fuliit  pour  démontrer  la  contrariété 
de  fon  opinion  avec  la  foi , & par  conféquent  l’infuffi- 
fance  de  fts  preuves  : au  relie , il  traite  cette  matière 
en  Théologien  controverfille  pluftôt  qu’en  Philofophc 
éclairé. 

Partant  de  ces  faux  principes , il  palTe  à des  fuppofi- 
tions  ingénicufts,  & qui,  quoiqu  extraordinaires,  ne  lailfenf 
pas  d’avoir  un  degré  de  vrai-femblancc,  lorfqu’on  veut 
fe  livrer  avec  lui  à l’enthouliafme  du  lyllème;  il  dit 
que  l’ancien  cahos , l’origine  de  notre  terre , a été  l’atmo- 
fphère  d’une  comète,  que  le  mouvement  annuel  de  la 
Terre  a commencé  dans  le  temps  quelle  a pris  une  nou- 
velle forme,  mais  que  fon  mouvement  diurne  n’a  com- 
mencé qu’au  temps  de  la  chute  du  premier  homme  ; que 
le  cercle  de  l’écliptique  coupoit  alors  le  tropique  du  cancer 
au  point  du  paradis  terrcllre  à la  frontière  d’Alîÿrie,  du 
côté  du  nord-ouell;  qu’avant  le  déluge  l’année  com- 
mençoit  à l’équinoxe  d’automne;  que  les  orbites  origi- 
naires des  planètes , & fur-tout  l’orbite  de  la  T erre , étoient 
avant  le  déluge  des  cercles  parfaits;  que  le  déluge  a com- 
mencé le  i8mc  jour  de  novembre  de  l’année  236 5 de 
la  période  Julienne,  c’ell-à-dire , 2349  ans  avant  l’ère 
chrétienne;  que  J’année  folaire  & l’année  lunaire  étoient 
Jes  mêmes  avant  le  déluge,  & qu’elles  contcnoient  julle 
360  jours;  qu’une  comète  defeendant  dans  le  plan  de 
l’écliptique  vers  fon  périhélie,  a paffe  tout  auprès  du  globe 
Tome  I,  X 


( 


j 70  Histoire  Naturelle. 

de  la  T erre  le  jour  même  que  le  déluge  a commencé  ; qu’il 
y a une  grande  chaleur  dans  l’intérieur  du  globe  terreftre, 
qui  Te  répand  constamment  du  centre  à la  circonférence  ; 
que  la  conflitution  intérieure  & totale  de  laTcrre  eft  comme 
celle  d’un  œuf,  ancien  emblème  du  globe  ; que  les 
montagnes  font  les  parties  les  plus  légères  de  la  T erre,  &c. 
Enfuite  il  attribue  au  déluge  univerfel  toutes  les  altérations 
&.  tous  les  changcmens  arrivés  à la  furface  & à l’intérieur 
du  globe , il  adopte  aveuglément  les  hypothèfes  de 
Woodtvard , & fe  fert  indiftinélement  de  toutes  les  obfer- 
vations  de  cet  Auteur  au  fujet  de  l’état  préfent  du  globe; 
mais  il  y ajoute  beaucoup  lorfqu’il  vient  à traiter  de  l’état 
futur  de  la  Terre  ; félon  lui , elle  périra  par  le  feu  , & fa. 
deftruétion  fera  précédée  de  tremblemens  épouvantables, 
de  tonnerres  & de  météores  effroyables , le  Soleil  & la 
Lune  auront  l’afpeét  hideux,  les  deux  paroîtront  s’écrou- 
ler , l’incendie  fera  général  fur  la  T erre  ; mais  lorfquc  le  feu 
aura  dévoré  tout  ce  qu’elle  contient  d’impur  , lorfqu’elle 
fera  vitrifiée  & tranfparente  comme  le  cryllal , les  Saints  & 
les  Bienheureux  viendront  en  prendre  polfeffion  pour 
l’habiter  jufqu’au  temps  du  jugement  dernier. 

Toutes  ces  hypothèlès  fèmblentau  premier  coup  d’ceif, 
être  autant  d’affertions  téméraires,  pour  ne  pas  dire  extra- 
vagantes ; cependant  l’Auteur  les  a maniées  avec  tant 
d’adreffe*,  & les  a réunies  avec  tant  de  force,  qu’elles  ceffent 
de  paroître  abfôlument  chimériques  : il  met  dans  fon  fujefr 
autant  d’clj)rit&  de  fcience  qu’il  peut  en  comporter,  & 
on  fera  t où  jours  étonné  que  d’un  mélange  d’idées  aufïï 
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bizarres  & atifli  peu  faites  pour  aller  enfemble,  on  ait  pu 
tirer  un  fÿftèmé  ébiouifftnt  ; ce  n’eft  pas  même  aux  cfprits 
vulgaires , c’eft  aux  yeux  des  Savans  qu’il  paroîtra  tel , 
parce  que  les  Savans  font  déconcertes  plus  aifément  que 
Je  vulgaire  par  l’étalage  de  J érudition,  èc  par  la  force  & 
la  nouveauté  des  idées.  Notre  Auteur  étoit  un  Agronome 
célèbre,  accoutumé  à voir  le  ciel  en  raccourci,  à mefurer 
les  mouvemens  des  affres,  à compafTer  les  efpaces  des 
deux , il  n’a  jamais  pû  fe  perfuader  que  ce  petit  grain 
de  iâble , cette  terre  que  nous  habitons  , ait  attiré  l’atten- 
tion du  Créateur  au  point  de  l’occuper  plus  long-temps 
que  le  Ciel  6c  l’Univers  entier,  dont  la  vafle  étendue 
contient  des  millions  de  millions  de  foleils  A de  terres. 
Il  prétend  donc  que  Moyfe  ne  nous  a pas  donné  l’hiffoire 
de  la  première  création  , mais  feulement  le  detail  de  la 
nouvelle  forme  que  la  Terre  a prifè , lorfque  la  main  du 
Tout-puiflànt  l’a  tirée  du  nombre  des  comètes  pour  la 
foire  planète,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  lorfque  d’un 
monde  en  défordre  & d’un  cahos  informe , il  en  a fait 
une  habitation  tranquille  & un  fé jour  agréable  ; les  comètes 
font  en  effet  fujettes  à des  vicifTitudes  terribles,  à caufe 
de  l’excentricité  de  leurs  orbites , tantôt , comme  dans 
celle  de  4680,  il  y foit  mille  fois  plus  chaud  qu’au 
milieu  d’un  brafier  ardent,  tantôt  il  y foit  mille  fois  plus 
froid  que  dans  la  glace,  6c  elles  ne  peuvent  guère  être 
habitées  que  par  d’étranges  créatures , ou , pour  trancher 
court , elles  font  inhabitées. 

Les  planètes  au  contraire' font  des  lieux  de  repos  où 
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la  dillance  au  Soleil  ne  variant  pas  beaucoup,  la  tem- 
pérature relie  à peu  près  la  même,  & permet  aux  efpèces 
de  plantes  & d’animaux  de  croître,  de  durer  &‘de 
multiplier. 

Au  commencement  Dieu  créa  donc  l’Univers,  mais, 
félon  notre  Auteur,  la  Terre  confondue  avec  les  autres 
allres  crrans  n’étoit  alors  qu’une  comète  inhabitable , fbuf- 
frant  alternativement  l’excès  du  froid  & du  chaud  , dans 
laquelle  les  matières  fe  liquéfiant,  fe  vitrifiant,  fe  glaçant 
tour  à tovr,  formoient  un  cahos,  un  abyme  enveloppé 
d’épailfes  ténèbres , if  tenebrœ  étant  fuper  faclem  abyffi. 
Ce  cahos  étoit  l’atmofphère  de  la  comète  qu’il  faut  fe 
repréfèntcr  comme  un  corps  compofé  de  matières  hété- 
rogènes , dont  le  centre  étoit  occupé  par  lin  noyau  fphe- 
rique,  folidc  & chaud,  d’environ  deux  mille  lieues  de 
diamètre  , autour  duquel  s’étendoit  une  très -grande 
circonférence  d’un  fluide  épais,  mêlé  d’une  matière  in- 
forme, confufe,  telle  qu’étoit  l’ancien  cahos,  rud'ts  indt- 
gejlaque  moles.  Cette  vafte  atmofphère  ne  contenoit  que 
fort  peu  de  parties  sèches , folides  ou  terreflres , encore 
moins  departiculcsaqucufes  ou  aeriennes,  mais  une  grande 
quantité  de  matières  fluides , denfes  & pelantes , mêlées, 
agitées  & confondues  enfembie.  Telle  étoit  1%  Terre  la 
veille  des  fix  jours;  mais  dès  le  lendemain,  c’elt-à-dire , 
dès  le  premier  jour  de  la  création  , lorfque  l’orbite  excen- 
trique de  la  comète  eut  été  changée  en  -une  ellipfe  prefque 
circulaire , chaque  chofe  prit  là  place , & les  corps  s’arran- 
gèrent fuivant  la  loi  de  leur  gravité  fpécifique , les  fluides 
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pelàns  defcendirent  au  plus  bas,  & abandonnèrent  aux 
parties  terreftres,  aqueulcs  & aeriennes  la  région  fupé- 
ricore:  celles-ci  defcendirent  auflî  dans  leur  ordre  de 
pelàntcur,  d’abord  la  terre,  enfuite  l’eau,  & enfin  l’air; 
<§c  cette  fphère  d’un  cahos  immenfe  fe  réduifit  à un  globe 
d’un  volume  médiocre,  au  centre  duquel  eût  le  noyau 
fblide  qui  conferve  encore  aujourd’hui  la  chaleur  que  le 
Soleil  lui  a autrefois  communiquée  lorfqu’il  étoit  noyau 
de  comète.  Cette  chaleur  peut  bien  durer  depuis  fix  mille 
ans,  puifqu’il  en  faudrait  cinquante  mille  à la  comète  de 
1680  pour  fe  refroidir,  & quelle  a éprouvé  en  partant 
à fon  périhélie,  une  chaleur  deux  mille  fois  plus  grande 
que  celle  d’un  fer  rouge.  Autour  de  ce  noyau  folide  T& 
brûlant  qui  occupe  le  centre  de  laTerre,  fe  trouve  le  fluide 
denle  & pelant  qui  defeendit  le  premier,  & c’eft  ce  fluide 
qui  forme  le  grand  abyme  fur  lequel  la  Terre  porteroit 
comme  le  liège  fur  le  vif-argent  ; mais  comme  les  parties 
terreftres  étoient  mêlées  de  beaucoup  d’eau , elles  ont  en 
defeendant  entraîné  une  partie  de  cette  eau  qui  n’a  pû 
remonter  lorfque  laTerre  a été  confolidce,  & cette  eau 
forme  une  couche  concentrique  au  fluide  pelant  qui 
enveloppe  le  noyau  , de  lorte  que  le  grand  abyme  eft 
comporté  de  deux  orbes  concentriques , dont  le  plus 
intérieur  eft  un  fluide  pelant,  & le  lupérieur  eft  de  i’eau  ; 
c’eft  proprement  cette  couche  d’eau  qui  fert  de  fonde- 
ment à la  Terre,  & c’eft  de  cet  arrangement  admirable 
de  l’atmofphère  de  la  comète  que  dépendent  la  théorie 
de  la  Terre  & l’explication  des  phénomènes. 
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Car  on  fent  bien  que  quand  i atmofphère  de  la  comète 
fut  line  fois  dcbarrafTee  de  toutes  ces  matières  fol  ides  & 
terreffres , il  ne  refta  plus  que  la  matière  légère  de  l’air,  à 
travers  laquelle  les  rayons  du  Soleil  pafsèrent  librement, 
ce  qui  tout  d’un  coup  produifit  la  lumière,  fiat  lux.  Oq 
voit  bien  que  les  colonnes  qui  compolènt  l’orbe  de  la 
T erre , s’étant  formées  avec  tant  de  précipitation , elles  fo 
font  trouvées  de  différentes  denfités,  & que  par  conféquent 
les  plus  pelantes  ont  enfoncé  davantage  dans  ce  fluide 
foüterrain , tandis  que  les  plus  légères  ne,fe  font  enfoncées 
qu  a,  une  moindre  profondeur,  & c’ell  ce  qui  a produit 
fur  la  furfàce  de  la  Terre  de-s  vallées  & des  montagnes  : 
ces  inégalités  étoient , avant  le  déluge , difperfces  & fltuées 
autrement  qu’elles  ne  le  font  aujourd’hui  ; au  lieu  de  la 
vafte  vallée  qui  contient  l'océan , il  y avoit  fur  toute  la 
flirfàcc  du  globe  plufieurs  petites  cavités  féparées  qui 
contenoient  chacune  une  partie  de  cette  eau , & faifoient 
autant  de  petites  mers  particulières  ; les  montagnes  étoient 
aufli  plus  divilées  & ne  formoient  pas  des  chaines  comme 
elles  en  forment  aujourd’hui.  Cependant  la  Terre  étoit 
mille  fois  plus  peuplée,  & par  conféquent  mille  fois  plus 
fertile  qu’elle  ne  l’eft,  la  vie  tles  hommes  & des  animaux 
étoit  dix  fois  plus  longue,  & tout  cela  parce  que  la  cha- 
leur intérieure  de  la  Terre  qui  provient  du  noyau  central, 
étoit  alors  dans  toute  fâ  force  , & que  ce  plus  grand 
degré  de  chaleur  fâifbit  éclorrc  & germer  un  plus  grand 
nombre  d’animaux  & de  plantes , & leur  donnoit  le  degré 
de  vigueur  nécefiàire  pour  durer  plus  long -temps  & fe 
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multiplier  plus  abondamment;  mais  cette  même  chaleur 
en  augmentant  les  forces  du  corps,  porta  malhcurcufe- 
ment  à la  tête  des  hommes  & des  animaux , elle  augmenta 
les  partions , elle  ôta  la  làgefie  aux  animaux  & l’innocence 
a l’homme  ; tout,  à l’exception  des  poiflons  qui  habitent 
un  élément  froid,  fe  refientit  des  effets  de  cette  chaleur 
du  noyau,  enfin  tout  devint  criminel  & mérita  la  mort: 
elle  arriva  cette  mort  univerfelle  un  mercredi  28  no- 
vembre, par  un  déluge  affreux  de  quarante  jours  & de 
quarante  nuits,  & ce  déluge  fut  caufé  par  la  queue  d'une 
autre  comète  qui  rencontra  la  Terre  en  revenant  de  fon 
périhélie. 

La  queue  d’une  comète  eft  la  partie  la  plus  légère  de 
fon  atmofphère,  c’eft  un  brouillard  tranfparent,  une 
vapeur  fiibtile  que  l’ardeur  du  Soleil  fait  forlir  du  corps 
& de  l’atmofphère de  la  comète;  cette  vapeur compofée 
de  particules  aqueufes  & aériennes  extrêmement  raréfiées , 
fuit  la  comète  lorfqu’elle  defccnd  à Ion  périhélie,  & la 
précède  lorfqu’elle  remonte,  en  forte  qu’elle  eft  toujours 
fituée  du  côté  oppofé  au  Soleil,  comme  fi  elle  cherchoit 
à fe  mettre  à l’ombre  6c  à éviter  la  trop  grande  ardeur 
de  cet  aftre.  La  colonne  que  forme  cette  vapeur  eft  fou- 
vent  d’une  longueur  immenfe,  & plus  une  comète  ap- 
proche du  Soleil,  plus  la  queue  eft  longue  &.  étendue, 
de  forte  qu’elle  occupe  fouvent  des  efpaces  très-grands, 
& comme  pluficurs  comètes  descendent  au  défions  do 
l’orbe  annuel  de  la  Terre,  il  n’eft  pas  iirprenant  que  la 
Terre  fe  trouve  quelquefois  enveloppée  de  la  vapeur  de 
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cette  queue  : c’eft  précifcment  ce  qui  eft  arrivé  dans  le 
temps  du  déluge,  il  n’a  fallu  que  deux  heures  de  fcjour 
dans  cette  queue  de  comète  pour  faire  tomber  autant 
d’eau  qu’il  y en  a dans  la  mer;  enfin  cette  queue  étoit 
les  cataraétes  du  ciel , & cataraüœ  codi  aperti  funt.  En 
effet , le  globe  terreflre  ayant  une  fois  rencontré  la  queue 
de  la  comète,  il  doit,  en  y fâifant  fà  route,  s’approprier 
une  partie  de  la  matière  qu’elle  contient  ; tout  ce  qui  fe 
trouvera  élans  la  fphère  de  l’attraélion  du  globe  doit 
tomber  fur  la  Terre,  & tomber  en  forme  de  pluie,  puifque 
cette  queue  eft  en  partie  compoféc  de  vapeurs  aqueufes. 
Voilà  donc  une  pluie  du  ciel  qu’on  peut  faire  aufîï  abon- 
dante qu’on  voudra,  & un  déluge  univerfel  dont  les  eaux 
furpaiïeront  aifément  les  plus  hautes  montagnes.  Cepen- 
dant notre  auteur  qui  dans  cet  endroit  ne  veut  pas  s’é- 
loigner de  la  lettre  du  livre  fâcré , ne  donne  pas  pour 
caufe  unique  du  déluge  cette  pluie  tirée  de  fi  loin , il 
prend  de  l’eau  par  tout  où  il  y en  a;  le  grand  abyme, 
comme  nous  avons  vû , en  contient  une  bonne  quantité, 
la  Terre  à l’approche  de  la  comète,  aura  fans  doute  éprouvé 
la  force  de  fon  attraélion,  les  liquides  contenus  dans  le 
grand  abyme  auront  été  agités  par  un  mouvement  de  flux 
& de  reflux  fi  violent,  que  la  croûte  fuperficieJle  n’aura 
pû  réfifter,  elle  fe  fera  fendue  en  divers  endroits,  & les 
eaux  de  l’intérieur  fe  feront  répandues  fur  la  furfaçe,  ért 
rupii  fini  fontes  abyjfi. 

Mais  que  fàir§  de  ces  eaux  que  Ja  queue  de  la  comète 
& le  grand  abyme  ont  fournies  fi  libéralement  l Notre 
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auteur  n’en  eft  point  embarrafle.  Dès  que  la  Terre,  en 
continuant  là  route  , fe  fut  éloignée  de  la  comète  , l'effet 
de  fon  attraélion  , le  mouvement  de  flux  & de  reflux , 
cefla  dans  le  grand  abyme  , & dès -lors  les  eaux  fiipé- 
rieures  s’y  précipitèrent  avec  violence  par  les  memes 
voies  qu’elles  en  étoient  forties  , le  grand  abyme  ablorl  a 
toutes  les  eaux  fuperflucs,  & fe  trouva  d’une  capacité 
allez  grande  pour  recevoir  non  feulement  les  eaux  qu’il 
avoit  déjà  contenues  , mais  encore  toutes  celles  que  la 
queue  de  la  comète  avoit  laiflées,  parce  que  dans  le  temps 
de  fbn  agitation  & de  la  rupture  de  la  croûte  , il  avoit 
agrandi  l’efpuce  en  pouflant  de  tous  côtés  la  Terre  qui 
l’environnoit  ; ce  fut  aufli  dans  ce  temps  que  la  figure 
de  la  Terre  qui  jufque-là  avoit  été  fphérique,  devînt 
elliptique,  tant  par  l’effet  de  la  force  centrifuge  caillée  par 
Ion  mouvement  diurne,  que  par  l’aétion  de  la  comète , & 
cela  parce  que  la  Terre  en  parcourant  la  queue  de  la 
comète , fe  trouva  pofée  de  façon  qu’elle  préfentoit  les 
parties  de  l’équateur  à cet  allre,  & que  la  force  de  l’at- 
traélion  de  la  comète  concourant  avec  la  force  centrifuge 
de  la  Terre,  fit  élever  les  parties,  de  l’équateur  avec 
d’autant  plus  de  facilité  que  la  croûte  étoit  rompue  & 
divifée  en  une  infinité  d’endroits  , & que  l’aélion  du  flux 
& du  reflux  de  l’abyme  pouffoit  plus  violemment  que 
par- tout  ailleurs  les  parties  fous  l’équateur. 

Voilà  donc  l’hiftoire  de  la  création  , les  caufcs  du  dé- 
luge univerfel , celles  de  la  longueur  de  la  vie  des  premiers 
hommes,  & celles  de  la  figure  de  la  Terre  ; tout  cela 
Tome  I.  Zk 
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femble  n’avoir  rien  coûté  à notre  auteur , mais  l’arche 
de  Noé  paroît  l’inquiéter  beaucoup  : comment  imaginer 
en  effet  qu'au  milieu  d'un  defordre  auffi  affreux , au  milieu 
de  la  confufion  de  la  queue  d’une  comète  avec  le  grand 
abyme,  au  milieu  des  ruines  de  l’orbe  terreflrc,  & dans 
ces  terribles  momcns  où  non  feulement  les  élémens  de 
la  Terre  étoicnt  confondus , mais  où  il  arrivoit  encore  du 
ciel  & du  tartare  de  nouveaux  élémens  pour  augmenter 
le  calios  , comment  imaginer  que  l’arclie  voguât  tran- 
quillement avec  là  nombreufe  cargaifon  fur  la  cime  des 
ilôts  ï Ici  notre  auteur  rame  & fait  de  grands  efforts  pour 
arriver  & pour  donner  une  raifon  phyfique  de  la  confer- 
vation  de  l’arche;  mais  comme  il  m’a  paru  qu’elle  ctoit 
infuffifante  , mal  imaginée  & peu  orthodoxe,  je  ne  la 
rapporterai  point  ; il  me  fuffira  de  faire  fentir  combien  il 
e(l  dur  pour  un  homme  qui  a expliqué  tic  fi  grandes 
choies  fans  avoir  recours  à une  pu i fiance  furnaturelle  ou 
au  miracle , d ’étre  arrêté  par  une  circonflance  particulière; 
auffi  notre  auteur  aime  mieux  rifquer  de  fe  noyer  avec 
l’arche,  que  d’attribuer,  comme  il  le  devoit,  à la  bonté 
immédiate  duTout-puiffantlaconfervation  de  ce  précieux 
vaifftau. 

Je  ne  ferai  qu’une  remarque  fur  ce  fÿftème  dont  je 
viens  de  faire  une  expofition  fidèle  ; c’efl  que  toutes  les 
fois  qu’on  fera  affez  téméraire  pour  vouloir  expliquer  par 
des  raifons  phyfiques  ‘les  vérités  théologiques  , qu’on  fè  - 
permettra  d’interpréter  dans  des  vûes  purement  humaines 
le  texte  divin  des  livres  fâcrés  , & que  l’on  voudra 
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raifonner  fur  les  volontés  du  Très-haut  & fur  1’exécutiort 
de  fes  decrets , on  tombera  rtéceffoirement  dans  les  ténè- 
Lres  & dans  le  cahos  où  eft  tombé  l’auteur  de  ce  fÿrtème, 
qui  cependant  a été  reçû  avec  grand  applaudirtement  : il 
ne  doutoit  ni  de  la  vérité  du  déluge,  ni  de  l’authenticité 
des  livres  lâcrés  ; mais  comme  il  s’en  ctoit  beaucoup 
moins  occupé  que  de  Phyfique  & d’Aftronomie , il  a 
pris  les  partages  de  l’Écriture  fainte  pour  des  faits  de 
Phyfique  & pour  des  réfultats  d’obfervations  aflrono- 
niiques , 6c  il  a ft  étrangement  mêlé  la  fcience  divine 
avec  nos  fciences  humaines , qu’il  en  a réfulté  la  chofè 
du  monde  la  plus  extraordinaire , qui  efl  le  fyflèmc  que 
nous  venons  d’expofér. 


180  Histoire  Naturelle. 


PREUVES 

DE  LA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE  III. 

Du  Syflème  de  AI.  Burnet. 

Thomas  Burnet.  Telturis  Tleoria  facra , orbis  najlri  origincm  & 
mutât  ienes  generales  quas  aut  jam  fubiit , a ut  olim  fubiturus  ejl , 
cempleclcns.  Londini , 1681. 

Cet  auteur  eft  le  premier  qui  ait  traité  cette  matière 
généralement  & d’une  manière  fÿftématiquc  ; il 
avoit  beaucoup  d’efprit  & étoit  homme  de  Belles-lettres  : 
fon  ouvrage  a eu  une  grande  réputation , & il  a été  criti- 
qué par  quelques  Savans , entr  autres  par  M.  Kcill , qui 
épluchant  cette  matière  en  Géomètre  , a démontré  les 
erreurs  de  Burnet  dans  un  traité  qui  a pour  titre , Extimina- 
tion  of  the  Theory  of  the  Earth.  London , 1734,  2"  edit. 
Ce  meme  M.  Keill  a aufli  réfuté  le  lyftème  de  Whifton , 
mais  il  traite  ce  dernier  auteur  bien  difîcremment  du 
premier,  il  femble  même  qu’il  eft  de  fon  avis  dans  piu- 
ficurs  cas,  & il  regarde  comme  une  chofe  fort  probable 
le  déluge  caufé  par  la  queue  d’une  comete.  Mais  pour 
revenir  à Burnet,  fon  livre  eft  élégamment  écrit , il  lait 
peindre  & préfenter  avec  force  de  grandes  images,  St 
mettre  fous  les  yeux  des  fcènes  magnifiques.  Son  plan 
cft  vafte,  mais  l’exécution  manque  faute  de  moyens , fon 
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raifonnement  efl  petit , Tes  preuves  font  foibles  , «Se  fi 
confiance  efl  fi  grande  qu’ira  (ait  perdre  à fon  ledeur. 

Il  commence  par  nous  dire  qu  avant  le  déluge  la  Terre 
avoit  une  forme  très-différente  de  celle  que  nous  lui  voyons 
aujourd’hui.  C’étoit  d’abord  une  maffe  fluide,  un  cahos 
compofé  de  matières  de  toutes  efpèces  & de  toutes  fortes 
de  figures  ; les  plus  pefantes  defeendirent  vers  le  centre 
6c  formèrent  au  milieu  du  globe  un  corps  dur  6c  folidc , 
autour  duquel  les  eaux  plus  légères  fe  raffemblèrent  6c 
enveloppèrent  de  tous  côtés  le  globe  intérieur;  l’air  & 
toutes  les  liqueurs  plus  légères  que  l’eau  la  furmontèrent 
6c  l’enveloppèrent  auffi  dans  toute  la  circonférence  : ainfi 
entre  l’orbe  de  l’air  6c  celui  de  l’eau , il  fe  forma  un  orbe 
d’huile  6c  de  liqueur  greffe  plus  légère  que  l’eau;  mais 
comme  l’air  étoit  encore  fort  impur  6c  qu’il  contenoit 
une  très-grande  quantité  de  petites  particules  de  matière 
terreflre , peu  à peu  ces  particules  defeendirent,  tombèrent 
fur  la  couche  d’huile  , 6c  formèrent  un  orbe  terreflre 
mêlé  de  limon  6c  d’huile,  6c  ce  fut-là  la  première  terre 
habitable  6c  le  premier  féjour  de  l’homme.  C’étoit  un 
excellent  terrein  , une  terre  légère,  greffe,  & faite  exprès 
pour  fè  prêter  à la  foibleffe  des  premiers  germes.  La  fur- 
face  du  globe  terreflre  étoit  donc  dans  ces  premiers  temps 
égale , uniforme , continue  , fins  montagnes , fins  mers 
6c  fins  inégalités;  mais  la  Terre  ne  demeura  qu’environ 
feize  fîècles  dans  cet  état , car  la  chaleur  du  Soleil  def- 
féchant  peu  à peu  cette  croûte  limonncufe  , la  fit  fendre 
d’abord  à la  furfàce , bien-tôt  ces  fentes  pénétrèrent  plus 
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avant  & s’augmentèrent  fi  confidérablement  avec  fe  temps, 
qu’enhn  elles  s’ouvrirent  en«§ptier,  dans  un  inflant  toute  la 
Terre  s’écroula  & tomba  par  morceaux  dans  l’abyrr.e  d'eau 
qu’elle  contenoit,  voilà  comme  fe  Ht  le  déluge  univcrfel. 

Mais  toutes  ces  mafTes  de  terre  en  tombant  dans  i’a- 
byme  entraînèrent  une  grande  quantité  d’air,  & elles  fe 
heurtèrent,  fe  choquèrent,  fè  divisèrent , s’accumulèrent 
fi  irrégulièrement,  qu’elles  laifsèrent  entr 'elles  de  grandes 
cavités  remplies  d’air;  les  eaux  s’ouvrirent  peu  à peu  les 
chemins  de  ces  cavités,  & à mefiire  qu’elles  les  rempljf- 
foient , la  furface  de  la  Terre  fe  découvrait  élans  les  parties 
les  plus  élevées , enHn  il  ne  refis  de  l’eau  que  dans  les  par- 
ties les  plus  bafTes , c’eft-à-dire , dans  les  vaftes  vallée  s qui 
contiennent  la  mer;  ainfi  notre  océan  eft  une  partie  de 
l’ancien  abynie,  le  refie  eft  entré  élans  les  cavité*  intérieures 
avec  lefquelles  communique  l’océan.  Les  ifles  & les  écueils 
font  les  petits  fragmens  , les  continens  font  les  grandes 
mafTes  de  l’ancienne  croûte,  & comme  la  rupture  &"la 
chûte  de  cette  croûte  fe  font  faites  avec  confufion , il  n’efl 
pas  étonnant  de  trouver  fur  la  Terre  des  éminences,  des 
profondeurs , des  plaines  & des  inégalités  de  toute  cfpèce. 

Cet  échantillon  du  fÿflème  de  Burnet  fuffit  pour  en 
donner  une  idée  ; c’eft  un  roman  bien  écrit , & un  livre 
qu’on  peut  lire  pour  s’amufer , mais  qu’on  ne  doit  pas 
confulter  pour  s’inflruire.  L’auteur  ignorait  les  principaux 
phénomènes  de  la  Terre , & n’étoit  nullement  informé  des 
obfervations  ; il  a tout  tiré  de  fon  imagination  qui , comme 
l’on  fait,  fert  volontiers  aux  dépens  de  la  vérité. 
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PREUVES 

DE  LA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE  IV. 

Du  Jyflème  de  Aî.  Woodward. 

Jean  Woodward.  An  Ejjhy  tovrards  the  Naturel  Hifltry  ef  the 
Earth , &c. 


ON  peut  dire  de  cet  auteur  qu’il  a voulu  élever  un 
monument  immenfe  liir  une  baie  moins  folide  que 
le  fable  mouvant,  & bâtir  l'édifice  du  monde  avec  de  la 
pou/fière  ; car  il  prétend  que  dans  le  temps  du  déluge  il 
s’eft  fait  une  di Solution  totale  de  la  Terre,  la  première 
idée  qui  fe  préfente  après  avoir  lû  Ton  livre , c’eft  que 
cette  difTolution  s’eft  faite  par  les  eaux  du  grand  abyme , 
qui  fe  font  répandues  fur  la  furface  de  la  Terre,  & qui 
ont  délayé  & réduit  en  pâte  les  pierres,  les  rochers,  les 
marbres , les  métaux , &c.  Il  prétend  que  l’abyme  où  cette 
eau  étoit  renfermée  , s’ouvrit  tout  d’un  coup  à la  voix 
de  Dieu,  & répandit  fur  la  furface  de  la  Terre  la  quantité 
énorme  d’eau  qui  ctoit  nécefîàire  pour  la  couvrir  & fur- 
monter  de  beaucoup  les  plus  hautes  montagnes , & que 
Dieu  fùfpendit  la  caufe  de  la  cohéfion  des  corps , ce  qui 
réduifit  tout  en  pouffière,  &c.  Il  ne  fait  p3S  attention  que 
par  ces  fuppofitions  il  ajoute  au  miracle  du  déluge  univerfel 
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d’autres  miracles , ou  tout  au  moins  des  impoffibilités 
phyfiques  qui  no  s’accordent  ni  avec  la  lettre  de  la  làinte 
Écriture,  ni  avec  les  principes  mathématiques  de  la  phi- 
lofophie  naturelle.  Mais  comme  cet  auteur  a le  mérite 
> d’avoir  raflemblé  plufieurs  obfervations  importantes,  & 
qu’il  connoilfoit  mieux  que  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui , 
les  matières  dont  le  globe  eft  compofé , Ton  lyftème , 
quoique  mal  conçû  & mal  digéré,  n’a  pas  laide  dcblouir 
les  gens  féduits  par  la  vérité  de  quelques  faits  particuliers, 
& peu  difficiles  fur  la  vrai -femblance  des  conféquences 
générales.  Nous  avons  donc  cru  devoir  préfenter  un 
extrait  de  cet  ouvrage,  dans  lequel , en  rendant  jufficeau 
mérite  de  l’auteur  & à l’exaélitude  de  fes  obfervations, 
nous  mettrons  le  leéteur  en  état  de  juger  de  l’infuffilànce 
de  fon  lyftème  & de  la  fauftetc  de  quelques-unes  de  fes 
remarques.  M.  Woodward  dit  avoir  reconnu  par  fes  yeux 
que  toutes  les  matières  qui  compofent  la  Terre  en  An- 
gleterre , depuis  là  furfàce  jufqu’aux  endroits  les  plus 
profonds  où  il  eft  defeendu,  étoient  difpofées  par  couches, 
& que  dans  un  grand  nombre  de  ces  couches  il  y a 
des  coquilles  & d’autres  produ&ions  marines;  enfuite  il 
ajoute  que  par  fes  corrcfpondans  & par  fes  amis  il  s’eft 
affiiré  que  dans  tous  les  autres  pays  la  Terre  eft  compofée 
de  même,  & qu’on  y trouve  des  coquilles  non  feulement 
dans  les  plaines  & en  quelques  endroits , mais  encore 
fur  les  plus  hautes  montagnes  , dans  les  carrières  les  plus 
profondes  & en  une  infinité  d’endroits  ; il  a vû  que  ces 
couches  étoient  horizontales  & pofees  les  unes  fur  les 
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autres,  comme  le  feraient  des  matières  tranfportécs  par 
les  eaux  & dépoféts  en  forme  de  fédimens.  Ces  remar- 
ques générales  qui  font  très-vraies , font  fuivics  d’obfer-; 
valions  particulières , par  lefquelles  il  fait  voir  évidem- 
ment que  les  foffiles  qu’on  trouve  incorporés  dans  les 
couches , font  de  vraies  coquilles  & de  vraies  produélions 
marines,  & non  pas  des  minéraux,  des  corps  finguiiers, 
des  jeux  de  la  Nature,  &c.  A ces  obfervations , quoi- 
qu’en  partie  faites  avant  lui , qu’il  a rafïemblées  & prou- 
vées , il  en  ajoûtc  d’autres  qui  font  moins  exaéles  ; il  affore 
que  toutes  les  matières  des  différentes  couches  font  po- 
fces  les  unes  fur  les  autres  dans  l’ordre  de  leur  pefânteur 
fpécifique,  en  forte  que  les  plus  pelantes  font  au  def- 
fbus,  & les  plus  légères  au  defTus.  Ce  fait  général  n’efl 
point  vrai , on  doit  arrêter  ici  l’auteur,  & lui  montrer  les 
rochers  que  nous  voyons  tous  les  jours  au  defTus  des 
glaifes,  des  fables,  des  charbons  de  terre,  des  bitumes, 
& qui  certainement  font  plus^pefâns  fpécifiquement  que 
toutes  ces  matières  ; car  en  effet  fi  par  toute  la  Terre  on 
trouvoit  d’abord  les  couches  de  bitume,  enfuite  celles 
de  craie,  puis  celles  de  marne,  enfuite  celles  de  glaife, 
celles  de  fable,  celles  de  pierre,  celles  de  marbre,  & enfin 
les  métaux , en  forte  que  la  compofition  de  (a  terre  luivît 
exaétement  & par-tout  la  loi  de  la  pefânteur,  & que  les 
matières  fuffent  toutes  placées  dans  l’ordre  de  leur  gravité 
fpécifique , il  y aurait  apparence  qu’elles  fe  feraient  toutes 
précipitées  en  même  temps,  & voilà  ce  que  notre  auteur 
aflure  avec  confiance , malgré  l’évidence  du  contraire  ; 
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car  fans  être  obfervateur,  ii  ne  faut  qu’avoir  des  yeux  pour 
être  affairé  que  l’on  trouve  des  matières  pelantes  très- 
fouvent  pofées  fur  des  matières  légères,  & que  ]>ar  con- 
séquent ces  fédimens  ne  fe  font  pas  précipités  tous  en 
même  temps,  mais  qu’au  contraire  ils  ont  été  amenés  & 
dépofés  fucceffi  ventent  par  les  eaux.  Comme  c’eft-là  le 
fondement  de  fon  fyflème  & qu’il  porte  inan  ife  fie  ment  à 
faux , nous  ne  le  Suivrons  plus  loin  que  pour  faire  voir 
combien  un  principe  erroné  peut  produire  de  faufTes 
combinaifons  & de  mauvaifes  conféquences.  Toutes  les 
matières,  dit  notre  auteur,  qui  compofent  la  Terre,  depuis 
les  Sommets  des  plus  hautes  montagnes  jufqu’aux  plus 
grandes  profondeurs  des  mines  & des  carrières,  font 
difpofées  par  couches.  Suivant  leur  pefànteur  Spécifique; 
donc,  conclut-il,  toute  la  matière  qui  compofe  le  globe 
a été  difloute  & s’efl  précipitée  en  même  temps.  Mais 
dans  quelle  matière  & en  quel  temps  a-t-elle  été  diffoute  ! 
dans  l’eau  & dans  le  temps^du  déluge.  Mais  ii  n’y  a pas 
a/Tez  d’eau  fur  le  globe  pour  que  cela  Se  puifTe,  puifqu’il 
y a plus  de  terre  que  d’eau , & que  le  fond  de  b mer  eft 
de  terre  : lté  bien,  nous  dit-il,  il  y a de  l’eau  plus  qu’il 
n’en  faut  au  centre  de  la  terre , il  ne  s’agit  que  de  la 
faire  monter , de  lui  donner  tout  enfemble  la  vertu  d’un 
diffolvant  univerfel  & la  qualité  d’un  remède  préfervatif 
pour  les  coquilles  qui  feules  n’ont  pas  été  diffeutes , 
tandis  que  les  marbres  &.  les  rochers  l’ont  été  ; de  trou- 
ver enfuite  le  moyen  de  faire  rentrer  cette  eau  dans 
l’abyme,  & de  faire  cadrer  tout  cela  avec  i’iuûoire  du 
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déluge  ; Toflà  le  fÿftème , -de  4a  vérité  duquel  l'auteiu 
ne  trouve  pas  k moyen  de  pouvoir  douter,  car  quand 
on  loi  oppofe  qtie  l’eau  ne  peut  point  drfloudre  les 
mariwes , les'  pierres , ‘les  métaux  , fur-tout  en  quarante 
fours  qu’a  duné  le  -déluge , il  Têpond  Amplement  que 
cependant  cela  eft  arrivé  ; quand  on  lui  demande  quelle 
ctok  donc  la  vertu  de  cette  eau  de  l’jfbyme , pour  tlif- 
foutlre  toute  la  Terre  & conîërver  en  même  temps  les 
coquilles,  il  dk  qu’il  n’a  jamais  prétendu  que  cette  eau 
fût  un  diffolvant,  mais  qu’il  eft  clair  par  les  farts  que  fe 
Terre  a été  diffoute  <Sc  que  les  coquilles  ont  été  préfer- 
vées  ; enfin  lorfqu’on  le  prefle  & qu’on  lui  fait  voir 
évidemment  que  s’il  n’a  aucune  raifon  à donner  de  ces 
phénomènes.  Ton  fÿftème  n’explique  rien  , il  dit  qu’il 
n’y  a qu’à  imaginer  que  dans  Je  temps  du  déluge  la  force 
de  la  gravité  & de  la  cohérence  de  la  matière  a celle 
tout  à coup , & qu’au  moyen  de  cette  fuppofition  dont 
l’effet  eft  fort  aifé  à concevoir,  on  explique  d’une  ma- 
nière fâtisfàifante  la  difTohition  de  j’ancien  monde.  Mais, 
lui  dit  - on  , fi  fa  force  qui  Jtient  urîies  les  parties  de  la 
matière  a ceffé  , pourquoi  les  coquilles  n’ont -elles  pas 
été  diftoutes  comme  tout  le  refte  ! Ici  il  fait  un  difeours 
fur  l’organifâtion  des  coquilles  & des  os  des  animaux , 
par  lequel  il  prétend  prouver  que  leur  texture  étant 
fibreufe  & différente  de  celle  des  minéraux , leur  force 
de  cohéfion  eft  aufîi  d’un  autre  genre  ; après  tout , il 
n’y  a,  dit -il , qu’à  fuppofer  que  la  force  de  la  gravité 
& de  la  cohérence  n’a  pas  ceffé  entièrement , mais 
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feulement  qu’elle  a été  diminuée  aflèz  pour  défunir  toutes 
les  parties  des  minéraux, mais  pas  affez  pour  défunir  celles 
des  animaux.  A tout  ceci  on  ne  peut  pas  s'empêcher  de 
reconnoître  que  notre  auteur  n’étoit  pas  auffi  bon  Phyfi- 
cien  qu’il  étoit  bon  Obfervateur  , & Je  ne  crois  pas 
qu’il  fbit  néceflaire  que  nous  réfutions  férieulëment  des 
opinions  fins  fondement , fur  - tout  lorfqu’elles  ont  été 
imaginées  contre  les  règles  de  la  vrai  - femblance , & 
qu’on  n’en  a tiré  que  des  conféquences  contraires  aux 
Jkux  de  la  méchanique. 
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THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE  V. 

Expofition  de  quelques  autres  Syflèmes. 

f • . t , ‘ t * 

ON  voit  bien  que  les  trois  hypothèfes  dont  nous 
venons  de*  parler , ont  beatltoup  de  chofes  com- 
munes; elles  s'accordent  toutes  en  ce  point,  que  dans  le 
temps  du.déluge  la  Terre  a changé  de  forme,  tant  à l’ex- 
térieur qu’à  l’intérieur  : ainh  tous  ces  fpéculatifs  n’ont  pas 
fait  attention  que  la  Terre  avant  le  déluge,  étant  habitée 
par  les  mêmes  efpèqes  d’hommes  & d’animaux  , devoit 
être  néceflàirement  telle,  à très-peu  près,  qu’elle  eft  au- 
jourd’hui ; & qu’en  effet  les  livres  làints  nous  apprennent 
qu  avant  le  déluge  il  y avoit  fur  la  Terre  des  fleuves , des 
mers , des  montagnes , des  forêts  & des  plantes  ; que  ces 
fleuves  & ces  montagnes  étoient , pour  la  plufpart , le* 
mêmes  , puifque  le  Tigre  & l’Eufrate  étoient  les  fleuves 
du  paradis  terreftre  ; que  la  montagne  d’Arm^^  , fur 
laquelle  l’arche  s’arrêta , étoit  une  des  plus  hautes  mon- 
tagnes du  monde  au  temps  du  déluge , comme  elle  l'eft 
encore  aujourd’hui  ; que  les  mêmes  plantes  & les  mêmes 
animaux  qui  exiflent,  exifloient  alors , puifqu’il  y eft  parlé 
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du  ferpent,  du  corbeau , 6c  que  la  colombe  rapporta  une 
branche  d’olivier  ; car  quoique  M.  de  Tournefort  prétende 
qu’il  n’y  a point  d’olivier  à plus  de  400  lieues  du  mont 
Ararath , 6c  qu’il  farte  fur  cela  d’afTez  mauvajfes  plaiian- 
teries  (Voyage  du  Levant,  0b/.  11, page 336),  il  cft  cepen- 
dant certain  qu'il  y en  &vok  en  ce  Heu  dans  le  temps  du 
déluge,  puifque  le  livre  facré  nous  en  artiire,  6c  il  n’eft 
pas  étonnant  que  dans  un  efpace  de  4000  ans  les  oliviers 
aient  été  détruits  dans  ces  cantons  6c  Pe  foies*  multipliés 
dans  d’autres;  c’eft  donc  à tort  6c  contre  la  lettre  de  la 
feinte  Écriture  qne  ceS  Aoteurs  ont  fuppofé  que  h Terre 
étoit  avant  le  déluge  totalement  différente  de  10e  qo*efle 
eft  aujourd'hui , 6c  cette  contradiiion  de  leurs  hypodièfes 
avec  le  texte  fecré,  aurti  -biea  que  leur  oppoiitron  avec 
ics  vérités  .phy  tiques  , «bit  Faire  rejeter  leurs  fyftèmes , 
quand  même  ils  feroiertt  d’accord  avec  quelques  phé- 
nomènes ; mais  «il  s’en  font  .bien  que  cela  toit  ainfi. 
Burnet  qui  a écrit  le  premier  -,  n’a  voit  pour  fonder  fon 
•fyftème  ni  obfèrvations  mi  faits.  Woodward  n’a  donné 
qu’un  eûài , où  il  .promet  beaucoup  plus  qn’il  ne  peut 
tenir ■:  fon  livre cfl  un  projet  dont  on  n’a  pas  vû  (exé- 
cution. On  voit  feulement  qu’il  emploie  deux  obfèrva- 
tions  générales;  la  première , que -la  Terre  ecft  par -tout 
compte  de  matières  qui  autrefois  ont  été  dans  un  état 
de  mrnofle  (6c.  de  fluidité^  qui  ont  été  tcwfpmées  parles 
«aux , & qui  fe  font  dépotées  tpar  touches  horizon  ta  les  ; 
fe  fécondé,  qu’il  y a des  produirions  marines  dans  î’ire- . 
téeseur  de  lia  T erre  en  une  tnfoitc  d’endroits.  Pour  rendre 
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raifon  de  ces  faits  » il  a recours  au  déluge  univerftl , ou 
pluftôt  il  paraît  ne  les  donner  qi»e  comme  preuves  du 
déluge  , mais  il  tombe , auflî-bien  que  Burnet , dans  des 
contradictions  évidentes  ; car  il  n'eft  pas  permis  de  fup- 
pofcr  avec  eux  qu’avant  le  déluge  il  n’y  avoit  point  de 
montagnes,  puifqu’ileft  dit  préciiëment  & très-clairement 
que  les  eaux  furpafterent  de  1 y coudées  les  plus  hautes 
montagnes  ; d’autre  côté  il  n’eft  pas  dit  que  ces  eaux 
aient  détruit  & diftous  ces  montagnes  , au  contraire  ces 
montagnes  font  reftces  en  place , & l'arche  s’eft  arretée 
fiir  celle  que  les  eaux  ont  iaiflëe  la  première  a découvert. 
D'ailleurs  comment  peut -on  s’imaginer  que  pendant  le 
peu  de  temps  qu’a  duré  le  déluge,  les  eaux  aient  pû  dif- 
fcudre  les  montagnes  & toute  la  Terre  î n’eft-ce  pas  une 
abfùrdité  de  dire  qu’en  quarante  jours  l'eau  a diftous  tous 
les  marbres,  tous  tes  rochers,  toutes  les  pierres,  tous  les 
minéraux  ! n’eft  - ce  pas  une  contradiction  manifefte  que 
d’admettre  cette  diftolution  totale  , & en  meme  temps  de 
dire  que  l?s  coquilles  & les  productions  marines  ont  été 
préfervées , & que  tout  ayant  été  détruit  & diftous , elles 
feules  ont  été  confervées , de  forte  qu’on  les  retrouve  au- 
jourd’hui entières  & les  memes  qu'elles  étoient  avant  le 
déluge  î Je  ne  craindrai  donc  pas  de  dire  qu’avec  d’excel- 
lentes obfervations  W oodward  n’a  fait  qu’un  fort  mauvais 
fÿftème.  Whjfton  qui  eft  venu  le  dernier  a beaucoup 
enchéri  fur  les  deux  autres , mais  en  donnant  une  vafte 
carrière  à fon  imagination  , au  moins  n’eft -il  pas  tombé 
en  contradiction  ; il  dit  des  chofes  fort  peu  croyables  r 


192  Histoire  Naturelle. 
mais  du  moins  elles  ne  font  ni  abfblument  ni  évidemment 
impoffibles.  Comme  on  ignore  ce  qu’il  y a au  centre  & 
dans  l’intérieur  de  la  Terre,  il  a cru  pouvoir  fùppofer  que 
cet  intérieur  étoit  occupé  par  un  noyau  folide,  environné 
d’un  fluide  pelant  & enfuite  d’eau  fur  laquelle  la  croûte 
extérieure  du  globe  ctoit  foûtcnue , &»dans  laquelle  les  dif- 
férentes parties  de  cette  croûte  fc  font  enfoncées  plus  ou 
moins,  à proportion  de  leur  pefanteur  ou  de  leur  légèreté 
relative  ; ce  qui  a produit  les  montagnes  & les  inégalités  de 
la  furfoce  de  la  Terre.  Il  faut  avouer  que  cet  Aflronome  a 
fait  ici  une  faute  de  méchanique;  il  n’a  pas  fongé  que  la 
Terre  dans  cette  hypothèfe  doit  foire  voûte  de  tous  côtés, 
que  par  conféquent  elle  ne  peut  être  portée  for  l’eau 
qu’elle  contient,  & encore  moins  y enfoncer  : à cela  près , 
je  ne  fâche  pas  qu’il  y ait  d’autres  erreurs  de  phyfique 
dans  ce  fÿflème.  Il  y en  a un  grand  nombre  quant  à la 
métaphyfique  & à la  théologie , mais  enfin , on  ne  peut 
pas  nier  abfolument  que  la  Terre  rencontrant  la  queue 
d’une  comète,  lorfque  celle-ci  s’approche.d? fon  péri- 
hélie , ne  puiffe  être  inondée,  fur -tout  lorfqu'on  aura 
accordé  à l’auteur  que  la  queue  d’une  comète  peut  con- 
tenir des  vapeurs  aqueufes.  On  ne  peut  nier  non  plus , 
comme  une  impoffibilité  abfolue,  que  la  queue  d’une 
comète  en  revenant  du  périhélie  ne  puiffe  brûler  la  Terre, 
fi  on  fuppofe  avec  l’auteur  que  la  comète  ait  paffé  fort  près 
du  Soleil , & quelle  ait  été  prodigieufement  échauffée 
pendant  fon  paflàge  : il  en  eft  de  même  du  refie  de  ce 
lÿftème,  mais  quoiqu’il  n’y  ait  pas  d’impoflibilité  abfolue. 
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il  y a fi  peu  de  probabilité  à chaque  cliofe  prife  féparé- 
ment,  qu'ii  en  réfulte  une  impoflîbilité  pour  le  tout  pris 
enfemble. 

Les  trois  fÿftèmes  dont  nous  venons  de  parler , ne  font 
pas  les  fculs  ouvrages  qui  aient  été  faits  fur  la  théorie  de 
la  Terre.  Il  a paru  en  172.9  un  mémoire  de  M.  Bourguet, 
imprimé  à Amfterdam  avec  fes  lettres  phiiolbphiques  fur 
la  formation  des  fiels , &c.  dans  lequel  il  donne  un  échan- 
tillon du  fÿftème  qu’il  méditoit , mais  qu’il  n’a  pas  propofé , 
ayant  ét%prévenu  par  la  mort.  II  faut  rendre  juflice  à cet 
auteur , perfonne  n’a  mieux  raffemblé  les  phénomènes  & 
les  faits , on  lui  doit  même  cette  belle  & grande  obfer- 
vation  qui  eft  une  des  clefs  de  la  théorie  de  la  T erre , je 
veux  parler  de  la  correfpondance  des  angles  des  mon- 
tagnes. Il  préfente  tout  ce  qui  a rapport  à ces  matières 
dans  un  grand  ordre,  mais  avec  tous  ces  avantages,  il 
paroît  qu’il  n’auroit  pas  mieux  rcuiïi  que  les  autres  à faire 
une  hiftoire  phyfique  & raifonnée  des  changemens  arrivés 
au  globe,  & qu’il  étoit  bien  éloigné  d’avoir  trouvé  les 
vraies  caufes  des  effets  qu’il  rapporte  ; pour  s’en  convain- 
cre, il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  fur  les  propofitions  qu’il 
déduit  des  phénomènes , & qui  doivent  fervir  de  fonde- 
ment à fà  théorie , Voyezpagi  21 1.  II  dit  que  le  globe  a pris 
fà  forme  dans  un  même  temps , & non  pas  fiicceffivement, 
que  la  forme  &.  la  difpofition  du  globe  fuppofent  néceffai- 
remenf  qu’il  a été  dans  un  état  de  fluidité;  que  l’état  pré- 
fent  de  la  Terre  eft  très-différent  de  celui  dans  lequel  elle 
a été  pendant  plufieurs  fièclcs  après  fà  première  formation  ; 
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que  la  matière  du  globe  étoit  dès  le  commencement 
moins  denfe  qu’elle  ne  l’a  été  depuis  qu’il  a changé  de 
face  ; que  la  condeniàtion  des  parties  folides  du  globe 
diminua  fcnfiblement  avec  la  vélocité  du  globe  même, 
de  forte  qu’après  avoir  fait  un  certain  nombre  de  révo- 
Jutions  fur  fon  axe  & autour  du  Soleil,  il  fe  trouva  tout  à 
coup  dans  un  état  de  diffolution  qui  détruifit  là  première 
flruéhire ; que  cela  arriva  vers  l'équinoxe  du  printemps; 
que  dans  le  temps  de  cette  diffolution  les  coquilles  s'in- 
troduiront dans  les  matières  diffoutes;  qu’ajyès  cette 
diffolution  la  Terre  a pris  la  forme  que  nous  lui  voyons, 
& qu’auffi-tôt  le  feu  s’y  eft  mis,  la  confume  peu  à peu 
& va  toujours  en  augmentant,  de  forte  qu’elle  fera  dé- 
truite un  jour  par  une  explolion  terrible;  accompagnée 
d’un  incendie  général , qui  augmentera  l’atmofphère  du 
globe  & en  diminuera  le  diamètre,  &.  qu 'alors  la  Terre 
au  lieu  de  couches  de  Cible  ou  de  terre,  n’aura  que  des 
couches  de  métal  & de  minéral  calciné,  & des  mon* 
tagnes  compofécs  d’amalgames  de  différens  métaux.  En 
voilà  affez  pour  faire  voir  quel  étoit  le  fyftème  que  l’au- 
teur méditoit.  Deviner  de  cette  façon  le  paffé , vouloir 
prédire  l’avenir , & encore  deviner  & prédire  à peu  prés 
comme  les  autres  ont  prédit  & deviné , ne  me  paroit  pas 
être  un  effort;  auffi  cet  auteur  avoit  beaucoup  plus  de 
connoiffances  & d érudition  que  de  vues  faines  & géné- 
rales , & il  m’a  paru  manquer  de  cette  partie  fi  néteflàire 
aux  phyficiens,  de  cette  métaphyfique  qui  raffemblc  les 
idées  particulières,  qui  les  rend  plus  générales,  & qu* 
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élève  l’efprit  au  point  où  [il  doit  être  pour  voir  l’en- 
chaînement  des  caufes  & des  effets.  , 

Le  fameux  Leibnitz  donna  en  1683,  dans  les  aétes  de 
Leipfic , page  + 0 , un  projet  de  fyftème  bien  different, 
fous  le  titre  de  Protogœa.  la  Terre , félon  Bourguet  3c 
tous  les  autres,  doit  finir  par  le  feu;  félon  Leibnitz  elle 
a commencé  pardà,  & a fouffèrt  beaucoup  plus  de  chan- 
gemens  & de  révolutions  qu’on  ne  l’imagine.  La  plus 
grande  partie  de  la  matière  terreftre  a été  embrafée  par  un 
feu  violent  dans  le  temps  que  Moyfe  dit  que  la  lumière 
fut  féparée  des  ténèbres.  Les  planètes,  auffi-bien  que  la 
Terre , ctoient  autrefois  des  étoiles  fixes  & lumineufes 
par  elles-mêmes.  Après  avoir  brûlé  longtemps,  il  prétend 
qu  elles  fe  font  éteintes  faute  de  matière  combuftible , Sc 
qu’elles  font  devenues  des  corps  opaques.  Le  fou  a pro- 
duit par  la  fonte  des  matières  une  croûte  vitrifiée , & la 
bafe  de  toute  la  matière  qui  compofe  le  globe  terreftre  eft 
du  verre,  dont  les  fables  ne  font  que  des  fragmens;  les 
autres  efpèces  de  terre  fè  font  formées  du  mélange  de 
ce  fable  avec  des  fels  fixes  & de  l’eau , 3c  quand  la  croûte 
fut  refroidie , les  parties  humides  qui  s’étoient  élevées  en 
forme  de  vapeurs , retombèrent  8c  formèrent  les  mers. 
Elles  enveloppèrent  d’abord  toute  la  furface  du  globe , & 
furmontèrent  même  les  endroits  les  plus  élevés  qui  for- 
ment aujourd’hui  les  contincns  8c  les  ifies.  Selon  cet 
auteur,  les  coquilles  8c  les  autres  débris  de  la  mer  qu’on 
trouve  par  tout , prouvent  que  la  mer  a couvert  toute  la 
terre;  & la  grande  quantité  de  fols  fixés,  de  fables  8c 
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d’autres  matières  fondues calcinées  qui  font  renfermées 
dans  les  entrailles  de  la  Terre,  prouvent  que  l’incendie  a 
été  général , & qu’il  a précédé  i’exiftence  des  mers.  Quoi- 
que ces  penfecs  foient  dénuées  de  preuves,  elles  font 
élevées , & on  fent  bien  qu’elles  font  le  produit  des  mé- 
ditations d’un  grand  génie.  Les  idées  ont  de  la  liaifon , 
les  hypothèfes  ne  font  pas  abfblument  importables , & les 
conféqucnces  qu’on  en  peut  tirer  ne  font  pas  contradic- 
toires; mais  le  grand  défaut  de  cette  théorie,  c’eft  qu’elle 
ne  s’applique  point  à l’état  préfent  de  la  Terre,  c’eft  le 
paftë  qu’elle  explique , & ce  parte  eft  fi  ancien  & nous  a 
lairtc  fi  peu  de  vertiges  qu’on  peut  en  dire  tout  ce  qu’on 
voudra  , & qu’à  proportion  qu’un  homme  aura  plus 
d’efprit,  il  en  pourra  dire  des  chofes  qui  auront  l’air  plus 
vrai-femblable.  Artiirer,  comme  l’artlire  Whifton , que  la 
Terre  a été.comète , ou  prétendre  avec  Leibnitz  qu’elle  a 
etc  Soleil , c’eft  dire  des  chofes  également  poftibles  ou 
importables,  & auxquelles  il  feroit  fuperflu  d’appliquer  les 
règles  des  probabilités  : dire  que  la  mer  a autrefois  cou- 
vert toute  la  Terre,  qu’elle  a enveloppé  le  globe  tout 
entier,  & que  c’eft  par  cette  raifbn  qu’on  trouve  des 
coquilles  par-tout , c’eft  ne  pas  faire  attention  à une  chofe 
très-ertentielle,  qui  eft  l’unité  du  temps  de  la  création  ; 
car  fi  cela  étoit , il  fàudroit  néceflàirement  dire  que  les 
coquillages  & les  autres  animaux  habitans  des  mers,  dont 
on  trouve  les  dépouilles  dans  l’intérieur  de  la  Terre,  ont 
exifté  les  premiers,  Si  long-temps,  avant  l’homme  & les 
animaux  terreftres  : or  indépendamment  du  témoignage 
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des  Livres  làcrés,  n’a-t-on  pas  raifon  de  croire  que  toutes 
les  efpèces  d’animaux  6c  de  végétaux  font  à peu  près  auiïi 
anciennes  les  unes  que  les  autres! 

M.  Scheuchzer  dans  une  difiertation  qu’il  a adreflte  à 
l’Académie  des  Sciences  en  1708,  attribue,  comme 
Woodward , le  changement  ou  pluftot  la  fécondé  for- 
mation de  la  furfàce  du  globe , au  déluge  univerfel  ; & 
pour  expliquer  celle  des  montagnes , il  dit  quJaprès  le 
déluge  Dieu  voulant  faire  rentrer  les  eaux  dans  Jes  refer- 
voirs  foûterrains  , avoit  brifé  & déplacé  de  fa  main  toute- 
puiflànte  un  grand  nombre  de  lits  auparavant  horizontaux , 
Sc  les  avoit  élevés  fur  la  furface  du  globe  ; toute  la  diJTer- 
tation  a été  faite  pour  appuyer  cette  opinion.  Comme 
il  fàlloit  que  ces  hauteurs  ou  éminences  fuficnt  d’une 
confiftance  fort  folide,  M.  Scheuchzer  remarque  que 
Dieu  ne  les  tira  que  des  lieux  où  il  y avoit  beaucoup  de 
pierres,  de -là  vient,  dit-il,  que  les  pays,  comme  la 
Suifife , où  il  y en  a une  grande  quantité , font  monta- 
gneux, & qu’au  contraire  ceux  fjui,  comme  la  Flandre, 
l’Allemagne,  la  Hongrie,  la  Pologne,  n’ont  que  du  fable 
ou  de  l’argiilc,  meme  à une  allez  grande  profondeur, 
font  prefqu’entièrcment  lâns  montagnes.  Voyez  l’Hift.  de 
t Acad.  1708,  page 32. 

Cet  auteur  a eu  plus  qu’aucun  autre  le  début  de  vouloir 
mêler  la  phyfique  avec  la  théologie,  & quoiqu’il  nous, 
ait  donné  quelques  bonnes  obfervations , la  partie  A llé- 
matique  de  lès  ouvrages  ell  encore  plus  mauvaife  que 
celle  de  tous  ceux  qui  Font  précédé,  il  a même  fait  fur 
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ce  fujet  des  déclamations  6t  des  plailànteries  ridicules. 
Voyez  la  plainte  des  poiffons,  P/fcium  querclœ , ire.  fans 
parler  de  ion  gros  livre  en  plulteurs  volumes  in-folio, 
intitulé , Pkyjica  facra,  ouvrage  puérile , & qui  paroît  fait 
moins  pour  occuper  les  hommes  que  pour  amufer  les 
enfans  par  les  gravures  & les  images  que  l’on  y a entaffées 
à deflcin  & fans  néceflité. 

StenOn , 6c  quelques  autres  après  lui , ont  attribué  la 
caufe  des  inégalités  de  la  furface  de  la  Terre  à des  inon- 
dations particulières , à des  tremblemens  de  terre,  à des 
fecoulfes , des  éboulemens , 6cc.  mais  les  effets  de  ces 
caufes  fecondaires  n’ont  pû  produire  qud1  quelques  légers 
changemens.  Nous  admettons  ces  memes  caufes  après 
la  caufe  première  qui  cil  le  mouvement  du  flux  & reflux, 
6c  le  mouvement  de  la  mer  d’orient  en  occident;  au 
relie,  Stenon  ni  les  autres  n’ont  ps  donné  de  théorie, 
ni  même  de  faits  généraux  fur  cette  matière.  Voyez  la 
Diff.  de  Solido  intra  folidnm,  ire. 

Ray  prétend  que  toutes  les  montagnes  ont  été  pro- 
duites par  des  tremblemens  de  terre , 6t  il  a fait  un  traité 
pour  le  prouver;  nous  ferons  voir  à l’article  des  volcans 
combien  peu  cette  opinion  eft  fondée. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d’obferver  que  la 
plufpart  des  auteurs  dont  nous  venons  de  prier,  comme 
Bumet,  Whiflon  6c  Woodward,  ont  fait  une  faute  qui 
nous  paroît  mériter  d’être  relevée , c’elt  d’avoir  regardé 
le  déluge  comme  poffible  par  l’aélion  des  caufes  natu- 
relles , au  lieu  que  l’Écriture  fàinte  nous  le  préfente 


Digitized  by  Google 


Théorie  de  la  Terre.  199 
comme  produit  par  ia  volonté  immédiate  de  Dieu  ; ii 
n’y  a aucune  caufe  naturelle  .qui  puifTc  produire  fur  la 
furface  entière  de  ia  Terre  la  quantité  d’eau  qu’il  a fallu 
pour  couvrir  les  plus  hautes  montagnes  ; & quand  même 
on  pourrait  imaginer  une  caufe  proportionnée  à cet  cflèt, 
il  ferait  encore  impoflible  de  trouver  queiqu  autre  caufe 
capable  de  faire  difparoitrc  les  eaux  ; car  en  accordant  à 
Whifton  que  ces  eaux  font  venues  de  la  queue  d’une 
'comète,  on  doit  lui  nier  qu’il  en  foit  venu  du  grand 
abyme  & qu’elles  y foient  toutes  rentrées,  puifque  le 
grand  abyme  étant , félon  lui , environné  &.  preffé  de  tous 
côtés  par  la  croûte  ou  l’orbe  terreflre,  il  eft  impoffible 
que  l’attraélion  de  la  comète  ait  pû  caufer  aux  fluides 
contenus  dans  l’intérieur  de  cet  orbe , le  moindre  mou- 
vement , par  conféquent  le  grand  abyme  n’aura  pas 
éprouvé , comme  il  le  dit , un  flux  & reflux  violent , 
dès-lors  il  n’en  fera  pas  forti  & il  n’y  fera  pas  entré  une 
feule  goutte  d’eau  ; & à moins  de  fuppofer  que  l’eau1 
tombée  de  la  comète  a été  détruite  par  miracle , elle  ferait 
encore  aujourd’hui  fur  la  furface  de  la  Terre , couvrant  les 
fbmmets  des  plus  hautes  montagnes.  Rien  ne  caraélérife 
mieux  un  miracle  que  l’impoflibilité  d’en  expliquer  l’effet 
par  les  caufes  naturelles;  nos  auteurs  ont  fait  de  vains 
efforts  pour  rendre  xaifon  du  déluge , leurs  erreurs  de 
Phyfique  au  fujet  des  caufcs  fécondés  qu’ils  emploient,, 
prouvent  la  vérité  du  fait  tel  qu’il  efl  rapporté  dans  l’É- 
criture fàinte,  & démontrent  qu’il  n’a  pû  être  opéré  que 
par  la  caufe  première , par  ia  volonté  de  Dieu.. 
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D’ailleurs  il  efl  aifé  de  fe  convaincre  que  ce  n’eft  ni 
tlans  un  feul  & même  temps,  ni  par  l’effet  du  déluge  que 
la  mer  a laifTc  à découvert  les  contincns  que  nous  habi- 
tons ; car  il  cfl  certain  par  le  témoignage  des  Livres  fàcrés, 
que  le  Paradis  terreftre  ctoit  en  Afie,  & que  l’Afie  étoit 
lin  continent  habité  avant  le  déluge , par  conféquent 
ce  n’eft  pas  dans  ce  temps  que  les  mers  ont  couvert 
cette  partie  confidérable  du  globe.  La  Terre  étoit  donc 
avant  le  déluge  telle  à peu  près  qu’elle  eft  aujourd’hui  ; 
& cette  énorme  quantité  d’eau  que  la  Juftice  divine  fit 
tomber  fur  la  Terre  pour  punir  l’homme  coupable,  donna 
en  effet  la  mort  à toutes  les  créatures,  mais  elle  ne  pro- 
duifit  aucun  changement  à la  furfàce  de  la  Terre,  elle  ne 
détruifit  pas  même  les  plantes  , puifque  Ja  colombe  rap- 
porta une  branche  d’olivier. 

Pourquoi  donc  imaginer,  comme  l’ont  fait  laplufjwrt 
de  nos  Naturalises , que  cette  eau  changea  totalement  la 
fîirfàce  du  globe  jufqu  a mille  & deux  mille  pieds  de 
profondeur  î pourquoi  veulent -ils  que  ce  foit  le  déluge 
qui  ait  apporté  fur  la  Terre  les  coquilles  qu’on  trouve  à 
fept  ou  huit  cens  pieds  dans  les  rochers  & dans  les  mar- 
bres î pourquoi  dire  que  c’eft  dans  ce  temps  que  fe  font 
formées  les  montagnes  & les  collines  î & comment  peut- 
on  fe  figurer  qu’il  foit  poffible  que  ces  eaux  aient  amené 
des  maffes  & des  bancs  de  coquilles  de  cent  lieues  de 
longueur!  Je  ne  crois  pas  qu’on  puifTe  perfifter  dans  cette 
opinion , à moins  qu’on  n’admette  dans  le  déluge  un 
double  miracle,  le  premier  pour  l’augmentation  des  eaux , 

& le 


Digitized  by  Google 


201 


Théorie  de  la  Terre. 

& le  fécond  pour  le  tranfport  défc  coquilles  ; mais  comme 
il  n’y  a que  le  premier  qui  foit  rapporté  dans  l’Ecriture 
fàinte,  je  ne  vois  pas  qu’il  foit  néceflàire  de  faire  un 
article  de  foi  du  fécond. 

D’autre  côté,  fi  Içs  eaux  du  déluge,  après  avoir  féjourné 
au  deffus  des  plus  hautes  montagnes , fe  fuffent  enfuitc 
retirées  tout-à-coup , elles  auraient  amené  une  fi  grande 
quantité  de  limon  & d’immondices,  que  les  terres  n’au- 
roierft  point  été  labourables  ni  propres  à recevoir  des 
arbres  & des  vignes  que  plufieurs  ficelés  après  cette 
inondation , comme  l'on  fait  que  dans  le  déluge  qui  arriva 
en  Grèce  le  pays  fubmergé  fut  totalement  abandonné  & 
ne  pût  recevoir  aucune  culture  que  plus  de  trois  fiècles 
après  cette  inondation.  Voyez  Aâa  erud.  Lipf.  ann » 
} 6 <)  i,  pag.  100.  Auffi  doit- on  regarder  le  déluge  uni- 
verfel  comme  un  moyen  furnaturcl  dont  s’efl  fervi  la 
Toute-puiflânce  divine  pour  le  châtiment  des  hommes, 
& non  comme  un  effet  naturel  dans  lequel  tout  fo  ferait 
paffe  félon  les  loix  de  la  Phyftquc.  Le  déluge  univerfe! 
efl  donc  un  miracle  dans  là  caufe  & dans  fe  s effets  ; 
on  voit  clairement  par  le  texte  de  l’Écriture  fàinte , qu’il  a 
fervi  uniquement  pour  détruire  l’homme  & les  animaux,  & 
qu’il  n’a  changé  en  aucune  façon  la  Terre,  puifqu’après  la 
retraité  des  eaux  les  montagnes,  & même  les  arbres,  étoient 
à leur  place,  & que  la  fùrface  de  la  Terre  étoit  propre  à 
recevoir  la  culture  & à produire  des  vignes  & des  fruits. 
Comment  toute  la  race  des  poiffons  qui  n’entra  pas  dans 
farche , aurait-elle  pû  être  confèrvée  fi  la  Terre  eût  été 
Tome  I.  Ce 
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di  doute  dans  l’eau,  ou  feulement  fi  les  eaux  eu  lient  été 
afTez  agitées  pour  tranfporter  les  coquilles  des  Indes  en 
Europe , &c  l 

Cependant  cette  fuppofition , que  c’eft  le  déluge  uni- 
verfel  qui  a tranfporté  les  coquilles  de  la  Mer  dans  tous 
les  climats  de  la  Terre,  eff  devenue  l’opinion  ou  plullôt 
la  fuperfiition  du  commun  des  Naturalises.  Woodward, 
Scheuchzer  & quelques  autres  appellent  ces  coquilles 
pétrifiées  les  relies  du  déluge,  ils  les  regardent  comme 
les  médailles  & les  niomimens  que  Dieu  nous  a laiffés  de 
ce  terrible  évènement,  afin  qu’il  ne  s'effaçât  jamais  de 
la  mémoire  du  genre  humain  ; enfin  ils  ont  adopté  cette 
hypothèfe  avec  tant  de  refpeét , pour  ne  pas  dire  d’aveu- 
glement, qu’ils  ne  parodient  s’être  occupés  qu’à  cher- 
cher les  moyens  de  concilier  l’Ecriture  làinte  avec  leur 
opinion , & qu’au  lieu  de  fe  fervir  de  leurs  obfervations 
& d’en  tirer  des  lumières,  ils  le  font  enveloppés  dans  les 
nuages  d’une  théologie  phyficpie,  dont  l’obfcurké  &.  la 
petitelTe  dérogent  à la  clarté  & à la  dignité  de  la  religion , 
& ne  biffent  apercevoir  aux  incrédules  qu’un  mélange 
ridicule  d’idées  humaines  & de  faits  divins.  Prétendre 
en  effet  expliquer  le  déluge  univerfei  & fes  caufes  phy- 
fiques,  vouloir  nous  apprendre  le  détail  de  ce  qui  sert 
paffé  dans  le  temps  de  cette  grande  révolution,  deviner 
quels  en  ont  été  les  effets,  ajouter  des  faits  à ceux  du 
Livre  làcré,  tirer  des  conféquenccs  de  ces  faits,  n’eft-ce 
pas  vouloir  mclùrer  la  puilîànce  du  Très-haut  ! Les  mer- 
veilles que  là  main  bienfàilûnte  opère  dans  la  Nature  d’une 


*•  • 


Digitized  by  Google 


Théorie  de  la  Terre . 203 

manière  uniforme  & régulière,  font  incompréhenfibies, 
à plus  forte  raifon  les  coups  ci  éclat,  les  miracles  doivent 
nous  tenir  dans  le  faififlèment  & dans  le  filencç. 

.Mais,  diront-ils,  le  déluge  univerfel  étant  un  fait  cer- 
tain , n’eft-il  pas  permis  de  raifonncr  fur  les  conféqucnces 
de  cê  fait  ! À la  bonne  heure  ; mais  il  faut  que  vous 
commenciez  par  convenir  que  le  déluge  univerfel  n’apû 
s’opérer  par  les  puiflànces  phyfiques , il  faut  que  vous  le 
rcconnoifllez  comme  un  effet  immédiat  de  la  volonté  du 
Tout-puiffant , il  faut  que  vous  vous  borniez  à en  lavoir 
feulement  ce  que  les  Livres  (àcrés  nous  en  apprennent, 
avouer  en  même  temps  qu’il  ne  vous  eft  pas  permis  d’en 
lavoir  davantage,  & fur-tout  ne  pas  mêler  une  mauvaifê 
phyfique  avec  la  pureté  du  Livre  fàint.  Ces  précautions 
qu’exige  le  refpeét  que  nous  devons  aux  decrets  de  Dieu , 
étant  prifes,  que  refte-t-il  à examiner  au  fujet  du  déluge! 
Eft-ifdit  dans  l’Écriture  fainte  que  le  déluge  ait  formé  les 
montagnes  î il  eft  dit  le  contraire  : eft-il  dit  que  les  eaux 
fùffent  dans  une  agitation  affez  grande  pour  enlever  du  fond 
des  mers  les  coquilles  & les  tran (porter  par  toute  la  Terre  î 
non,  l’arche  voguoit  tranquillement  fur  les  flots  eft-il 
dit  que  ta  Terre  fouffrit  une  diflolution  totale!  point  du 
tout  ; le  récit  de  l’Hiftorien  fâcré  eft  fimple  & vrai , celui 
de  ces  Naturaliftes  eft  compofé  & fabuleux. 
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LA  furface  de  laTerre  n’eft  pas,  comme  celle  de  Jupiter, 
divifée  par  bandes  alternatives  & parallèles  à l'équa- 
teur, au  contraire  elle  efl  divifce  d’un  pôle  à l’autre  par 
deux  bandes  de  terre  & deux  bandes  de  mer  ; la  première 
& principale  bande  efl  l’ancien  continent,  dont  la  plus 
grande  longueur  fe  trouve  être  en  diagonale  avec  l’équa- 
teur, & qu’on  doit  m durer  en  commençant  au  nord  de 
la  Tartaric  la  plus  orientale,  de  là  à la  terre  qui  avoifme 
le  golfe  Linchidolin , où  les  Mofcovites  vont  pêcher  des 
baleines,  de  là  à Tobolsk,  de  Tobolsk.  à la  mer  Caf- 
pienne,  de  la  mer  Cafpienne  à la  Mecque,  de  la  Mecque 
à la  partie  occidentale  du  pays  habité  par  le  peuple  de 
Galles  en  Afrique,  enfuite  au  Monoemugi , au  Mono- 
motapa,  & enfin  au  cap  de  Bonne-efpérance.  Cette  ligne, 
qui  efl  la  plus. grande  longueur  de  l’ancien  continent,  efl 
d’environ  3600  lieues,  elle  n’efl  interrompue  que  par  la 
mer  Cafpienne  & par  la  mer  rouge,  dont  les  largeurs  ne 
font  pas  confidcrables,  & on  ne  doit  pas  avoir  égard  à ces 
petites  interruptions  lorfque  l’on. confidèrc,  comme  nous 
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fe  faifons , la  furface  du  globe  divifée  feulement  en  quatre; 
parties. 

Cette  plus  grande  longueur  fe  trouve  en  mefurant  le 
continent  en  diagonale  ; car  fi  on  le  mefure  au  contraire 
fuivant  les  méridiens , on  verra  qu’il  n’y  a que  2500  lieues 
depuis  le  cap  nord  de  Laponie  jufqu’au  cap  de  Bonne- 
efpérance , & qu’on  traverfe  la  mer  Baltique  dans  fà  lon- 
gueur & la  mer  Méditerranée  dans  toute  fà  largeur,  ce 
qui  fait  une  bien  moindre  longueur  & de  plus  grandes 
interruptions  que  par  la  première  route  ; à l’égard  de 
toutes  les  autres  diflances  qu’on  ppuiroit  mefurer  dans 
l’ancien  continent  fous  les- mêmes  méridiens,  on  les  trou- 
vera encore  beaucoup  plus  petites  que  celle-ci , n’y  ayant , 
par  exemple , que  1 800  lieues  depuis  la  pointe  méridio- 
nale de  l’ifle  de  Ceylan  jufqu’à  la  côte  feptentrionale  de 
la  nouvelle  Zemble.  De  même  fi  on  mefure  le  conti- 
nent parallèlement  à l’équateur,  on  trofivera  que  la  plus 
grande  longueur  fans  interruption  fè  trouve  depuis  la  côte 
occidentale  de  l’Afrique  à Trcfàna,  jufqu’à  Ninpo  fur 
la  côte  orientale  de  la  Chine,  & qu’elle  efl  environ  de 
2800  lieues  ; qu’une  autre  longueur  fins  interruption  peut 
fe  mefurer  depuis  la  pointe  de  la  Bretagne  à Brt  fl  jufqu’à 
la  côte  de  laTartarie  Chinoifc,  & qu’elle  efl  environ  de 
2300  lieues  ; qu’en  mefurant  depuis  Bergen  en  Norvège 
jufqu’à  la  côte  de  Kamtfchatka ,.  il  n’y  a plus  que  1800 
lieues.  Toutes  ces  lignes,  ont,  comme  l’on  voit  beau- 
coup moins  de  longueur  que  la  première  ; ainfi  la  plus 
grande  étendue  de  l’ancien  continent  efl  en  effet  depuis» 
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te  cap  oriental  de  IaTartarie  la  plus  feptentrionale  jufqu’au 
cap  de  Bonne-efpérance,  c’eft-à-dire,  de  3600  lieues» 
Voyez  la  première  carte  Je  Géographie. 

Cette  ligne  peut  être  regardée  comme  le  milieu  de  la 
bande  de  terre  qui  compofè  l'ancien  continent,  car  en 
mefurant  l’étendue  de  la  lurfàce  du  terrein  des  deux  côtés 
de  cette  ligne,  je  trouve  qu’il  y a dan» la  partie  qui  eft  à 
gauche  24.71092!  lieues  carrées,  & que  dans  la  partie 
qui  eft  à droite  de  cette  ligne , il  y a 2469687  lieues  car- 
rées, ce  qui  eft  une  égalité  fmgulière,  & qui  doit  faire 
préfumer  avec  une  très  grande  vrai-femblance,  que  cette 
ligne  eft  le  vrai  milieu  de  l’ancien  continent,  en  même 
temps  qu’elle  en  eft  la  plus  grande  longueur. 

L’ancien  continent  a donc  en  tout  environ  4940780 
lieues  carrées,  ce  qui  ne  fait  pas  une  cinquième  partie  de  la 
furfàce  totale  du  globe  ; & on  peut  regarder  ce  continent 
comme  une  large  bande  de  terre  inclinée  à l’équateur 
d’environ  30  degrés. 

A l’égard  du  nouveau  continent  ,*  on  peut  le  regarder 
aufti  comme  une  bande  de  terre , dont  1a  plus  grande  lon- 
gueur doit  être  prife  depuis  l’embouchure  du  fleuve  de  la 
Plata  jufqu  a cette  contrée  marécageufe  qui  s’étend  au 
delà  du  lac  des  Afliniborls;  cette  route  va  de  l’embou- 
chûre  du  fleuve  de  la  Plata  au  lac  Caracarcs,  de  là  elle 
pafle  chez  les  Mataguais,  chez  les  Chirigtianes,  enfuite 
à Pocona , à Zongo , de  Zongo  chez  les  Zamas , les 
Marianas,  les  Montas,  de  là  à Saint-Fé  & à Carthagène, 
puis  par  le  golfe  du  Mexique  à la  Jamaïque , à Cuba , 
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tout  le  long  tle  la  peninfule  de  la  Floride,  chez  les  Apa- 
lachcs,  les  Chicachas,  de  là  au  fort  Saint -Louis  ou 
Creve-cocur,  au  fort  le  Sueur,  & enfin  chez  les  peuples 
qui  habitent  au  delà  du  lac  des  AfTiniboïls , où  l’étendue 
des  terres  n’a  pas  encore  été  reconnue.  Voye£  lu  féconde 
carte  de  la  Géographie. 

Cette  ligne  qui  n’eft  interrompue  que  par  le  golfe  du 
Mexique,  qu’on  doit  regarder  comme  une  mer  méditer- 
ranée,  peut  avoir  environ  deux  mille  cinq  cens  lieues  de 
longueur,  & elle  partage  le  nouveau  continent  en  deux 
parties  égales,  dont  ceHe  qui  eft  à gauche  a 1069286  ~ 
lieues  carrées  de  furfàce,  & celle  qui  eft  à droite  en  a 
,1070926-“  ; «cette  ligne  qui  fait  le  milieu  de  la  bande 
du  nouveau  continent,  eft  aufti  inclinée  à l’équateur  d’en- 
viron jo  degrés,  mais  en  fens  appelé,  en  lorte  que  celle 
de  1 ancien  continent  s’étendant  du  nord-eft  au  fud-oueft, 
celle  du  nouveau  s’étend  du  nord-oueftau  fud-eft;  fy. 
toutes,  ces  terres  enfembie , tant  de  l’ancien  que  du  non- 
-veau.  continent,  font  environ  7080993  lieues  carrées, 
iOe  qui., n’eft  pas,  à beaucoup  près,  le  tiers  de  la  furfaee 
totale:  du  globe  qui  en  contient  vingt-cinq  millions, 
i,  On  doit  remarquer  que  ces  deux  lignes  qui  traverfent 
les  continéns  dans  leurs  plus  grandes  longueurs,  & qui 
les  partagent  chacun  en  deux  parties  égales,  abouti fient 
toutes  ks  deux  au  meme  degré  de  latitude  lèptentrionale 
&.  auftrdlc.  On  peut  auffi  olyferver  que  les  deux  continéns 
font  des  avances  oppofées  & qui  le  regardent , lavoir, 
ks  côtes  de  l’Afrique  depuis  les  ifles  Canaries  jufqu’aux 
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côtes  de  la  Guinée,  & celles  de  l’ Amérique  depuis  fa 
Guiane  jufqu’à  l’embouchure  de  Rio-janeiro. 

Il  paraît  donc  que  les  terres  les  plus  anciennes  du 
globe  lont  les  pays  qui  font  aux  deux  côtés  de  ces  lignes 
à une  diftance  médiocre,  par  exemple,  à 200  ou  à 250 
lieues  de  chaque  côté  ; & en  fuivant  cette  idée  qui  efi 
fondée  fur  les  obfervations  que  nous  venons  de  rapporter, 
nous  trouverons  dans  l’ancien  continent  que  les  terres  les 
plus  anciennes  de  l’Afrique  font  celles  qui  s’étendent  * 
depuis  le  cap  de  Bonne-elpérancc  jufqu’à  la  mer  rouge 
& jufqu’à  l’Égypte,  fur  une  largeur  d’environ  yoo  lieues, 

& que  par  conféquent  toutes  les  côtes  occidentales  de 
l’Afrique,  depuis  la  Guinée  jufqu’au  détroit  de  Gibraltar, 
font  des  terres  plus  nouvelles.  De  même  nous  reconnoi- 
trons  qu’en  Afie , fi  on  fuit  la  ligne  fur  la  même  largeur , 
les  terres  les  plus  anciennes  font  l’Arabie  heureufo  & 
déferte,  la  Perfe  & la  Géorgie,  la  Turcomanie  & une 
partie  de  la  Tartarie  indépendante,  la  Circaffie  & une 
partie  de  la  Mofcovie,  &c.  que  par  conféquent  l’Eu- 
rope eft  plus  nouvelle , & peut-être  au/fi  la  Chine  & la 
partie  orientale  delà  Tartarie;  dans  le  nouveau  continent 
nous  trouverons  que  la  terre  Mageilanique,  la  partie 
orientale  du  Bréfil , du  pays  des  Amazones,  de  la  Guiane 
& du  Canada  font  des  pays  nouveaux  en  comparaifon 
du  Tucuman,  du  Pérou,  de  la  terre  ferme  & des  ifles 
du  golfe  du  Mexique,  de  la  floride,  du  Miffi/fipi  & du 
Mexique.  On  peut  encore  ajoûter  à ces  obfervations  deux 
iàits  qui  font  affez  remarquables  ; le  vieux  & le  nouveau 

continent 
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continent  font  prefque  oppofés  l’un  à l’autre;  l’ancien 
eft  plus  étendu  au  nord  de  l’équateur  qu’au  fud,  au  con- 
traire le  nouveau  l’eft  plus  au  fud  qu’au  nord  de  l’équateur; 
le  centre  de  l’ancien  continent  eft  à 16  ou  18  degrés 
île  latitude  nord , & le  centre  du  nouveau  eft  à 1 6 ou  1 8 
degrés  de  latitude  fud , en  forte  qu’ils  femblent  faits  pour 
fe  contre  balancer.  Il  y a encore  un  rapport  fingulier  entre 
les  deux  continens , quoiqu’il  me  paroifle  plus  accidentel 
que  ceux  dont  je  viens  de  parler;  c’eft  que  les  deux  conti- 
nens feraient  chacun  partagés  en  deux  parties  qui  feraient 
toutes  quatre  environnées  de  la  mer  de  tous  côtés  fins 
deux  petits  ifthmes , celui  de  Sués  & celui  de  Panama. 

Voilà  ce  que  l’infpeélion  attentive  du  gfobe  peut  nous 
fournir  de  plus  général  fur  la  divifion  de  la  Terre.  Nous  nous 
abftiendrons  de  faire  fur  cela  des  hypothèfes  & de  hafàrder 
des  raifonnemens  qui  pourraient  nous  conduire  à de  fàufi- 
fes  conféquences,  mais  comme  perfonnen’avoitconfidcré 
fous  ce  point  de  vue  la  divifion  du  globe,  j’ai  cru  devoir 
communiquer  ces  remarques.  11  eft  afTez  fingulier  que  la 
ligne  qui  foit  la  plus  grande  longueur  des  continens  terref- 
tres,  les  partage  en  deux  parties  égales  ; il  ne  l’eftpas  moins 
que  ces  deux  lignes  commencent  & finiffent  aux  mêmes 
degrés  de  latitude,  & qu’elles  foient  toutes  deux  inclinées 
de  même  à l’équateur.  Ces  rapports  peuvent  tenir  à quel- 
que chofe  de  général  que  l’on  découvrira  peut-être , & que 
nous  ignorons.  Nous  verrons  dans  la  fuite  à examiner  plus 
en  détail  les  inégalités  de  la  figure  des  continens , il  nous 
foffit  d’obferver  ici  que  les  pays  les  plus  anciens  doivent 
Tome  I.  Dd 
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être  les  plus  voifins  de  ces  lignes,  & en  meme  temps  les  plus 
élevés , & que  les  terres  plus  nouvelles  en  doivent  être  les 
plus  éloignées , & en  même  temps  les  plus  baffes.  Ainfi  en 
Amérique  la  terre  des  Amazones  , la  Guiane  & le  Canada  * 
feront  les  parties  les  plus  nouvelles  ; en  jetant  les  yeux  fur 
la  carte  de  ces  pays , on  voit  que  les  eaux  y font  répandues 
de  tous  côtés , qu’il  y a un  grand  nombre  de  lacs  & de 
très-grands  fleuves,  ce  qui  indique  encore  que  ces  terres 
font  nouvelles,  au  contraire  le  Tucuman,  le  Pérou  & le 
Mexique  font  des  pays  très-élevés  , fort  montueux , & 
voifins  de  la  ligne  qui  partage  le  continent,  ce  qui  femble 
prouver  qu’ils  font  plus  anciens  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  De  même  toute  l’Afrique  eft  très- 
montueufo,  <Sc  cette  partie  du  monde  eft  fort  ancienne; 
il  n’y  a guère  que  l’Egypte  , la  Barbarie  & les  côtes 
occidentales  de  l’Afrique  jufqu’au  Sénégal,  qu’on  puifle 
regarder  comme  de  nouvelles  terres.  L’Afie  eft  aufli  une 
terre  ancienne , & peut-être  la  plus  ancienne  de  toutes , 
fur-tout  l’Arabie  , la  Perfe  Si  la  Tartarie  ; mais  les  inéga- 
lités de  cette  vafte  partie  du  monde  demandent , auffi- 
bien  que  celle  de  l’Europe,  un  détail  que  nous  renvoyons 
à un  autre  article.  On  pourroit  dire  en  général  que  l’Eu- 
rope eft  un  pays  nouveau , la  tradition  fur  la  migration  des 
peuples  & for  l’origine  des  Arts  & des  Sciences  paroît 
l’indiquer;  il  n’y*a  pas  long-temps  qu’elle  ctoit  encore 
remplie  de  marais  & couverte  de  forêts , au  lieu  que  dans 
les  pays  très-anciennement  habités  il  y a peu  de  bois , peu 
d’eau , point  de  marais,  beaucoup  de  landes  & de  bruyères» 
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une  grande  quantité  de  montagnes  dont  les  fommets  font 
fecs  & ftériles,  car  les  hommes  détruifent  les  bois,  con- 
traignent les  eaux , refTerrent  les  fleuves , defsèchent  les 
marais,  & avec  le  temps  ils  donnent  à la  Terre  une  face 
toute  différente  de  celle  des  pays  inhabités  ou  nouvel- 
lement peuplés. 

Les  anciens  ne  connoifToient  qu’une  très-petite  partie 
du  globe;  l’Amérique  entière,  les  terres  aréliques , la 
terre  lu  (Irai  e & Magellanique , une  grande  partie  de  l’inté- 
rieur de  l’Afri^fee  leur  étoient  entièrement  inconnues,  ils 
ne  fovoient  pas  que  la  zone  torride  étoit  habitée , quoi- 
qu’ils euflent  navigé  tout  autour  de  l’Afrique,  car  il  y a 
2200  ans  que  Neco  roi  d’Égypte  donna  des  vailfeaux  à 
des  Phéniciens  qui  partirent  de  la  mer  rouge , côtoyèrent 
l’Afrique,  doublèrent  le  cap  de  Bonne  - efpérance , & 
ayant  employé  deux  ans  à faire  ce  voyage , ils  entrèrent 
la  troifième  année  dans  le  détroit  de  Gibraltar.  Voyez 
Hcrodote , lib.  4.  Cependant  les  anciens  ne  connoifToient 
pas  la  propriété  qu’a  l’aimant  de  fe  diriger  vers  les  pôles  du 
monde,  quoiqu’ils  connuffent  celle  qu’il  a d’attirer  le 
fer  ; ils  ignoraient  la  caufe  générale  du  flux  & du  reflux 
de  la  mer,  ils  n’étoient  pas  fûrs  que  l’océan  environnât 
le  globe  fans  interruption  : quelques-uns  à la  vérité  l’ont 
foupçonné,  mais  avec  fi  peu  de  fondement  qu’aucun  n’a 
ofé  dire  ni  même  conjeélurer  qu’il  étoit  poflible  de  foire 
le  tour  du  monde.  Magellan  a été  le  premier  qui  l’ait  foit 
en  1 année  1519  dans  l’efpace  de  1 124  jours.  François 
Drake  a été  le  fécond  en  1577»  & il  l’a  foit  en 
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jours.  Enfuite  Thomas  Cavendish  a fait  ce  grand  voyage 
en  77 7 jours  dans  l’année  1 586,  ces  fameux  Voyageurs 
ont  été  les  premiers  qui  aient  démoBtré  phyfiquement 
la  fphéricitc  & l’étendue  de  la  circonférence  de  la 
Terre;  car  les  anciens  étoient  auffi  fort  éloignés  d’avoir 
une  jufle  mefure  de  cette  circonférence  du  globe , quoi* 
qu'ils  y eulfent  beaucoup  travaillé.  Les  vents  généraux 
& réglés,  & l’ufâge  qu’on  en  peut  faire  pour  les  voyages 
de  long  cours,  leur  étoient  auffi  abfolument  inconnus  ; 
ainfi  on  ne  doit  pas  être  furpris  du  peu  0 progrès  qu’ils 
ont  fait  dans  la  Géographie,  puifqu ‘aujourd'hui,  malgré 
toutes  les  connoiffonces  que  l’on  a acquifes  par  le  fecours 
des  fciences  mathématiques  & par  les  découvertes  des 
Navigateurs , il  refie  encore  bien  des  choies  à trouver  & 
de  vafles  contrées  à découvrir.  Prefque  toutes  les  terres 
qui  font  du  côté  du  pôle  antartique  nous  font  inconnues, 
on  fait  feulement  qu’il  y en  a , & qu’elles  font  féparées 
de  tous  les  autres  continens  par  l’océan;  il  refie  aufli 
beaucoup  de  pays  à découvrir  du  côté  du  pôle  arétique , 
& l’on  efl  obligé  d’avouer  avec  quelque  efpèce  de  regret, 
que  depuis  plus  d’un  fîccle  l’ardeur  pour  découvrir  de 
nouvelles  terres  s’efl  extrêmement  ralentie;  on  a préféré, 
& peut-être  avec  raifon , l’utilité  qu’on  a trouvée  à foire 
valoir  celles  qu’on  connoiffoit,  à la  gloire  d’en  conquérir 
de  nouvelles. 

Cependant  la  découverte  de  ces  terres  auflrales  fe roit 
un  grand  objet  de  curiofité,  & pourrait  être  utile;  on  n’a 
reconnu  de  ce  côté-là  que  quelques  côtes , & il  efl  fâcheux 
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que  les  Navigateurs  qui  ont  voulu  tenter  cette  découverte 
en  différens  temps,  aient  prelquc  toûjours  été  arretés  par 
des  glaces  qui  les  ont  empêchés  de  prendreterre.  La  bru- 
me , qui  eft  fort  confidérable  dans  ces  parages , eft  encore 
un  obftacie  : cependant  malgré  ces  inconvéniens , il  eft  à 
croire  qu’en  partant  du  cap  de  Bonne-efpérance  en  diffé- 
rentes fàifons , on  pourrait  enfin  reconnoître  une  partie 
de  ces  terres , lefquelles  jufqu’ici  font  un  monde  à part. 

Il  y aurait  encore  un  autre  moyen  qui  peut-être  réuf- 
firoit  mieux;  comme  les  glaces  & les  brumes  paroiffent 
avoir  arrêté  tous  les  Navigateurs  qui  ont  entrepris  la  dé- 
couverte des  terres  auftrales  par  l’océan  atlantique , & que 
les  glaces  fe  font  préfèntées  dans  l’été  de  ces  climats  auffi- 
bien  que  dans  les  autres  fàifons , ne  pourroit-on  pas  fe 
promettre  un  meilleur  fuccès  en  changeant  de  route  ! H. 
me  femble  qu’on  pourrait  tenter  d’arriver  à ces  terres  par 
la  mer  pacifique  , en  partant  de  Baidivia  ou  d’un  autre 
port  de  la  côte  du  Chili , & traveriànt  cette  mer  fous  le 
yomc  degré  de  latitude  fiid.  Il  n’y  a aucune  apparence  que 
cette  navigation , qui  n’a  jamais  été  faite , fut  périlleufè , Sc 
il  eft  probable  qu’on  trouverait  dans  cette  traverfée  de 
nouvelles  terres;  car  ce  qui  nous  refte  à connoitre  du 
côté  du  poleauftral  eft  fi  confidérable,  qu’on  peut,  fans 
fe  tromper , l’évaluer  à plus  du  quart  de  la  fuperficie  du 
globe , en  forte  qu’il  peut  y avoir  dans  ces  climats  un 
continent  terreftre  auffi  grand  que  l’Europe,  l’Afic  & 
l'Afrique  prifes  toutes  trois  enfemble. 

Comme  nous  ne  connoifTons  point  du  tout  cette  partie 
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du  globe , nous  ne  pouvons  pas  lavoir  au  jufte  la  propor- 
tion qui  eft  entre  la  furfâce  de  la  terre  & celle  de  la  mer; 
feulement , autant  qu’on  en  peut  juger  par  l’infpe&ion  de 
ce  qui  ell  connu , il  paroit  qu’il  y a plus  de  mer  que 
de  terre. 

Si  l’on  veut  avoir  une  idée  de  la  quantité  énorme  d’eau 
que  contiennent  les  mers  , on  pcut.fuppofer  une  profon- 
deur commune  & générale  à l’océan , & en  ne  la  fàilànt 
que  de  deux  cens  toifes  ou  de  la  dixième  partie  d’une 
lieue , on  verra  qu’il  y a affez  d’eau  pour  couvrir  le  globe 
entier  d’une  hauteur  de  fjx  cens  pieds  d’eau  ; & fi  on  veut 
réduire  cette  eau  dans  une  foule  maffe , on  trouvera  qu’elle 
fait  un  globe  de  plus  de  foixaïite  lieues  de  diamètre. 

Les  Navigateurs  prétendent  que  le  continent  des  terres 
auftrales  eft  beaucoup  plus  froid  que  celui  du  pôle  arcti- 
que , mais  il  n’y  a aucune  apparence  que  cette  opinion 
foit  fondée,  & probablement  elle  n’a  été  adoptée  des 
voyageurs  , que  parce  qu’ils  ont  trouve  des  glaces  à une 
latitude  où  l’on  n’en  trouve  prefque  jamais  dans  nos  mers 
feptentrionales , mais  cela  peut  venir  de  quelques  caufes 
particulières.  On  ne  trouve  plus  de  glaces  dès  le  mois 
d’avril  en  deçà  des  67  & 68  degrés  de  latitude  fepten- 
trionale , & les  Sauvages  de  l’Acadie  & du  Canada  difent 
que  quand  elles  ne  font  pas  toutes  fondues  dans  ce  mois- 
Jà,  c’eft  une  marque  que  le  refte  de  l’année  fera  froid  & 
pluvieux.  En  2 y il  n’y  eut,  pourainfi  dire,  point  d’été,  . 
& il  plut  prefque  continuellement;  auflînon  feulement  les 
glaces  des  mers  feptentrionales  n’étoient  pas  fondues  au 
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mois  d’avril  au  6ymc  degré , mais  même  on  en  trouva  au 
1 5 juin  vers  le  4 1 ou  42mc  degré.  Voyez  l’Hifl.  de  l’AcaJ. 
année  172 j. 

On  trouve  une  grande  quantité  de  ces  glaces  flottantes 
dans  la  mer  du  nord  , fur- tout  à quelque  diflance  des 
terres;  elles  viennent  de  la  mer  deTartarie  dans  celle  dé 
la  nouvelle  Zemble  & dans  les  autres  endroits  de  la  mer 
glaciale.  J’ai  été  afluré  par  des  gens  dignes  de  foi , qu’un  - 
Capitaine  Anglois,  nommé  Monfon , au  lien  de  chercher 
un  paffage  entre  les  terres  du  nord  pour  aller  à la  Chine, 
avoit  dirigé  là  route  droit  au  pôle , & en  avoit  approché 
julqu’à  deux  degrés,;  que  dans  cette  route  il  avoit  trouvé 
une  haute  mer  làns  aucune  glace , ce  qui  prouve  que  les 
glaces  fe  forment  auprès  des  terres  & jamais  en  pleine 
mer  ; car  quand  même  on  voudrait  fuppofer , contre  toute 
apparence,  qu’il  pourrait  faire  aflèz  froid  aifpole  pour 
que  la  fuperficie  de  la  mer  fût  glacée,  on  ne  concevrait  pas 
mieux  comment  ces  énormes  glaces  qui  flottent , pour- 
raient fe  former,  fi  elles  ne  trouvoient  pas  un  point  d’appui 
contre  les  terres , d’où  enfuite  elles  fe  détachent  par  la 
chaleur  du  Soleil.  Les  deux  vaillèaux  que  la  Compagnie 
des  Indes  envoya  en  «739  à la  découverte  des  terres 
auftrales , trouvèrent  des  glaces  à une  latitude  de  47  ou 
48  degrés,  mais  ces  glaces  n’étoient  pas  fort  éloignées 
des  terres  , puifqu’ils  les  reconnurent  , làns  cependant 
pouvoir  y aborder.  Voyez  fnr  ce^a  ^ Carte  de  M.  Btiache 
jyyy.  Ces  glaces  doivent  venir  des  terres  intérieures 
&.  voiftnes  du  pôle  auftrai  , & on  peut  conjc&ttrec 
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qu’elles  fuivent  le  cours  de  piufieurs  grands  fleuves  dont 
ces  terres  inconnues  font  arrofées , de  même  que  le  fleuve 
Oby , le  Jenifca  & les  autres  grandes  rivières  qui  tombent 
dans  les  mers  du  nord , entraînent  les  glaces  qui  bouchent 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année  le  détroit  de 
"Waigats  , & rendent  inabordable  la  mer  de  Tartarie  par 
cette  route  , tandis  qu’au  delà  de  la  nouvelle  Zemble  & 
plus  près  des  pôles  où  il  y a peu  de  fleuves  & de  terres , 
les  glaces  font  moins  communes  & la  mer  efl:  plus  navi- 
gable ; en  forte  que  fi  on  vouloit  encore  tenter  le  voyage 
<le  la  Chine  & du  Japon  par  les  mers  du  nord , il  faudroit 
peut-être , pour  s’éloigner  le  plus  des  terres  & des  glaces , 
diriger  là  route  droit  au  pôle , & chercher  les  plus  hautes 
mers , où  certainement  il  n’y  a que  peu  ou  pointde glaces  ; 
car  on  lait  que  l’eau  fâlee  peut  làns  fe  geler  devenir 
beaucoup  plus  froide  que  l’eab  douce  glacée,  & par  con- 
féquent  le  froid  exceffif  du  pôle  peut  bien  rendre  l’eau 
de  la  mer  plus  froide  que  la  glace,  làns  que  pour  cela  la 
furface  de  la  mer  fe  gèle , d’autant  plus  qu’à  8b  ou  82 
degrés , la  fùrfàce  de  la  mer , quoique  mêlée  de  beaucoup 
de  neige  & «l’eau  douce,  n’ell  glacée  qu  auprès  des  côtes. 
En  recueillant  les  témoignages  des  voyageurs  fur  le  paf- 
iàge  de  l’Europe  à la  Chine  par  la  mer  du  nord , il  paroît 
qu’il  exifte,  & que  s’il  a été  fi  fouvent  tenté  inutilement, 
c’eft  parce  qu’on  a toûjours  craint  de  s’éloigner  des  terres 
& de  s’approcher  du  pôle , les  voyageurs  l’ont  peut-être 
regardé  comme  un  écueil. 

Cependant  G uillaume  Barents  qui  avoit  échoué,  corn  me 
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bien  d’autres,  dans  fon  voyage  du  nord,  ne  doutoit  pas 
qu’il  n’y  eut  un  partage , & que  s’il  fe  fut  plus  éloigné  des 
terris,  il  n’eut  trouve  une  mer  libre  & fans  glaces.  Des 
voyageurs  Mofcovites  envoyés  par  le  Czar  pour  recon- 
noître  les  mers  du  nord , rapportèrent  que  la  nouvelle  Zem- 
blc  n’ert  point  aine  ifle , mais  une  terre  ferme  du  continent 
de  la  Tartarie,  & qu’au  nord  de  la  nouvelle  Zemble  c’cft 
une  mer  libre  & ouverte.  Un  voyageur  Hollandois  nous  ' 
aflurc  que  la  mer  jette  de  temps  en  temps  fur  la  côte  de 
Corée  & du  Japon , des  baleines  qui  ont  fur  le  dos  des 
harpons  Anglois  & Hollandois.  Un  autre  Hollandois  a 
prétendu  avoir  été  jufque  fous  le  pôle , & il  arturoit  qu’il 
y fàifoit  auffi  chaud  qu’il  fait  à Amrterdam  en  été.  Un 
Anglois  nommé  Goulden,  qui  avoit  fait  plus  de  trente 
voyages  en  Groenland,  rapporta  au  roi  Charles  II  que 
deux  vaiffeaux  Hollandois  avec  lefqucls  il  fàifoit  voile , 
n’ayant  point  trouvé  de  baleines  à la  côte  de  l’ifTe  d’Edges , 
refolurent  d’aller  plus  au  nord,  & qu’étant  de  retour  au  bout 
de  quinze  jours,  ces  Hollandois  lui  dirent  qu’ils  avoient 
été  jufqu’au  89™  degré  de  latitude  , c’eft-à-dire  , à un 
degré  du  pôle,  & que  là  ils  n’avoient  point  trouve  de 
glaces,  mais  une  mer  libre  & ouverte,  fort  profonde  âc 
femblable  à celle  de  la  baye  de  Bifcaye , & qu’ils  lui  mon- 
trèrent quatre  journaux  des  deux  vaiffeaux , qui  attertoient 
la  même  chofe  & s’accordoient  à fort  peu  de  chofe 
près.  Enfin  il  eft  rapporté  dans  les  Tranfàélions.philofb- 
phiques  que  deux  Navigateurs  qui  avoient  entrepris  de 
découvrir  ce  partage  , firent  une  ropte  de  300  lieues  à 
Tome  I.  E c 
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J’orient  de  la  nouvelle  Zernble,  mais  qu’étant  de  retour 
' la  Compagnie  des  Indes  qui  tfvoit  intérêt  que  ce  partage 
ne  fût  pas  découvert , empêcha  ces  Navigateurs  de  retour- 
ner. Voyez,  le  Recueil  des  voyages  du  nord , page  200.  Mais 
la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande  cnit  au  contraire 
qu’il  cloit  de  fon  intérêt  de  trouver  ce  paflàge;  l’ayant 
tenté  inutilement  du  côté  de  l’Europe,  elle  le  fit  cher- 
• cher  du  côté  du  Japon  , Si  elle  aurait  apparemment  réuftî, 
fi  l’Empereur  du  Japon  n’eût  pas  interdit  aux  étrangers 
toute  navigation  du  côté  des  terres  de  Jerto.  Ce  partage 
ne  peut  donc  fe  trouver  qu’en  allant  droit  au  pôle  au- 
delà  de  Spitzberg,  ou  bien  en  firivant  le  milieu  de  la 
haute  mer,  entre  la  nouvelle  Zernble  & Spitzberg,  (bus 
le  79™  degré  de  latitude  ; fi  cette  mer  a une  largeur  con- 
fidcrable,  on  ne  doit  pas  craindre  de  la  trouver  glacée  à 
cette  latitude,  Si  pas  même  fous  le  pôle,  par  les  raifons 
que  nous  avons  alléguées;  en  effet,  il  n’y  a pas  d’exemple 
qu’on  ait  trouvé  la  ftirfuce  de  la  pier  glacée  au  large  & 
à une  diftance  confidérable  des  côtes,  le  fed  exemple 
d’une  mer  totalement  glacée  eft  celui  de  la  mer  noire, 
elle  eft  étroite  & peu  falée,  & elle  reçoit  une  très-grande 
quantité  de  fleuves  qui  viennent  des  terres  feptentrionales 
Si  qui  y apportent  dès  glaces , aufti  elle  gèle  quelquefois 
au  point  que  là  furfàce  eft  entièrement  glacée , même 
à une  profondeur  confidérable , & , fi  on  en  croit  les 
Inftorieqs , elle  gela  du  temps  de  l'empereur  Copronyme, 
de  trente  coudées  d’épaifteur,  fans  compter  vingt  cou- 
dées de  neige  qu’il  y a voit  par  defliis  la  glace  ; ce  faitme 
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paroit  exagéré,  mais  il  eft  (ur  qu’elle  gèle  prefque  tous 
lefhivers,  tandis  que  les  hautes  mers  qui  font  de  mille 
' lieues  plus  près  du  pôle , ne  gèlent  pas  ; ce  qui  ne  peut 
venir  que  de  la  différence  de  la  fàlûre  & du  peu  de  glaces 
qu’elles  reçoivent  par  les  fleuves , en  comparaifon  de  la 
quantité  énormé  déglaçons  qu’ils  tranfportcnt  dans  la  mer 
noire. 

Ces  glaces,  que  l’on  regarde  comme  des  barrières  qui 
s’oppofènt  à la  navigation  vers  les  pôles  & à la  décou- 
, vertes  des  terres  auff raies,  prouvent  feulement  qu’il  y a de 
très-grands  fleuves  dans  le  voifinage  des  climats  où  on 
les  a rencontrées,  par  conféquent  elles  nous  indiquent 
aufli  qu’il  y a de  vaftes  continens  d’où  ces  {{cuves  tirent 
leur  origine,  & on  ne  doit  pas  fe  décourager  à la  vue  de 
cesobflacles;  car,  fl  l’on  y fait  attention , l’on  reconnoitra 
aifément  que  ces  glaces  ne  doivent  être  que  dans  de 
certains  endroits  particuliers , qu’il  eft  prefqu’impofflble 
que  dans  le  cercle  entier  que  nous  pouvons  imaginer 
terminer  les  terres  auftrales  du  côté  de  l’équateur , il  y ait 
par-tout  de  grands  fleuves  qui  charient  des  glaces , & que 
par  conféquent  il  y a grande  apparence  qu’on  réuflïroit 
en  dirigeant  6 route  vers  quelqu 'autre  point  de  ce  cercle. 
D’ailleurs  la  defeription  que  nous  ont  donnée  Dampier 
& quelques  autres  voyageurs , du  terrein  de  la  nouvelle 
Hollande , i^>us  peut  faire  foupçomlcr  que  cette  partie 
du  globe  qui  avoifine  les  terres  auftrales , & qui  peut-être 
en  fait  partie,  eft  un  pays  moins  ancien  que  le  refte  de  ce 
continent  inconnu.  La  nouvelle  Hollande  eft  une  terre 

£ e ij 


220  Histoire  Naturelle. 
baffe  , fans  eaux,  fans  montagnes,  peu  habitée,  dont  les 
naturels  font  fauvages  & (ans  induftrie  ; tout  cela  concourt 
' à nous  faire  penfer  qu’ils  pourroient  être  dans  ce  conti- 
nent à peu  près  ce  que  les  fauvages  des  Amazones  ou 
du  Paraguai  font  en  Amérique.  On  a trouvé  des  hommes 
policés  , des  empires  & des  Rois  au  Pérou , au  Mexique, 
c’eft -à-dire , dans  les  contrées  de  l’Amérique  les  plus 
élevées,  & par  conféquent  les  plus  anciennes;  les  fàu- 
vages  au  contraire  fe  lont  trouvés  dans  les  contrées  les 
plus  bafTes  & les  plus  nouvelles  : ainli  on  peut  préfumer 
que  dans  l’intérieur  des  terres  auftrales  on  trouveroit  aufft 
des  hommes  réunis  en  lociété  élans  les  contrées  élevées, 
d’où  ces  grands  fleuves  qui  amènent  à la  mer  ce  s glaces 
prodigieufes  tirent  h tir  fource.. 

L’intérieur  de  l’Afrique  nous  < fl  inconnu,  prefqu’au- 
tant  qu’il  l’étoit  aux  anciens;  ils  avoient,  comme  nous, 
fait  le  tour  de  cette  prelqu’dîe  par  mer  , mais  à la  vérité 
ils  ne  nous  avoient  laide  ni  cartes  ni_  description  de  ces 
côtes.  Pline  nous  dit  qu’on  avoit,  dès  le  temps  d’Ale- 
xandre, fait  le  tour  de  l’Afrique,  qu’on  avoit  reconnu 
élans  la  mer  d’Arabie  des  débris  de  vaiiïcaux  Efpagnols, 
& que  Hannon  Général  Carthaginois  avoit  fait  le  voyage 
depuis  Gadcs  jufqu  a la  mir  d’Arabie,  qu’il  avoit  même 
donné  par  écrit  la  relation  de  ce  voyage.  Outre  cela, 
dit-il  , Cornélius  Nçpos  nous  apprend  qu^le  fon  temps 
lin  certain  Eueloxe  perfécuté  par  Je  roi  Lathurus  fut 
oblige  de  s’enfuir;  qu’étant  parti  du  golfe  Arabi- 
que, il  étoit  arrivé  à Gades,  & qu’avant  ce  temps  on 
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commerçoit  d’Efpagne  en  Ethiopie  par  mer.  Voye £ 

Pline , Hijl.  Nm.  tom.  1.  lib.  2.  Cependant  malgré  ces 
témoignages  des  anciens , on  s’étoit  perfuadé  qu’ils  na- 
voient  jamais  doublé  le  cap  de  Bonnc-efj)érance , & l’on 
a regardé  comme  une  decouverte  nouvelle  cette  route 
que  les  Portugais  ont  prife  les  premiers  pour  aller  aux 
grandes  Indes  : on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  voir  ce 
qu’on  en  croyoit  dans  le  neuvième  fiècle. 

« On  a découvert  de  notre  temps  une  chofê  tente 
nouvelle,  & qui  étoit  inconnue  autrefois  à ceux  qui  ont  « 
vécu  avant  nous.  Perfonne  ne  croyoit  que  la  nur  qui  « 
s’étend  depuis  le  s Indes  jufqua  la  Chine,  eut  commjuni-  « 
cation  avec  la  mer  de  Syrie,  & on  ne  pouvoit  le  mettre  « 
cela  dans  l’efprit.  Voici  ce  qui  eft  arrivé  de  notre  temps,  « > 

félon  ce  que  nous  avons  appris  : on  a trouvé  dans  la  « 
mer  de  Roum  ou  méditerranée  les  débris  d'un  vaifllau  « 

Arabe  que  la  tempête  avoit  brilë , Ôc  tous. ceux  qui  le  <• 
montoient  étant  péris,  les  flots  l’ayant  mis  en  pièces,  elles  •< 
furent  portées  par  le  vent  & par  la  vague  jufque  élans  la  <« 
mer  des  Cozars,  & de  là  au  canal  de  la  mer  méditerranée , « 
d’où  elles  fuient  enfin  jetées  fur  la  côte  de  Syrie.  Cela  « 
fait  voir  que  la  mer  environne  tout  le  pays  de  la  Chine  « 

& ele  C i la , l’extrémité  élu  Turque  flan  & le  pays  des» 

Cozars;  qu’enfuite  elle  coule  par  le  détroit  jufqu'à  ce  « 
qu’elle  baigne  la  côte  de  Syrie.  La  preuve  e fl  tirée  de  la  « 
conflruélion  du  vaiffeau  dont  noijs  venons  ele  pari;  r ; car  <« 
il  n’y  a que  les  vaiffeaux  de  Siraf,  dont  la  fabrique  efl  « 
telle  que  les  Lorelagcs  ne  font  point  cloués,  mais  joints  « 

E e iij 


Digitized  by  Google 


222  Histoire  Naturelle. 

n enfêmble  d’une  manière  particulière,  de  même  que  s’ils 
» étoient  cou  fus;  au  lieu  que  ceux  de  tous  les  vai  d'eaux  de 
» la  mer  mediterranée  &.  de  la  côte  de  Syrie  font  cloués , 
&.  ne  font  pas  joints  de  cette  manière.  » Voye£  les  an- 
ciennes relations  des  l'oyages  faits  par  terre  à la  Chine , 
pages  y y & J 4. 

Voici  ce  qu’ajoute  le  Traducteur  de  cette  ancienne 
relation. 

« Abuziel  remarque  comme  une  chofe  nouvelle  & 
»>  fort  extraordinaire,  qu’un  vaifTcau  fut  porté  de  la  mer  des 
» Indes  fur  les  côtes  de  Syrie.  Pour  trouver  le  paflàge  dans 
» la  mer  mediterranée , il  fuppofe  qu’il  y a une  grande 
« étendue  de  mer  au  delfus  de  la  Chine , qui  a communica- 
« tion  avec  la  mer  des  Cozars , c’eft-à-dire , de  Mofcovie. 
» Là  mer  qui  eft  au-delà  du  cap  des  Courans  étoit  entiè- 
» rement  inconnue  aux  Arabes  à caufe  du  péril  extrême 
» de  la  navigation,  & le  continent  étoit  habité  par  des  peu- 
» pies  fi  barbares,  qu’il  n’étoit  pas  facile  de  les  foûmettre, 
» ni  meme  de  les  civilifer  par  le  commerce.  Les  Portugais 
» ne  trouvèrent  depuis  le  cap  de  Bonne-efpérance  jufqu’à 
» SofEda  aucuns  Maures  établis,  comme  ils  en  trouvèrent 
» depuis  dans  toutes  les  villes  maritimes  jufqu’à  la  Chine. 
» Cette  ville  ctoit  la  dernière  que  connoiffoient  les  Géo- 
» graphes,  mais  ils  ne  pouvoient  «lire  fi  la  mer  avoit  com- 
» munication  par  l’extrémité  de  l’Afrique  avec  la  mer  de 
» Barbarie,  & ils  fe  contentoient  de  la  décrire  jufqu’à  la 
» côte  de  Zinge  qui  efl  celle  de  la  Cafrerie,  c’eft  pourquoi 
» nous  ne  pouvons  douter  qué  la  première  découverte  du 
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paflâge  de  çette  mer  par  le  cap  de  Bonnc-efpérance  n’ait  « 
été  faite  par  les  Européens  fous  la  conduite  de  Vafco  de  « 
Gama,  ou  au  moins  quelques  années  avant  qu’il  doublât  « 
le  cap , s’il  eft  vrai  qu’il  fe  foit  trouvé  des  cartes  marines  « 
plus  anciennes  que  cette  navigation  , où  le  cap  étoit  mar-  « 
qué  fous  le  nom  de  Fronteira  da  Afriqua.  Antoine  Galvan  « 
témoigne,  fur  le  rapport  deFrancifco  de  SoufàTavares,  « 
qu’en  1528  l'Infant  Dom  Fernand  lui  fit  voir  une  fem-  « 
Fiable  carte  qui  fe  trouvoit  dans  le  monartère  d’Aco-  « 
boca,  & qui  étoit  faite  il  y avoit  1 20  ans,  peut-être  fur  « 
celle  qu’on  dit  ctre  à Venife  dans  le  tréfor  de  fàint  Marc,  « 
& qu’on  croit  avoir  été  copiée  fur  celle  de  Marc  Paolo , « 
qui  marque  aufiï  la  pointe  de  l’Afrique,  félon  le  témoi-  « 
gnage  de  Ramufio,  &c.  » L’ignorance  de  ces  fièclcs  au  . 
fiijet  de  la  navigation  autour  de  l’Afrique  paraîtra  peut- 
être  moins  fingulière  que  le  filence  de  Icditeur  de  cette 
ancienne  relation  au  fujet  des  partages  d’Hérodot^  de 
Pline,  &c.  que  nous  avons  cités,  & qui  prouvent  que  les. 
anciens  avoient  fait  le  tour  de  l’Afrique. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  côtes  de  l’Afrique  nous  font 
aétueilement  bien  connues  ; mais  quelques  tentatives  qu’on 
ait  faites  pour  pénétrer  dans  l’intérieur  du  pays , on  n’a  pû 
parvenir  à le  connoître  aflez  pour  en  donner  des  rela- 
tions exaltes.  Il  ferait  cependant  fort  à fouhaiter  que 
par  le  Sénégal  ou  par  quelqu’autre  fleuve  on  pût  remonter 
bien  avant  dans  les  terres  6c  s’y  établir,  on  y trouve- 
rait, félon  toutes  les  apparences,  un  pays  aurtî  riche  en 
mines  précieufes  que  l’efl  le  Pérou  ou  le  Ërefil,  car  on 
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fait  que  les  fleuves  de  l’Afrique  charient  beaucoup  d’or; 
& comme  ce  continent  eft  un  pays  de  montagnes  très- 
élevées , & que  d’ailleurs  il  eft  fitué  fous  l’équateur,  il 
n’eft  pas  douteux  qu’il  ne  contienne,  aufli-bien  que  l’A- 
mérique , les  mines  des  métaux  les  plus  pefans , & les 
pierres  les  plus  compaétes  & les  plus  dures. 

La  vafte  étendue  de  la  Tartaric  fcptentrionale  & orien- 
tale n’a  été  reconnue  que  dans  ces  derniers  temps.  Si  les 
cartes  des  Mofcovites  font  juftes , on  connoit  à préfent 
les  côtes  de  toute  cette  partie  de  l'Afie , & il  paroît  que 
depuis  la  pointe  de  laTartarie  orientale  jufqu’à  l’Amérique 
fcptentrionale,  il  n’y  a guère  qu’un  efpace  de  quatre  ou 
cinq  cens  lieues  ; on  a même  prétendu  tout  nouvelle- 
* ment  que  ce  trajet  étoit  bien  plus  court,  car  dans  la 
gazette  d’Amftcrdam  du  24.  janvier  1747,  il  eft  drt  à 
farticle  de  Pétcrlbourg  que  M.  Stoller  avoit  découvert  au 
dclàjde  Kamtfchatka  une  des  ifles  de  l’Amérique  fepten- 
trionale , &.  qu’il  avoit  démbntré  qu’on  pouvoit  y aller  des 
terres  de  l’empire  de  Rufllc  par  un  petit  trajet.  Des 
Jéfuites  &.  d’autres  Millionnaires  ontaufli  prétendu  avoir 
reconnu  en  Tartaric  des  Sauvages  qu’ils  avoient  catccbifés 
en  Amérique,  ce  qui  ftippoferoit  en  efFct  que  le  trajet 
feroit  encore  bien  plus  court.  Voy.  l’HiJloire  de  la  nouvelle 
France  par  le  Père  Charlevoix , tome  III , pages yo  yi. 
Cet  auteur  prétend  même  que  les  deux  contincns  de  l’an- 
cien & du  nouveau  monde  fe  joignent  par  le  nord,  & if 
dit  que  les  dernières  navigations  des  Japonnois  donnent 
beu  de  juger  que  le  trajet  dont  nous  avons  parlé,  n’eft 
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qu’une  baye , au  deffus  de  laquelle  on  peut  pafïèr  par 
terre  d’Afie  en  Amérique;  mais  cela  demande  confir- 
mation, car  jufqu  a préfènt  on  a cru  avec  quelque  forte 
de  vrai-femblance,  que  le  continent  du  pôle  arCtique  eft 
féparé  en  entier  des  autres  continens,  auïïi-bicn  que  celui 
du  pôle  antar&iquc. 

L’aftronomie  & l’art  de  la  navigation  font  portés  à un 
fi  haut  point  de  perfection,  qu’on  peut  raifbnnablemcnt 
efpérer  d’avoir  un  jour  une  connoiftànce  exaéte  de  la 
furface  entière  du  globe.  Les  anciens  n’en  connoiffoient 
qu’une  alfez  petite  partie,  parce  que  n'ayant  pas  la  bouf- 
fole , ils  n’ofoient  fe  halàrder  dans  les  hautes  mers.  Je  fais 
bien  que  quelques  gens  ont  prétendu  que  les  Arabes  avoient 
inventé  la  bouflole , & s’en  étoient  fervis  long  temps  avant 
nous  pour  voyager  fur  la  mer  des  Indes  & commercer 
jufqu ’à  la  Chine  (Voy.  ï abrégé  de  l’Hi/I.  des  Sarrasins 
de  Dergeron , page  i tyj;  mais  cette  opinion  m’a  toujours 
paru  dénuée  de  toute  vrai-femblance,  car  il  n’y  a aucun 
mot  dans  les  langues  arabe,  turque  ou  pcrlânne  qui  puifTc 
fignifier  la  bouffole , ils  fe  fervent  du  mot  italien  bojfola; 
iis  ne  fâvcnt  pas  même  encore  aujourd’hui  faire  des 
bouffoles  ni  aimanter  les  aiguilles , & ils  achettent  des 
Européens  celles  dont  ils  fe  fervent.  Ce  que  dit  le  Père 
Martini  au  fujet  de  cette  invention,  ne  me  paroît  guère 
mieux  fondé,  il  prétend  que  les  Chinois  connoiffoient 
la  bouffole  depuis  plus  de  trois  mille  ans  (Voyez  Hijt. 
S\nica,pag.  106);  mais  fi  cela  eft,  comment  eft-il  arrive 
qu’ils  en  aient  fait  fi  peu  d’ufâge!  pourquoi  prenoient-iis 
Tome  I.  F f 
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dans  leurs  voyages  à la  Cochinchine  une  route,  beaucoup 
plus  longue  qu'il  n’étoit  néceflairc  î pourquoi  fe  bor- 
noient-ils  à faire  toujours  les  mêmes  voyages  dont  les 
plus  grands  étoient  à Java  & à Sumatra!  & pourquoi  n’au- 
roicnt-iis  pas  découvert  avant  les  Européens  une  infinité 
d’illes  abondantes  & de  terres  fertiles  dont  ils  font  voifins , 
s’ils  avoient  eu  l’art  de  naviger  en  pleine  mer!  car  peu  d’an- 
nées après  la  découverte  de  cette  merveilleufè  propriété 
de  l’aimant , les  Portugais  firent  de  très-grands  voyages,  ils 
doublèrent  le  cap  de  Bonne-efpérance , iis  traversèrent  les 
mers  de  l’Afrique  & des  Indes , & tandis  qu’ils  dirigeoient 
toutes  leurs  vûes  du  côté  de  l’orient  & du  midi , Chrif- 
tophe  Colomb  tourna  les  fiennes  vers  l’occident 
Pour  peu  qu’on  y fit  attention,  il  étoit  fort  aifé  de 
deviner  qu’il  y avoit  des  efpaces  immenfes  vers  l’occi- 
dent; car  en  comparant  la  partie  connue  du  globe,  par 
exemple,  la  diftance  de  l'Efpagne  à la  Chine,  & foiforrt 
attention  au  mouvement  de  révolution  ou  de  la  terre  ou 
du  ciel,  il  étoit  aifé  de  voir  qu’il  reftoit  à découvrir  une 
bien  plus  grande  étendue  vers  l’occident  que  celle  qu’on 
connoifToit  vers  l’orient.  Ce  n’eft  donc  pas  par  le  défaut 
des  connoiflànces  agronomiques  que  les  anciens  n’ont 
pas  trouvé  le  nouveau  monde , mais  uniquement  par  le 
défout  de  la  bouffole  ; les  pafiages  de  Platon  & d’Arif- 
tote,  où  ils  parlent  de  terres  fort  éloignées  au  delà  des 
colonnes  d’Hercule , femblent  indiquer  que  quelques 
Navigateurs  avoient  été  pouffés  par  la  tempête  jofqu’en 
Amérique,  d’où  ils  n’etoient  revenus  qu’avec  des  peines 
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infinies;  & on  peut  conjedl urer  que  quand  mêpie  les  an- 
ciens auroient  été  perfuadés  de  l’exiftence  de  ce  conti- 
nent par  la  relation  de  ces  Navigateurs , ils  n auroient  pas 
même  penfé  qu’il  fût  pofïible  de  s’y  frayer  des  routes, 
n’ayant  aucun  guide , aucune  connoiflance  de  la  boufïole. 

J’avoue  qu’il  n’efl  pas  abfolutnent  impoffible  de  voya- 
ger dans  les  hautes  mers  fans  boufïole , & que  des  gens 
bien  déterminés  auroient  pû  entreprendre  d’aller  cher- 
cher le  nouveau  monde  en  fe  conduisant  feulement  par 
les  étoiles  voifmes  du  pôle.  L’aftrolabe  fur -tout  étant 
connu- des  anciens,  il  pouvoit  leur  venir  dans  l’efprit  de 
partir  de  France  ou  d’Efpagne  & de  faire  route  vers 
l’occident,  en  laifïànt  toujours  l’étoile  polaire  à droite, 

&.  en  prenant  fouvent  hauteur  pour  fe  conduire  à peu  près 
fous  le  même  parallèle  ; c’efl  fans  doute  de  cette  façon 
que  les  Carthaginois  dont  parle  Arifîote,  trouvèrent  le 
moyen  de  revenir  de  ces  terres  éloignées,  en  laiffant 
l 'étoile  polaire  à gauche;  mais  on  doit  convenir  qu’un  * 
pareil  voyage  ne  pouvoit  être  regardé  que  comme  une 
entreprife  téméraire , & que  par  conféquent  nous  ne 
devons  pas  être  étonnés  que  les  anciens  n’en  aient  pas 
même  conçu  le  projet. 

On  avoit  déjà  découvert  du  temps  de  Chriflophe 
Colomb  les  Açores , les  Canaries , Madère  : on  avoit 
remarqué  rque  lorfque  les  vents  d’ouefl  avoient  régné 
long-temps , la  mer  amenoit  fur  les  côtes  de  ces  ifles  des 
morceaux  de  bois  étrangers , des  cannes  d’une  efpèce 
inconnue,  & même  des  corps  morts  qu’on  reconnoifloit 
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ù plufieucs  fignes  n’être  ni  Européens  ni  Afriquains. 
(Voye^  l Hijloire  de  Saint-Domingue  par  le  P.  Charlevoix, 
tome  I , page  66  & f uivantes J.  Coloml)  lui-mênie  remar- 
qua que  du  côté  de  l’oueft  U venoit  certains  vents  qui 
ne  duraient  que  quelques  jours , & qu’il  fe  perfuada  être 
des  vents  de  terre:  cependant  quoiqu’il  eût  fur  les  an- 
ciens tous  ces  avantages,  & la boulfole , les  difficultés  qui 
cloient  à vaincre  étoient  encore  fi  grandes,  qu’il  n’y’avoit 
que  le  fiiccès  qui.  pût  juffifier  l’entreprife  ; car  fuppo- 
fons  pour  un  inflant  que  le  continent  du  nouveau  monde 
eût  été  plus  éloigné , par  exemple , à i ooo  ou  i 500  lieues 
plus  loin  qu’il  n’eft  en  effet , chofe  que  Colomb  nepouvoit 
ni  lavoir  ni  prévoir,  il  n’y  ferait  pas  arrivé , & peut-être  ce 
grand  pays  ferait- il  encore  inconnu.  Cette  conjecture  eft 
d’autant  mieux  fondée  que  Colomb,  quoique  le  plus  habile 
Navigateur  de  fon  fiècle,  fut  fàifi  de  frayeur  & d’étonne- 
ment dans  fon  fécond  voyage  au  nouveau  monde;  car 
comme  la  première  fois  il  n’avoit  trouvé  que  des  iffes , il 
dirigea  là  route  plus  au  midi  pour  tâcher  de  découvrir  une 
terre  ferme , &.  il  fut  arrêté  par  les  courans,  dont  l’étendue 
eonfidérable  & la  direction  toujours  oppofée  à là  route 
l'obligèrent  à retourner  pour  chercher  terre  à l’occident  ; 
il  s’imaginoit  que  ce  qui  l’avoit  empêché  d’avancer  du 
' côté  du  midi,  n’étoit  pas  des  courans,  mais  que  la  mer 
alloit  en  s’élevant  vers  le  ciel , & que  peut-être  l’un  & 
l’autre  le  touchaient  du  côté  du  midi:  tant  il  eft  vrai  que 
dans  les  trop  grandes  entreprifes  la  plus  petite  circonftance 
malheureufe  peut  tourner  la  tête  & abattre  le  courage. 
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PREUVES 

DE  LA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

I 

ARTICLE  VII. 

Sur  la  production  des  couches  ou  lits  de  terre. 

NOUS  avons  fait  voir  dans  l’article  premier,  qu’en 
vertu  de  lattraClion  démontrée  mutuelle  entre  les 
parties  de  la  matière , 6c  en  vertu  de  la  force  centrifuge 
qui  réliilîe  du  mouvement  de  rotation  furfon  axe,  la  Terre 
a néccfîâirement  pris  la  forme  d’un  fphéroïde  dont  les 
diamètres  diffèrent  d’une  230nic  partie;  & que  ce  ne  peut 
être  que  par  les  changemens  arrives  à la  furface  & caufcs 
par  les  mouvemens  de  l’air  & des  eaux,  que  cette  diffé- 
rence a pû  devenir  plus  grande , comme  on  prétend  le 
conduire  par  les  mefures  prifes  à l ’Equateur  A au  Cercle 
polaire.  Cette  figure  de  la  Terre  qui  s’accorde  fi  bien  avec 
les  loix  de  l’Hydroflatique  & avec  notre  théorie,  fuppofe 
que  le  globe  a été  dans  un  état  de  liquéfaction  dans  le 
temps  qu’il  a pris  fa  forme , & nous  avons  prouvé  que  le 
mouvement  de  projection  6c  celui  de  rotation  ont  été 
imprimés  en  même  temps  par  une  même  impulfion.  On 
fe  perfuadera  facilement  que  la  Terre  a été  dans  un  état  de 
liquéfaCtion  produite  par  le  feu,  lorfqu’on  fera  attention 
à la  nature  des  matières  que  renferme  le  globe,  dont  la; 
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plus  grande  partie,  comme  les  lâbles  & les  glaifes,  font 
des  matières  vitrifiées  ou  vitrifiables , & lorfque  d’un  autre 
côté  on  réfléchira  fur  l’impoflibilité  qu’il  y a que  la  Terre 
ait  jamais  pu  le  trouver  dans  un  état  de  fluidité  produite 
par  les  eaux , puifqu’il  y a infiniment  plus  de  terre  que 
d’eau,  & q'ue  d’ailleurs  l’eau  n’a  pas  la  puiflànce  de  dif- 
foudre  les  lâbles , les  pierres  & les  autres  matières  dont 
la  Terre  efl  compofée. 

Je  vois  donc  que  la  Terre  n’a  pû  prendre  là  figure  que 
élans  le  temps  où  elle  a été  liquéfiée  par  le  feu , & en  liiivant 
notre  hypothèle  je  conçois  qu’au  lortir  du  Soleil  la  Terre 
n’avoit  d’autre  forme  que  celle  d’un  torrent  de  matières 
fondues  & de  vapeurs  enflammées,  que  ce  torrent  le 
raflembla  par  l’attraélion  mutuelle  des  parties , & devint  un 
globe  auquel  le  mouvement  de  rotation  donna  la  figure 
d’un  fphéroïde , & lorfque  la  Terre  fut  refroidie  les  vapeurs 
qui  s’étoient  d’abord  étendues,  comme  nous  voyons 
s’étendre  les  queues  des  comètes , fe  condensèrent  peu 
à peu , tombèrent  en  eau  fur  la  litrface  du  globe , & 
déposèrent  en  meme  temps  un  limon  mêlé  de  matières 
lulfureulès  & lâlines , dont  une  partie  s’eft  glilTée  par  le 
mouvement  des  eaux  dans  les  fentes  perpendiculaires  où 
elle  a produit  les  métaux  & les  minéraux,  & le  relie  ell 
demeuré  à la  fùrfâce  de  la  Terre  Sc  a produit  cette  terre 
rougeâtre  qui  forme  la  première  couche  de  la  Terre  & 
qui , fuivant  les  differens  lieux , ell  plus  ou  moins  mêlée  de 
particules  animales  ou  végétales  réduites  en  petites  molé- 
cules dans  lefquelles  l’organilâtion  n’cft  plus  fenfible. 
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Ainfi  dans  le  premier  état  de  la  Terre  ic  globe  étoit, 
à l’intérieur,  compofé  d’une  matière  vitrifiée,  comme  je 
crois  qu’il  i’eft  encore  aujourd’hui  ; au  dcfliis  de  cette 
madère  vitrifiée  iè  font  trouvées  les  parties  que  le  feu  aura 
ic  plus  divifées,  comme  les  fables , qui  ne  font  que  des 
fragmens  de  verre;  & au  defliis  de  ces  fables  les  parties 
ics  plus  légères,  les  pierres  ponces,  les  écumes  & les 
icônes  de  la  matière  vitrifiée  ont  fùrnagé  &.  ont  formé 
les  glaifes  & les  argilles:  le  tout  étoit  recouvert  d’une 
couche  d’eau  * de  5 ou  600  pieds  depaifleur,  qui  fut 
produite  par  la  condenlàtion  des  vapeurs  loçfque  le  ciobe 
commença  à iè  refroidir  ; cette  eau  depofo  par-toW  une 
couche  jimonneulè  mêlée  de  toutes  les  matières  qui  peu- 
vent ie  fublimer  & s’exhaler  par  la  violence  du  feu , & 
i’air  fut  formé  des  vapeurs  les  plusfubtiles  qui  fe  dégagè- 
rent des  eaux  par  leur  légèreté , & les  furmontèrent. 

Tel  étoit  l’état  du  globe  lorfque  l’aétion  du  flux  & re- 
flux, celle  des  vents  & de  b chaleur  du  Soleil  commen- 
cèrent à altérer  la  iurface  de  la  Terre.  Le  mouvement 
diurne  & celui  du  flux  & reflux  élevèrent  d’abord  les  eaux 
fous  les  climats  méridionaux , ces  eaux  entraînèrent  &. 

* Cette  opinion,  que  la  Terre  a été  entièrement  couverte  d’eau,  cft 
celle  de  quelques  Philofophes  anciens,  & même  cte  la  plu  (part  des  Pcres 
de  l'Églitè:  In  mvndi  primordto  aqua  in  omnem  ter  ram J1  ligna  lut,  dit  Saint 
Jean-Damafccne,  liv.  I J , cbap.  ] x.  Terra  erat  invijibili} , quia  e.xundabct 
aqua  & operiebat  tenant,  dit  Saint  Ambroife,  liv.  I,  Hcxain.  chap.  vnr. 
Submerfa  tellus  c'um  ejfet , faciem  ejus  mandante  aqua,  non  erat  adfprtfa- 
bi/is,  dit  Saint  Bafile,  Homélie  a.  Voyez  aufli  Saint  Augaftin,  liv.  I 
de  la  Gencle,  chap.  xiju 
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portèrent  vers  l’équateur  le  limon , les  glaifês , les  fables , 
& en  élevant  les  parties  de  l’équateur  , elles  abaifsèrent 
peut-être  peu  à peu  celles  des  pôles  de  cette  différence 
d’environ  deux  lieues  dont  nous  avons  parlé,  car  les  eaux 
brisèrent  bien-tôt  & réduifirent  en  pouffîère  les  pierres 
ponces  & les  autres  parties  fpongieufes  de  la  matière 
vitrifiée , qui  étoient  à la  furface , elles  creusèrent  des 
profondeurs  & élevèrent  des  hauteurs  qui  dans  la  fuite 
font  devenues  des  continens,  & elles  produifirent  toutes 
les  inégalités  que  nous  remarquons  à la  furfàce  de  la 
TeW’  & qui  font  plus  confidcrables  vers  l’équateur  que 
par-tout  ailleurs;  car  les  plus  hautes  montagnes  font  entre 
les  tropiques  & dans  le  milieu  des  zones  tempérées , & 
les  plus  baffes  font  au  cercle  polaire  & au  delà;  puifque 
l’on  a entre  les  tropiques  les  Cordillères  & prefque  toutes 
les  montagnes  du  Mexique  & du  Brcfil , les  montagnes 
de  l’Afrique,  lavoir  le  grand  & le  petit  Atlas , les  monts 
de  la  Lune , &c.  & que  d’ailleurs  les  terres  qui  font  entre 
les  tropiques  font  les  plus  inégales  de  tout  le  globe,  aufli- 
bien  que  les  mers,  puifqu’il  fe  trouve  entre  les  tropiques 
beaucoup  plus  d'ifles  que  par-tout  ailleurs  ; ce  qui  fait  voir 
évidemment  que  les  plus  grandes  inégalités  de  la  Terre 
le  trouvent  en  effet  dans  le  voifmage  de  l’équateur. 

Quelque  indépendante  que  foit  ma  théorie  de  cette  hy- 
pothèfe  fur  ce  qui  s’eft  parte  dans  le  temps  de  ce  premier 
état  du  globe , j’ai  été  bien  aife  d’y  remonter  dans  cet  ar- 
ticle, afin  de  faire  voir  la  liaifon  & la  poflibilité  du  fyftème 
que  j’ai  propofé  & dont  j’ai  donne  le  précis  dans  l’article 

premier; 
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premier  ; on  doit  feulement  remarquer  que  ma  théorie,  qui 
fait  le  texte  de  c<R.  ouvrage,  ne  part  pas  de  fi  loin , que  je 
prends  la  Terre  dans  un  état  à peu  près  femblablc  à celui 
où  nous  la  voyons , & que  je  ne  me  fers  d’aucune  des  fiip- 
pofitions  qu’on  efl  obligé  d’employer  lorfqu’on  veut  rai- 
fonner  fur  l’état  parte  du  globe  terrertre  ; mais  comme  je  , 
donne  ici  une  nouvelle  idée  au  fujet  du  limon  des  eaux 
qui,  félon  moi , a forme  la  première  couche  de  terre  qui 
enveloppe  le  globe,  il  me  paroit  néceflàire  de  donner 
auffi  les  raifons  fur  lefquelles  je  fonde  cette  opinion. 

Les  vapeurs  qui  s’élèvent  dans  l’air,  produifènt  Iespluies, 
les  rofées,  les  feux  aériens,  les  tonnerres  & les  autres 
météores,  ces  vapeurs  font  donc  mêlées  de  particules 
aqueufes,  aériennes,  fulfureufcs,  terreftres,  &c.  & ce  font 
ces  particules  fblides  & tcrrefircs  qui  forment  le  limon 
dont  nous  voulons  parler.  Lorfqu’on  laiffe  dépofer  de 
l’eau  depluie , il  fe  forme  un  fedimentau  fond  ; lorfqu’après 
avoirr  amarté  une  aflez  grande  quantité  de  rofée,  on  la 
lnirtc  dépofer  & fc  corrompre,  elle  pi'oduit  une  efpèce 
de  limon  qui  tombe  au  fond  du  va  fe,  ce  limon  efl  même 
fort  abondant  & la  rofée  en  produit  beaucoup  plus  que 
l'eau  de  pluie , il  ert  gras , onélueux  & rougeâtre. 

La  première  couche  qui  enveloppe  le  globe  de  la  Terre, 
crt  compofee  de  ce  limon  mêlé  avec  des  parties  de  vé- 
gétaux ou  d’animaux  détruits,  ou  bien  avec  des  particules 
pierreufe^ ou  fablonneufes , on  peut  remarquer  prefque 
par -tout  que  la  terre  labourable  eft  rougeâtre  & mêlée 
plus  ou  moins  de  ces  différentes  matières  ; les  particules  de 
Tome  I.  G g 
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fable  ou  de  pierre  qu’on  y trouve , font  de  deux  efpèces , 
les  unes  groflières  ôc  maffives , les  autres  plus  fines  & 
quelquefois  impalpables  ; les  plus  grofles  viennent  de  la 
couche  inférieure  dont  on  les  détache  en  labourant  6c  en 
travaillant  la  terre , ou  bien  le  limon  fupérieur  en  fe  glifiànt 
& en  pénétrant  dans  la  couche  inférieure  qui  eft  de  fable 
ou  d’autres  matières  divifées , forme  ces  terres  qu’on  ap- 
pelle des  fables  gras  ; les  autres  parties  pierreufes  qui  font 
plus  fines,  viennent  de  l’air,  tombent  comme  les  rofées 
6c  les  pluies,  & fe  mêlent  intimement  au  limon;  c’eft 
proprement  le  réfidu  de  la  pouffière  que  l’air  tranfporte, 
que  les  vents  enlèvent  continuellement  de  la  furfàce  de 
la  Terre,  6c  qui  retombe  enfùitc  après  s’être  imbibée  de 
l’humidité  de  l'air.  Lorfque  le  limon  domine,  qu’il  fe 
trouve  en  grande  quantité,  6c  qu’au  contraire  les  parties 
pierreufes  6c  fàblonneufes  font  en  petit  nombre,  la  terre 
eft  rougeâtre , paîtriflàble  & très-fertile  ; fi  elle  cft  en  même 
temps  mêlée  d’une  quantité  confidérable  de  végétaux  ou 
d’animaux  détruit?,  la  terre  eft  noirâtre , 6c  fouvent  elle  cft 
encore  plus  fertile  que  la  première;  mais  fi  le  limon  n’eft 
^ qu’en  petite  quantité,  auffi-bien  que  les  parties  végétales 
ou  animales,  alors  la  terre  eft  blanche  &.  ftérile,  6c  lorf- 
que les  parties  fàblonneufes , pierreufes  ou  crétacées  qui 
compofent  ces  terres  ftériles  6c  dénuées  de  limon , font 
mêlées  d’une  affez  grande  quantité  de  parties  de  végétaux 
ou  d’animaux  détruits , elles  forment  les  terres  noires  6c 
légères  qui  n’ont  aucune  liaifon  6c  peu  de  fertilité , en  forte 
que,  fuivant  les  différentes  combinaifons  de  ces  trois 
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differentes  matières,  du  limon , des  parties  d’animaux  &.  de 
.végétaux , & des  particules  de  fable  & de  pierre,  les  terres 
font  plus  ou  moins  fécondes  & différemment  colorées. 
Nous  expliquerons  en  détail  dans  notre  difeours  fur  les 
végétaux , tout  ce  qui  a rapport  à la  nature  6c  à la  qualité 
des  differentes  terres  ; mais  ici  nous  n’avons  d’autre  but 
que  celui  de  faire  entendre  comment  s’efl  formée  cette 
première  couche  qui  enveloppe  le  globe  & qui  provient 
du  limon  des  eaux. 

O 

Pour  fixer  les  idées,  prenons  le  premier  terrein  qui  fe 
préfente,  & dans  lequel  on  a crcufé  affèz  profondément, 
par  exemple,  le  terrein  de  Marly-la-  Ville  où  les  puits  font 
très-profonds  ; c’eft  un  pays  élevé,  mais  plat  & fertile, 
dont  les  couches  de  terre  font  arrangées  horizontalement. 
J’ai  fait  venir  des  échantillons  de  toutes  ces  couches  que 
M.  Dalibard,  habile  Botaniftc  & verfé  d’ailleurs  dans 
toutes  les  parties  des  Sciences,  a bien  voulu  faire  prendre 
fous  fes  yeux , & après  avoir  éprouvé  toutes  ces  nutières 
à l’eau  forte,  j’en  ai  dreffe  la  table  fuivante. 

ÉTAT  des  différons  lits  de  terre  qui  fe  trouvent  à 

Marly-la-Ville , jufqii  à cent  pieds  de  profondeur.  * 

I. 

Terre  franche  rougeâtre,  mêlée  de  beaucoup  de  limon,  d'une 
très-petite  quantité  de  fable  vilrifiabic,  & d’une  quantité  un  peu  plus 
cohfidérable  de  fable  calcinable,  que  j’appelle  gravier,  i ji'1'"*- 

* La  fouille  a été  faite  pour  un  puits  dans  un  terrein  qui  appartient  actuelle- 
ment à M.  de  Pommery.  • 

Cgij 
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De  l'autre  part qix-Om 

II.  . 

Terre  franche  ou  limon  mêlé  de  plus  de  gravier 
jSc  d’un  peu  plus  de  fable  vitrifiable  ........  2.  6. 


I I 1. 

Limon  mêlé  de  labié  vitrifiable  en  allez  grande 
quantité,  & qui  ne  faifoit  que  très-peu  d'cficrvefcence 


avec  l’eau  forte 3. 

I V. 

Marne  dure  qui  faifoit  une  grande  effervefccnce 

avec  l’eau  forte 2. 

V. 

Pierre  raarneufe  allez  dure 4. 

V I. 


Alarne  en  poudre,  mêlée  de  fable  vitrifiable  ...  j. 

V I I. 

Sable  très-fin  vitrifiable t.  6. 

VIII. 

Marne  en  terre,  mêlée  d’un  peu  de  fable  vitrifiable.  3.  6. 

I X. 

Marne  dure , dans  laquelle  on  trouve  du  vrai 

caillou  qui  elt  de  la  pierre  à fuftl  parfaite 3 . d. 

X. 

Gravier  ou  poulEèrc  de  marne.  1. 

X I. 

Églantine,  pierre  de  la  dureté  & du  grain  du 


marbre,  & qui  ell  fonnante.  t.  6. 

X I I. 

Gravier  marneux . 1.  6. 


Profondeur.  ....... 
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Ci-contre  ............  42i,ieJ*- 

XIII. 

Marne  en  pierre  dure,  dont  le  grain  eft  fort  fin.  i . 6. 

X I V. 

Manie  en  pierre,  dont  le  grain  ne  fi  pas  fi  fin.  . . i.  6. 

X V. 

Marne  encore  plus  grenue  & plus  groffière  ...  x.  6. 

XVI. 


Sable  vitrifiable  très  - fin , mêlé  de  coquilles  de 
mer  folTilcs , qui  n’ont  aucune  adhérence  avec  le 
labié,  & qui  ont  encore  leurs  couleurs  & leur  vernis 


naturels 

1. 

€. 

XVII, 

Gravier  très-menu  ou  poufiière  fine  de  marne  . . . 

2. 

• 

XVIII. 

Marne  en  pierçe  dure 

3 • 

6. 

X I X. 

1 

Marne  en  poudre  allez  grolfiére 

I. 

6. 

X X. 

Pierre  dure  & calcinable  comme  le  inarbre 

IV 

XXI. 

Sable  gris,  vitrifiable,  mêlé  de  coquilles. foffiles , 

& fur-tout  de  beaucoup  d’huîtres  & de  fpondiles , 
qui  n’ont  aucune  adhérence  avec  le  fable,  & qui  ne 

font  nullement  pétrifiées - 

XXII. 

Sable  blanc  vitrifiable,  mêlé  des  mêmes  coquilles...  a. 

XXIII. 

Sable  rayé  de  rouge  & de  blanc  vitrifiable,  & mêlé 


des  mêmes  coquilles  . r. 

Profondeur  .......  6 jfw' 

G g iij 
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De  l'autre  part -.  . 6 3 r1**'  o,,'*c“' 

XXIV. 

Sable  plus  gros,  mais  toûjours  vitrifiable  & mêlé 
des  mêmes  coquilles . 1 , 

XXV. 

Sable  gris,  fin,  vitrifiable  & mêle'  des  mêmes 

coquilles  . * 8.  6 

XXVI. 

Sable  gras,  très-fin,  où  il  n’y  a plus  que  quelques 

coquilles 3. 

XXVII. 

Crcs /. . . . 3. 

XXVIII. 

Sable  vitrifiable , rayé  de  rouge  & de  blanc  ....  4. 

XXIX. 

Sable  blanc,  vitrifiable .*.  3.  6. 

XXX. 


Sable  vitrifiable,  rougeâtre 15. 

Profondeur  où  L’on  a celle  de  creufèr 1 o 1 

J’ai  dit  que  j’avojs  éprouvé  toutes  ces  matières  à l’eau 
forte,  parce  que  quand  l’inlpeélion  & la comparaifon  des 
matières  avec  d’autres  qu’on  connoit , ne  fuffifent  pas  pour 
qu’on  foit  en  état  de  les  dénommer  & de  les  ranger  dans 
la  clafleà  laquelle  elles  appartiennent,  & qu’on  a peine  à 
fe  décider  par  la  ftmple  obfervation , il  n’y  a pas  de  moyen 
plus  prompt,  & peut-être  plus  fur,  que  d’éprouver  avec 
l’eau  forte  les  matières  terreufes  ou  lapidifiques  ; celles  que 
les  efprits  acides  di doivent  fur  le  champ  ayec  chaleur  &. 
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ébullition  font  ordinairement  calcinables , celles  au  con- 
traire qui  réfiftent  à ces  efprits.&  fur  lefqucls  ils  ne  font 
aucune  impreffion  , font  vitrifiables. 

On  voit  par  cette  énumération  que  le  terrein  de  Marly- 
la- Ville  a été  autrefois  un  fond  de  mer  qui  s’eft  élevé  au 
moins  de  75  pieds , puifqu’on  trouve  des  coquilles  à cette 
profondeur  de  75  pieds.  Ces  coquilles-  ont  été  tranfpor- 
tées  par  le  mouvement  des  eaux  en  meme  temps  que  le 
fable  où  on  les  trouve,  & le  tout  eft  tombé  en  forme  de 
fedimens  qui  fe  font  arrangés  de  niveau  & qui  ont  pro- 
duit les  différentes  couches  de  fable  gris , blanc  , rayé 
de  blanc  & de  rouge,  &c.  dont  lepaiffeur  totale  eft  de 
15  ou  18  pieds  ; toutes  les  autres*  couches  fupcricurcs 
jufqu’à  la  première  ont  été  de  même  tranfportées  par  le 
mouvement  des  eaux  de  la  mer,  & dépofées  en  forme  de 
fedimens,  comme  on  ne  peut  en  douter,  tant  à caufe  de 
la  fituation  horizontale  des  couches,  qu’à  caufe  des  diffé- 
rais lits  de  fable  mêlé  de  coquilles , & de  ceux  de  marne,, 
qui  ne  font  que  des  débris , ou  pluftôt  des  détriinens  de 
coquilles,  la  dernière  couche  elle -même  a été  formée 
prefqu’en  entier  parle  limon  dont  nous  avons  parlé,  qui  s’eft 
mêlé  avec  une  partie  de  la  marne  qui  ctoit  à la  furface. 

J’ai  choifi  cet  exemple  comme  le  plus  défàvantageux  à 
notre  explication,  parce  qu’il  paroît  d’abord  fort  difficile 
de  concevoir  que  le  limon  de  l’air  & celui  des  pluies  & 
des  rofées  aient  pû  produire  une  couche  de  terre  franche 
épaift'e  de  13  pieds;  mais  on  doit  obfervcr  d’abord  qu’il 
eft  très -rare  de  trouver,  fur -tout  dans  les  pays  un  peu 
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élevés , une  épaifleur  de  terre  labourable  aufli  confidé- 
rable;  ordinairement  les  terres  ont  trois  ou  quatre  pieds,  & 
fouvent  elles  n’ont  pas  un  pied d’épaifleur.  Dans  lesplaines 
environnées  de  collines  cette  épaifleur  de  bonne  terre  eft 
plus  grande,  parce  que  les  pluies  détachent  les  terres  de 
ces  collines  &.  les  entraînent  dans  les  vallées  , mais  en  ne 
fuppofàntici  rien  de  tout  cela,  je  vois  que  les  dernières- 
couches  formées  par  les  eaux  de  la  mer  font  des  lits  de 
marne  fort  épais  ; il  eft  naturel  d’imaginer  que  cette  marne 
avoit  au  commencement  une  épaifleur  encore  plus  grande , 
& que  des  13  pieds  qui  compofent  l’épaifleur  de  la 
couche  fuperieure  il  y en  avoit  plufieurs  de  marne 
lorfque  la  mer  a abandonné  ce  pays  &.  a laifle  le  terrein 
à découvert.  Cette  marne  expofée  à l’air  fe  fera  fondue 
par  les  pluies,  l’aétion  de  l’air  & de  la  chaleur  du  Soleil 
y aura  produit  des  gerçures,  de  petites  fentes , & elle  aura 
cté  altérée  par  toutes  .ces  caufes  extérieures  au  point  de 
devenir  une  matière  divifée  & réduite  en  pouflière  à la 
furfàcc,  comme  nous  voyons  la  marne  que  nous  tirons  - 
de  la  carrière  tomber  en  poudre  lorfqu’on  la  laifle  expo- 
fée aux  injures  de  l’air:  la  mer  n’aura  pas  quitté  ce 
terrein  fl  brufquement  qu’elle  ne  l’ait  encore  recouvert 
quelquefois , foit  par  les  alternatives  du  mouvement  des 
marées,  foit  par  l’élévation  extraordinaire  des  eaux  dans 
les  gros  temps,  & elle  aura  mêlé  avec  cette  couche  de 
marne,  de  la  valè,  de  la  boue  & d’autres  matières  limon- 
neufes  ; lorfque  le  terrein  fe  fera  enfin  trouvé  tout-à-fàit 
élevé  au  deflus  des  eaux , les  plante?  auront  commencé 
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il  y croître  , & c’eft  alors  que  Je  limon  des  pluies  ôc 
des  rofces  aura  peu  à peu  coloré  & pénétré^ cette  terre, 
&.  lui  aura  donne  un  premier  degré  de  fertilité  que  les 
hommes  auront  bien-tôt  augmentée  par  la  culture , en  tra- 
vaillant & divifànt  la  furface,  & donnant  ainfi  au  limon 
des  rofées  & des  pluies  la  facilité  de  pénétrer  plus  avant, 
ce  qui  à la  fin  aura  produit  cette  couche  de  terre  franche 
de  r 3 pieds  d’épailTeur. 

Je  n’examinerai  point  ici  fi  la  couleur  rougeâtre  des 
terres  végétales , qui  eft  auflï  celle  du  limon  de  la  rofée 
& des  pluies , ne  vient  pas  du  fer  qui  y eft  contenu  ; ce 
point,  qui  ne  laide  pas  que  d’être  important,  fera  dif- 
cuté  dans  notre  difeours  fur  les  minéraux  : il  nous  fiiffit 
d’avoir  expofé  notre  façon  de  concevoir  la  formation  de 
la  couche  fuperficielle  de  la  Terre,  & nous  allons  prouver 
par  d’autres  exemples  que  la  formation  des  couches  intc- . 
ricurcs  ne  peut  être  que  l’ouvrage  des  eaux. 

La  furface  du  globe,  dit  Woodward,  cette  couche 
extérieure  fur  laquelle  les  hommes  & les  animaux  mar- 
chent, qui  fert  de  magafin  pour  la  formation  des  v égétaux 
& des  animaux , eft , pour  la  plus  grande  partie , compofée 
de  matière  végétale  ou  animale  qui  eft  dans  un  mouve- 
ment & dans  un  changement  continuel.  Tous  les  animaux 
& les  végétaux  qui  ont  exifté  depuis  la  création  du  monde, 
ont  toujours  tiré  fuccefîîvement  de  cette  couche  la  ma- 
tière qui  a compofé  leur  corps,  & ils  lui  ont  rendu  à leur 
mort  cette  matière  empruntée , elle  y refte , toujours  prête 
à être  rtprife  de  nouveau  & à ftrvir  pour  former  d’autres 
Tome  /.  H h 
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corps  Je  la  même  efpèce  fuccelfivement  fans  jamais  dif- 
continuer  ; car  la  matière  qui  compofe  un  corps,  eft  propre 
& naturellement  difpofée  pour  en  former  un  autre  de  cette 
efpece.  Voyez  Effai  fur  l’Hijloire  Naturelle,  ire.  page  136. 
Dans  les  pays  inhabités,  dans  les  lieux  où  on  ne  coupe 
pas  les  bois,  où  les  animaux  ne  broutent  pas  les  plantes, 
cette  couche  de  terre  végétale  s’augmente  aflez  confuléra- 
blement  avec  le  temps;  dans  tous  les  bois,  &même  dans 
ceux  qu’on  coupe , il  y a une  couche  de  terreau  de  6 ou  8 
pouces  d cpaifleur , qui  n’a  été  formée  que  par  les  feuilles 
les  petites  branches  & les  écorces  qui  fe  font  pourries , 
j’ai  fouvent  obfervé  fur  un  ancien  grand  chemin  fait, 
dit-on,  du  temps. des  Romains,  qui  traverfe  la  Bourgogne 
dans  une  longue  étendue  de  terrein  , qu’il  s’eft  formé 
fur  les  pierres  dont  ce  grand  chemin  eft  conftruit , une 
couche  de  terre  noire  de  plus  d’un  pied  d epaiflèur,  qui 
nourrit  aéluellement  des  arbres  d’une  hauteur  affez  confi- 
dcrable , & cette  couche  n'eft  compofée  que  d’un  terreau 
noir  formé  par  les  feuilles , les  écorces  &.  les  bois  pourris. 
Comme  les  végétaux  tirent  pour  leur  nourriture  beaucoup 
plus  de  fubfiance  de  l’air  & de  l’eau  qu’ils  n’en  tirent 
de  la  terre  ; il  arrive  qu’en  pourrilîànt  ils  rendent  à la 
terre  plus  qu’ils  n’en  ont  tiré,  d’ailleurs  une  forêt  déter- 
mine les  eaux  de  la  pluie  en  arrêtant  les  vapeurs , ainfi 
dans  un  bois  qu’on  conferveroif  bien  long-temps  fans  y 
toucher , la  couche  de  terre  qui  fert  à la  végétation  aug- 
menteroit  confidérablement  ; mais  les  animaux  rendant 
moins  à la  terre  qu’ils  n’en  tirent , & les  hommes  faifânt 
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■des  confommations  énormes  de  bois  6c  de  plantes  pour 
le  feu  6c  pour  d’autres  ufàges,  il  s’enfuit  que  la  couche 
de  terre  végétale  d’un  pays  habité  doit  toûjours  diminuer 
& devenir  enfin  comme  le  terrein  de  l’Arabie  pétrée , 6c 
comme  celui  de  tant  d’autres  provinces  de  l’orient , qui 
eft  en  effet  le  climat  le  plus  anciennement  habité,  où  l’on 
ne  trouve  que  du  fel  6c  des  fables;  car  le  fei  fixe  des 
plantes  6c  des  animaux  relie , tandis  que  toutes  les  autres 
parties  fe  volatilifent. 

Après  avoir  parlé  de  cette  couche  de  terre  extérieure 
<[ue  nous  cultivons,  il  faut  examiner  la  pofition  6c  la  for- 
mation des  couches  intérieures.  La  terre,  dit  Woochvard, 
paraît , en  quelqu 'endroit  qu’on  lacreufe,  compofée  de 
couches  placées  l’une  fur  l’autre  comme  autant  de  fédi- 
mens  qui  feraient  tombés  fucccffivementau  fond  de  l’eau; 
les  couches  qui  font  les  plus  enfoncées  font  ordinai- 
rement les  plus  épaiffes , 6c  celles  qui  font  fur  celles  - ci 
font  les  plus  minces  par  degrés  jufqu  a la  furfàce.  On 
trouve  des  coquilles  de  mer , des  dents  6c  des  os  de 
poiffons  dans  ces  differentes  couches , il  s’én  trouve  non 
feulement  dans  les  couches  molles , comme  dans  la  craie, 
l’argille  6c  la  marne , mais  meme  dans  les  couches  les  plus 
folides  6c  les  plus  dures  , comme  dans  celles  de  pierre , 
de  marbre , 6cc.  Ces  produirions  marines  font  incor- 
porées avec  la  pierre , 6c  lorfqu’on  la  rompt  6c  qu’on  en 
fépare  la  coquille , on  obfervc  toujours  que  la  pierre  a 
reçu  l’empreinte  ou  la  forme  de  la  furfàce  avec  tant 
d exactitude , qu’on  voit  que  toutes  les  parties  étoient 
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exactement  contiguës  & appliquées  à la  coquille.  « Je  me 
» fuis  alluré , dit  cet  auteur,  qu’en  France,  en  Flandre , en 
» Hollande  , en  Efpagne  , en  Italie,  en  Allemagne,  en 
» Danemarck,  en  Norvège,  & en  Suède,  la  pierre  & les 
« autres  fubftances  terreftres  font  difpofées  par  couches  de 
»>  même  qu’en  Angleterre  ; que  ces  couches  font  divifées 
» par  des  fentes  parallèles  ; qu’il  y a au  dedans  des  pierres  & 
» des  autres  fubftanccs  terreftres  & compactes  une  grande 
» quantité  de  coquillages  , &.  d’autres  productions  de  la  mer 
» difpofées  de  la  même  manière  que  dans  cette  ifïe *.  J’ai 
» appris  que  ces  couches  fe  trouvoient  de  même  en  Bar- 
« barie,  en  Égypte , en  Guinée  & dans  les  autres  parties 
» de  l’Afrique , dans  l’Arabie  , la  Syrie,  la  Perfe , le  Mala- 
„ bar , la  Chine  & les  autres  provinces  de  l’Afie , à la 
- » Jamaïque , aux  Barbades  , en  Virginie , dans  la  nouvelle 
« Angleterre,  au  Brefd , au  Pérou  & dans  les  autres  parties 
de  l’Amérique.  »>  Ejfai  fur  l’Hifloire  Naturelle  de  la 
Terre , pages  4,  41 , 42 , ire. 

Cet  auteur  ne  dit  pas  comment  & par  qui  il  a appris 
que  les  couches  de  la  terre  au  Pérou  contenoient  des 
coquilles , cependant  comme  en  général  fes  obfervations 
font  exaCtes  * je  ne  doute  pas  qu’il  n’ait  été  bien  infor- 
mé, & c’eft  ce  qui  me  perfuade  qu’on  doit  trouver  des 
coquilles  au  Pérou  dans  les  couches  de  terre , comme 
on  en  trouve  par -tout  ailleurs;  je  fais  cette  remarque  à 
l’occafion  d’un  doute  qu’on  a formé  depuis  peu  fur  cela, 
& dont  je  parlerai  tout -à -l’heure. 

* En  Angleterre. 
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Dans  line  fouille  que  l’on  fit  à Amfterdam  pour  faire 
un  puits,  on  creufà  jufqu’à  232  pieds  de  profondeur,  & 
on  .trouva  les  couches  de  terre  fuivantes , 7 pieds  de  terre 
végétale  ou  terre  de  jardin , 9 pieds  de  tourbes , 9 pieds 
de  glaife  molle  , 8 pieds  d’aréne  , 4 de  terre  , 10  d’ar- 
gille,  4 de  terre,  10  pieds  d’aréne,  fur  laquelle  on  a 
coûtume  d’appuyer  les  pilotis  qui  foûtiennent  les  maifons 
d’Amflcrdam  , enfuite  2 pieds  d’argille  , 4 de  fâblon 
blanc,  5 de  terre  scche,  1 de  terre  molle,  14  d’aréne  r 
8 d’argille  mêlée  d’aféne,  4 d’arene  mêlée  de  coquilles, 
enfuite  une  épaifTeur  de  too  & 2 pieds  de  glaife , & enfin 
31  pieds  de  fable,  où  l'on  ceflà  de  crcufcr.  Voje^ 
Virent!  „ Gcograph.  general,  pag.  46. 

Il  efl  rare  qu’on  fouille  aufîi  profondément  fans  trou- 
ver de  l’eau , & ce  fait  efl  remarquable  en  plufieurs  chofes  t 
i.°  il  fait  voir  que  i’eau  de  la  mer  ne  communique  pas 
dans  l’intérieur  de  la  terre  par  voie  de  filtration  ou  de  flil- 
lation , comme  on  le  croit  vulgairement;  2.°  nous  voyons 
qu’on  trouve  des  coquilles  à 100  pieds  au  deflous  de  la 
furface  de  la  Terre  dans  un  pays  extrêmement  bas , & que 
par  confequent  le  terrein  de  la  Hollande  a été  élevé  de 
100  pieds  par  les  fédimens  de  la  mer;  3.0  on  peut  en 
tirer  une  induélion  que  cette  couche  de  glaife  cpaifTc  de 
102  pieds,  &.  la  couche  de  fable  qui  efl  au  deflous  dans 
laquelle  on  a fouillé  à 3 1 pieds  & dont  IcpaifTcur  entière 
efl  inconnue , ne  font  peut-être  pas  fort  éloignées  de  la 
première  couche  de  la  vraie  terre  ancienne  & originaire, 
telle' qu’elle  étoit  dans  le  temps  de  fà  première  formation 
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& avant  que  le  mouvement  «les  eaux  eût  change  jfTi  furfàce. 
Nous  avons  dit  dans  l’article  premier  que  fi  l’on  vouloit 
trouver  la  terre  ancienne,  il  famlroit  creufer  dans  les  pays 
du  nord  piuftôt  que  vers  l’équateur,  dans  les  plaines  baffes 
piuftôt  que  dans  les  montagnes  ou  dans  les  terres  élevées. 
•Ces  conditions  fe  trouvent  à peu  près  raffemblécs  ici  ; 
feulement  il  auroit  été  à fouhaiter  qu’on  eût  continué 
cette  fouille  à une  plus  grande  profondeur , & que  l’au- 
teur nous  eût  appris  s’il  n’y  avoit  pas  de  coquilles  ou 
d’autres  productions  marines  dans  cette  couche  de  glaife 
de  102  pieds  d’épaiffeur  & dans  celle  de  fable  qui  étoit 
au  deflous.  Cet  exemple  confirme  ce  que  nous  avons  dit, 
{avoir , que  plus  on  fouille  dans  l’intérieur  de  la  Terre, 
plus  on  trouve  les  couches  épaiftès  , ce  qui  s’explique 
fort  naturellement  dans  notre  théorie. 

Non  feulement  la  Terre  eft  compoféede  couches  paral- 
lèles & horizontales  dans  les  plaines  & dans  les  collines, 
mais  les  montagnes  même  font  en  général  compofées 
<le  la  même  façon  ; on  peut  dire  que  ces  couches  y font 
plus  apparentes  que  dans  les  plaines , parce  que  les  plaines 
font  ordinairement  recouvertes  d’une  quantité  affez  con- 
fidérable  de  fable  & de  terre  que  les  eaux  y ont  amenés , 
& pour  trouver  les  anciennes  couches , il  faut  creufer  plus 
profondément  dans  les  plaines  que  dans  les  montagnes. 

J’ai  fouvent  obfervé  que  lorfqu’une  montagne  eft  égale 
& que  fon  fommet  eft  de  niveau  , les  couches  ou  lits  de 
pierre  qui  la  compofont , font  auiïi  de  niveau  ; mais  fi  le 
fommet  de  la  montagne  n’eft  pas  pofé  horizontalement. 
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& s’il  penche  vers  l’orient  ou  vers  tout  autre  côté,  les 
couches  de  pierre  penchent  aulfi  du  même  côté.  J’avois 
ouï  dire  à pluficurs  perfonnes  que  pour  l’ordinaire  les 
bancs  ou  lits  des  carrières  penchent  un  peu  du  côté  du 
levant,  mais  ayant  oblèrvé  moi-même  toutes  les  carrières 
& toutes  les  chaînes  de  rochers  qui  fc  font  préfentées  à 
mes  yeux , j’ai  reconnu  que  cette  opinion  elt  fàulfe , & 
que  les  couches  ou  bancs  de  pierre  ne  penchent  du  côté 
du  levant  que  lorfque  le  fommet  de  la  colline  penche  de 
ce  même  côté  , & qu'au  contraire  fi  le  fommet  s’abailTe 
du  côté  du  nord , du  midi , du  couchant  ou  de  tout  autre 
côté,  les  lits  de  pierre  penchent aulfi  du  côté  du  nord,  du 
midi,  du  couchant,  &c.  Lorfqu’on  tire  les  pierres  & les 
marbres  des  carrières,  on  a grand  loin  de  îes  féparer  fuivant 
leur  pofition  naturelle , & on  ne  pourroit  pas  même  Ics> 
avoir  en  grand  volume  fi  on  vouioit  les  couper  dans  un 
autre  fens  ; lorfqu’on  les  emploie  , il  faut,  pour  que  la 
maçonnerie  foit  bonne  & pour  que  les  pierres  durent  long- 
temps , les  pofer  fur  leur  lit  de  carrière,  c’eft  ainfî  que  les 
ouvriers  appellent  la  couche  horizontale  ; fi  dans  la  ma- 
çonnerie les  pierres  étoient  pofées  fur  un  autre  fons,  elles 
fe  fendroient  & ne  réfifteroient  pas  aulfi  long -temps  au 
poids  dont  elfes  font  chargées  : on  voit  bien  que  ceci 
confirme  que  les  pierres  fe  font  formées  par  couches 
parallèles  & horizontales  , qui  fc  font  fucce/fivement 
accumulées  les  unes  fur  les  autres , & que  ces  couches 
ont  compofé  des  malles  dont  la  réfiftance  cft  plus  grande 
dans  ce  fens  que  dans  tout  autre. 
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Au  reflc  chaque  couche , foit  qu’elle  foit  horizontale 
ou  inclinée , a dans  toute  fon  étendue  une  épaiffeur  égale, 
c’cft-à-dire,  chaque  lit  d’une  matière  quelconque,  pris 
à part , a une  épai fleur  égale  dans  toute  fon  étendue  , par 
exemple , lorfquc  dans  une  carrière  le  lit  de  pierre  dure 
a 3 pieds  d’épaiffeur  en  un  endroit , il  a ces  3 pieds  d’épaif- 
feur par -tout;  s’il  a 6 pieds  d’épaifTeur  en  un  endroit, 
il  en  a 6 par -tout.  Dans  les  carrières  autour  de  Paris 
le  lit  de  bonne  pierre  n’cft  pas  épais , & il  n’a~-guère 
que  18  à 20  pouces  d’épifTcur  par-tout;  dans  d’autres 
carrières , comme  en  Bourgogne , la  pierre  a beaucoup 
plus  d’épaifTeur  ; il  en  eft  de  même  des-marbres;  ceux 
dont  le  lit  eft  le  plus  épais  , font  les  marbres  blancs  & 
noirs  , ceux  de  couleur  font  ordinairement  plus  minces , 
& je  connois  des  lits  d’une  pierre  fort  dure  & dont  les 
payfans  fe  fervent  en  Bourgogne  pour  couvrir  letirs  mai- 
fons,  qui  n’ont  qu'un  pouce  d’épi  (leur  ; les  épaifTeurs 
des  différons  lits  font  donc  différentes , mais  chaque  lit 
ponferve  la  même  épai  fleur  dans  toute  fon  étendue  : en 
général  on  peut  dire  que  lepaiflèur  des  couches  horizon- 
tales eft  tellement  variée,  qu’elle  va  depuis  une  ligne  & 
moins  encore,  jufqu  a 1 , 10,  20,  30 & 100  pieds  d’é- 
piffeur  ; les  carrières  anciennes  & nouvelles  qui  font 
preufées  horizontalement , les  boyaux  des  mines , & les 
coupes  à plomb , en  long  & en  travers , de  plufieurs  mon- 
tagnes , prouvent  qu'il  y a tics  couches  qui  ont  beaucoup 
d’étendue  en  toutfens.  «Il  eft  bien  prouvé,  dit l’hiftorien 
» de  l’Académie,  que  toutes  les  pierres  ont  été  une  pâte 
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molle,  &.  comme  il  y a des  carrières  prefque  par -tout,  « 
la  Turface  de  la  Terre  a donc  été  dans  tous  ces  lieux,  du  « 
moins  jufqu’à  une  certaine  profondeur , une  vafe  & une  « 
bourbe  ; les  coquillages  qui  fe  trouvent  dans  prefque  « 
toutes  les  carrières , prouvent  que  cette  vafe  étoit  une  « 
terre  détrempée  par  l’eau  de  la  mer,  & par  conféquent  la  « 
mer  a couvert  tous  ces  lieux-là , & elle  n’a  pû  les  couvrir  « 
fins  couvrir  aulfi  tout  ce  qui  étoit  de  niveau  ou  plus  bas,  « 
& elle  n’a  pû  couvrir  tous  les  lieux  où  il  y a des  carrières  « 
& tous  ceux  qui  font  de  niveau  ou  plus  bas , (ans  couvrir  « 
toute  la  furfàce  du  globe  tcrreüre.  Ici  l’on  ne  confidère  « 
point  encore  les  montagnes  que  la  mer  auroit  dû  couvrir  « 
aulfi , puifqu’ii  s’y  trouve  toûjours  des  carrières  & fou-  « 
vent  des  coquillages,  fi  on  les  fuppofoit  formées,  le  « 
raifonnement  que  nous  faifons  en  deviendroit  beaucoup  « 
plus  fort.  « 

La  mer,  continue-t-il,  couvroit  donc  toute  la  Ten-e,  « 
&.  de-là  vient  que  tous  les  bancs  ou  lits  de  pierre  qui  font  « 
dans  les  plaines,  font  horizontaux  & parallèles  entre  eux,  « 
les  poilfons  auront  été  les  plus  anciens  habitans  du  globe,  « 
qui  ne  pouvoit  encore  avoir  ni  animaux  tcrreflres , ni  « 
oilèaux.  Mais  comment  la  mer  s’eft-elle  retirée  dans  les  « 
grands  creux , dans  les  valles  baffins  qu’elle  occupe  pré-  « 
fentement  ! Ce  qui  fe  préfente  le  plus  naturellement  à « 
l’elprit,  c’clt  que  le  globe  de  la  Terre,  du  moins  jufqu’à  « 
une  certaine  profondeur,  n’étoit  pas  folidc  par-tout,  mais  « 
entre-mêlé  de  quelques  grands  creux  dont  les  voûtes  le  « 
font  foûtenues  pendant  un  temps , mais  enfin  font  venues  à “ 
Tome  I.  I i 
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» fondre  fùbitement  ; alors  les  eaux  feront  tombées  dans- 
» ces  creux , les  auront  remplis , & auront  laifïe  à découvert 
» une  partie  de  la  furfhce  de  la  Terre  qui  fera  devenue 
» une  habitation  convenable  aux  animaux  terreftres  & aux 
» oifeaux  : les  coquillages  des  carrières  s’accordent  fort  avec 
» cette  idée,  car  outre  qu’il  n’a  pu  fe  conferver  jufqu’i 
» p refont  dans  les  terres  que  des  parties  pierreufes  des  poif- 
»>  fons , on  fiit  qu’ordinairement  les  coquillages  s’amaffent 
» en  grand  nombre  dans  certains  endroits  de  la  mer , où 
» ils  font  comme  immobiles  & forment  des  efpèces  de 
» rochers , & ils  n’auront  pû  fîiivre  les  eaux  qui  les  auront 
» fùbitement  abandonnés  ; c’efl  par  cette  dernière  raifon 
» que  l’on  trouve  infiniment  plus  de  coquillages  que  d’arêtes 
» ou  d’empreintes  d’autres  poiiTons,  & cela  même  prouve 
» une  chute  foudaine  de  la  mer  dans  fès  baffins.  Dans  le 
» même  temps  que  les  voûtes  que  nous  fuppolbns , ont 
» fondu , il  eft  fort  poffible  que  d’autres  parties  de  la  fur- 
» face  du  globe  fe  foient  élevées , & par  la  meme  caufe , 
» ce  feront  là  les  montagnes  qui  fe  feront  placées  fur  cette 
» furface  avec  des  carrières  déjà  toutes  formées  ; mais  les 
» lits  de  ces  carrières  n’ont  pas  pû  conferver  la  direction 
» horizontale  qu’ils  avoient  auparavant , à moins  que  les 
» mafTes  des  montagnes  ne  fe  fuffent  élevées  précifément 
« félon  un  axe  perpendiculaire  à la  furface  de  la  Terre,  ce 
« qui  n a pû  être  que  très-rare  : aufîi , comme  nous  l’avons 
» déjà  obfcrvé  en  ryo8  (pug.  30  & fuir. J les  lits  des  carrières 
» des  montagnes  font  toûjours  inclinés  à l’horizon,  mais 
» parallèles  entre  eux , car  ils  n’ont  pas  changés  de  pofition 
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^es  uns  à l’égard  des  autres  , mais  feulement  à l’égard  de  « 
la  furface  de  la  Terre.  » Voyc^  les  Aictnoires  île  l' Acad, 
année  j/iô ' , page  14.  à'  fuiv.  de  l’JJijloire. 

Ces  couches  parallèles  , ces  lits  de  terre  ou  de  pierre 
qui  ont  été  formés  par  les  fedimens  des  eaux  de  la  mer, 
s’étendent  fouvent  à des  diftanccs  très-confidéraldes , <5c 
même  on  trouve  dans  les  collines  le  parées  par  un  vallon 
les  mêmes  lits , les  mêmes  matières , au  même  niveau. 
Cette  obfervation  que  j’ai  faite , s’accorde  parfaitement 
avec  celle  de  légalité  de  la  hauteur  des  collines  oppofées 
dont  je  parlerai  tout-à-l’heure  ; on  pourra  s’afiîircraifément 
de  la  vérité  de  ces  faits , car  dans  tous  les  vallons  étroits 
où  l’on  découvre  des  rochers,  on  verra  que  les  mêmes 
lits  de  pierre  ou  de  marbre  fe  trouvent  des  deux  côtés  à la 
même  hauteur.  Dans  une  campagne  que  j’habite  fouvent 
& où  j’ai  beaucoup  examiffé  les  rochers  & les  carrières, 
j’ai  trouvé  une  carrière  de  marbre  qui  s’étend  à plus  de 
1 2.  lieues  en  longueur  & dont  la  largeur  cfl  fort  confidé- 
rable , quoique  je  n’aie  pas  pû  m’afïurer  préciftmcnt  de 
cette  étendue  en  largeur.  J’ai  fouvent  obfervé  que  ce  lit 
de  marbre  a la  même  épaifTeur  par  tout,  & dans  des  col- 
lines féparées  de  cette  carrière  par  un  vallon  de  i oo  pieds 
de  profondeur  & d’un  quart  de  lieue  de  largeur,  j’ai 
trouvé  le  même  lit  de  marbre  à la  même  hauteur  ; je  fuis 
perfuadé  qu’il  en  cfl  de  même  de  toutes  les  carrières 
de  pierre  ou  de  marbre  où  l’on  trouve  des  coquilles , 
car  cette  obfervation  n’a  pas  lieu  dans  les  carrières  de 
grès.  Nous  donnerons  dans  la  fuite  les  raifons  de  cette 
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différence,  & nous  dirons  pourquoi  le  grès  n’efl  pas  difi* 
pofé , comme  les  autres  matières , par  lits  horizontaux  , & 
qu’il  eft  en  blocs  irréguliers  pour  la  forme  & pour  h 
pofîtion. 

On  a de  même  obfervc  que  les  lits  de  terre  font  les 
mêmes  des  deux  côtés  des  détroits  de  la  mer  , & cette 
obfcrvation , qui  eft  importante , peut  nous  conduire  à 
rcconnoître  les  terres  & les  ifles  qui  ont  été  féparées  du 
continent;  elle  prouve  , par  exemple,  que  l’Angleterre  a 
été  féparée  de  la  France  , l’Efpagne  de  l’Afrique,  b 
Sicile  de  l’Italie , & il  feroit  à fouhaiter  qu’on  eût  fait  la 
même  obfervation  dans  tous  les  détroits  ; je  fuis  perfùadé 
qu’on  la  trouveroit  vraie prefque  par  tout,  & pour  com- 
mencer par  le  plus  long  détroit  que  nous  connoiffions , qui 
eft  celui  de  Magellan , ndtR*ne  {avons  pas  fi  les  mêmes  lits 
de  pierre  fe  trouvent  à la  meme  hauteur  des  deux  côtés, 
mais  nous  voyons  à l’infpcélion  des  cartes  particulières 
de  ce  détroit,  que  les  deux  côtes  élevées  qui  le  bornent, 
forment  à peu  près  , comme  les  montagnes  de  la  Terre, 
des  angles  correfpondans , & que  les  angles  faillans  font 
oppofés  aux  angles  rentrans  dans  les  détours  de  ce  détroit , 
ce  qui  prouve  que  la  terre  de  Feu  «loir  être  regardée 
comme  une  partie  du  continent  de  l’Amérique  ; il  en  eft 
de  même  du  détroit  de  Forbisher,  rifle  de  Frifland  paroît 
avoir  été  féparée  du  continent  du  Groenland. 

Les  ifles  Maldives  ne  {ont  féparées  les  unes  des  autres 
que  par  de  petits  trajets  de  mer , de  chaque  côté  defquds 
fé  trouvent  des  bancs  & des  rochers  compofés  de  la 


Digilized  by  Google 


Théorie  de  la  Terre.  253 
même  matière;  toutes  ces  ifles  qui,  prifes  enfemble  , ont 
près  de  200  lieues  de  longueur , ne  formoient  autrefois 
qu’une  même  terre  , elles  font  divifées  en  treize  pro- 
vinces que  l’on  appelle  AtoUons.  Chaque  Atollon  contient  ' 
un  grand  nombre  de  petites  ides  dont  la  plufpart  font 
tantôt  fubmergées  & tantôt  à découvert;  mais  ce  qu’il  y a 
de  remarquable , c’efl  que  ces  treize  Atollons  font  chacun 
environnés  d’une  chaine  de  rochers  de  même  nature  de 
pierre,  & qu’il  n’y  a que  trois  ou  quatre  ouvertures  dan- 
gereulès  par  où  on  peut  entrer  dans  chaque  Atollon  ; ils 
font  tous  pofés  de  fuite  & bout  à bout,  &.  il^. paroît  évi- 
demment que  ces  ifles  étoient  autrefois  une  longue  mon- 
tagne couronnée  de  rochers.  Veyei  les  Voyages  de  Franç. 
Pyrard,  vol.  I.  Pans , 17 iÿ , page  loy , Ire. 

Plufieurs  auteurs,  comme  Verfkgan,  Twine , Sommer, 
& fur-tout  Campbell  dans  là  defeription  de  l’Angleterre, 
au  chapitre  de  la  province  de  Kent , donnent  des  raifons 
très -fortes  pour  prouver  que  l’Angleterre  ctoit  autrefois 
jointe  à la  France  , & qu’elle  en  a été  fëparée  par  un  coup 
*Ie  mer  qui  s’étant  ouvert  cette  porte , a laiffé  à découvert 
une  grande  quantité  de  terres  baffes  & marécagcufcs  tout 
le  long  des  côtes  méridionales  de  l’Angleterre.  Le  doc- 
teur Wallis  fait  valoir  comme  une  preuve  de  ce  fait , la 
conformité  de  l’ancien  langage  des  Gallois  & des  Bretons, 
& il  ajoûte  plufieurs  obfervations  que  nous  rapporterons 
dans  les  articles  fuivans. 

Si  l’on  confidère,  en  voyageant,  la  forme  des  terreins , 
la  pofition  des  montagnes  & les  fmuofités  des  rivières , 
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on  s’apercevra  qu 'ordinairement  les  coliines  oppofées 
font  non  feulement  composes  des  mêmes  matières,  au 
même  niveau  , mais  même  qu’elles  font  à peu  près  éga- 
lement élevées  : j’ai  obfervé  cette  égalité  de  hauteur  dans 
les  endroits  où  j’ai  voyagé,  & je  l'ai  toujours  trouvé  la 
•même  à très-peu  près , des  deux  côtés , fur-tout  dans  les 
Vallons  ferrés,  &.  qui  n’ont  tout  au  plus  qu’un  quart  ou  un 
tiers  de  lieue  de  largeur;  car  dans  les  grandes  vallées  qui 
ont  beaucoup  plus  de  largeur , il  eftaffez  difficile  de  juger 
exaélenrrent  de  la  haute  ir  des  collines  & de  leur  égalité, 
parce  qu’il, y a erreur  d'optique  & erreur  de  jugement  ; en 
regardant  une  plaine  ou  tout  mitre  terrein  de  niveau , qui 
s’étend  fort  au  loin  , il  paroit  s’élever,  &.au  contraire  en 
voyant  de  loin  des  collines  elles  paroiffent  s’abailfer  : ce 
n’eft  pas  ici  le  lieu  de  donner  la  railbn  mathématique 
de  cette  différence.  D’autre  côté , il  eft  fort  difficile  de 
juger  par  le  fimplc  coup  d’cril  où  fe  trouve  le  milieu 
d’une  grande  vallée  , à moins  qu’il  n’y  ait  une  rivière; 
au  lieu  que  dans  les  vallons  ferrés  le  rapport  des  yeux 
eft  moins  équivoque  & le  jugement  plus  certain.  Ce^e 
partie  de  la  Bourgogne  qui  eft  comprifè  entre  Auxerre  , 
Dijon.  Autun  & Bar-ffir- Seine , & dont  une  étendue 
confidérable  s’appelle  le  Bailliage  de  la  Alontagnc , eft  un 
des  endroits  les  plus  élevés  de  la  France  ; d’un  côté  de 
la  plufpart  de  ces  montagnes  qui  ne  font  que  du  fécond 
ordre  , & qu’on  ne  doit  regarder  que  comme  des  collines 
élevées,  les  eaux  coulent  vers  l’océan , & l’autre  vers  la 
tnéditerrance  ; il  y a des  points  de  partage , comme  à 
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Sombernon  , Pouilli  en  Auxois  , &c.  où  on  peut  tourner 
les  eaux  indifféremment  vers  l’océan  ou  vers  la  médi- 
tcrranée  : ce  pays  élevé  efl  entre -coupé  de  plufieurs 
petits  vallons  afféz  ferrés , & prefque  tous  arrofés  de  gros 
ruifféaux  ou  de  petites  rivières.  J’ai  mille  & mille  fois 
obfcrvé  la  correfpondance  des  angles  de  ces  collines  & 
leur  égalité  de  hauteur , & je  puis  afTurer  que  j’ai  trouvé 
par-tout  les  angles  fàillansi  oppofés  aux  angles  rentrans, 
& les  hauteurs  à peu  près  égales  des  deux  côtés.  Plus  on 
avance  dans  le  pays  élevé  où  font  les  points  de  partage 
dont  nous  venons  de  parler , plus  les  montagnes  ont  de 
hauteur;  mais  cette  hauteur  efl  toû  jours  la  même  des  deux 
côtés  des  vallons  , & les  collines  s’élèvent  ou  s’abaifïênt 
également  : en  fe  plaçant  à l’extrémité  «les  vallons  dans 
le  milieu  de  la  largeur , j’ai  toûjours  vû  que  le  badin  du 
vallon  étoit  environné  & fffrmonté  de  collines  dont  la 
hauteur  étoit  égale , j’ai  fait  la  mente  observation  dans 
plufieurs  autres  provinces  de  France.  C’eft  cette  égalité 
«le  hauteur  dans  les  collines  qui  fait  les  plaines  en  mon- 
tagnes ; ces  plaines  forment , pour  ainfi  dire , des  pays 
élevés  au  deflus  d’autres  pays;  mais  les  hautes  montagnes 
ne  parodient  pas  être  fi  égales  en  hauteur,  elles  fê  terminent 
la  plufpart  en  pointes  & en  pics  irréguliers , & j’ai  vû  en 
traverfant  plufieurs  fois  les  Alpes  & l’Apennin,  que  les 
angles  font  en  effet  correfpondans , mais  qu’il  eft  prefque 
impoffible  de  juger  à l’œil  «le  l’égalité  ou  de  l’inégalité  de 
hauteur  des  montagnes  oppofées , parce  que  leur  fômmet 
fe  perd  dans  les  brouillards  & dans  les  nues. 
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Les  différentes  couches  dont  la  Terre  eft  compofée, 
ne  font  pas  difpofées  fuivant  l’ordre  de  leur  pelànteur 
Ipécifique,  fouvent  on  trouve  des  couches  de  matières 
pelantes  pofees  fur  des  couches  de  matières  plus  légères; 
pour  s’en  affurer  il  ne  faut  qu’examiner  la  nature  des  terres 
fur  lefquelles  portent  les  rochers , & on  verra  que  c eft 
ordinairement  fur  des  glaifcs  ou  fur  des  fables  qui  font 
fpéciliquement  moins  pelàns  que  la  matière  du  rocher: 
dans  les  collines  & dans  les  autres  petites  élévations  on 
reconnoit  facilement  la  haie  fur  laquelle  portent  les  ro- 
chers; mais  il  n’en  eft  pas  de  même  d<  s grandes  montagnes, 
non  feulement  le  iommeteft  de  rocher,  mais  ces  rochers 
portent  fur  d autres  rochers,  il  y a montagnes  fur  montagnes 
& rochers  fur  rochers  , à des  hauteurs  fi  confidérables  & 
dans  une  fi  grande  étendue  de  terrein  , qu’on  ne  peut  guère 
s’affurer  s’il  y a de  la  terre  deffous , &.  de  quelle  nature  eft 
cette  terre  : on  voit  des  rochers  coupés  à pic  qui  ont  plu- 
ficurs  centaines  de  pieds  de  hauteur,  ces  rochers  portent 
fur  d’autres,  qui  peut-être  n’en  ont  pas  moins,  cepen- 
dant ne  peut  - on  ,pas  conclurre  du  petit  au  grand & 
puifquc  les  rochers  des  petites  montagnes  dont  on  voit 
la  baie,  portent  fur  des  terres  moins  pelantes  & moins 
folides  que  la  pierre , ne  peut-on  pas  croire  que  la  bafe 
des  hautes  montagnes  eft  aufti  de  terre  ï au  relie  tout  ce 
que  j’ai  à prouver  ici , c’eft  qu’il  a pu  arriver  naturel- 
lement , par  le  mouvement  des  eaux , qu’il  fe  foit  ac- 
cumulé des  matières  plus  pelantes  au  deffus  des  plus 
légères , & que  fi  cela  fe  trouve  en  effet  dans  la  plufprt 
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des  collines,  il  elt  probable  que  cela  eft  arrivé  comme 
je  r explique  dans  le  texte;  mais  quand  rrtême  on  vou- 
droit  le  refufer  à mes  raifons,  en  m’objeélant  que  je  ne 
luis  pas  bien  fondé  à fuppofer  qu’avant  la  formation  des 
montagnes , les  matières  les  plus  pelantes  étoient  au  def- 
fous  des  moins  pelantes , je  répondrai  que  je  n allure  rien 
de  général  à cet  égard , parce  qu’il  y a plufieurs  manières 
dont  cet  effet  a pu  le  produire,  foit  que  les  matières  pe- 
lantes fuffent  au  deffous  ou  au  deffus , ou  placées  indiffé- 
remment, comme  nous  les  voyons  aujourd'hui  ; car  pour 
concevoir  comment  la  mer  ayant  d’abord  formé  une 
montagne  de  glaife , la  enfoite  couronnée  de  rochers , if 
lùffit  de  faire  attention  que  les  fédimens  peuvent  venir 
fucceffivement  de  différens  endroits , & qu’ils  peuvent  être 
de  matières  differentes,  en  forte  que  dans  un  endroit  de 
la  mer  où  les  eaux  auront  dépofé  d’abord  plufieurs  fédi- 
mens de  glaife,  il  peut  très-bien' arriver  que  tout  d’un 
coup  au  lieu  de  glaife  les  eaux  apportent  des  fédimens 
pierreux , &.  cela , pree  qu’elles  auront  enlevé  du  fond , ou 
détaché  des  côtes  toute  la  glaife,  & qu’enfuite  elles  au- 
ront attaqué  les  rochers , ou  bien  parce  que  les  premiers 
fédimens  venoient  d’un  endroit , & les  féconds  d’un  autre. 
Au  relie  cela  s’accorde  prfàitement  avec  les  obferva- 
tions,  pr  lefquellcs  on  reconnoît  que  les  lits  de  terre, 
de  pierre,  de  gravier,  de  làble,  &c.  ne  fuivent  aucune 
règle  dans  leur  arrangement,  ou  du  moins  fe  trouvent 
placés  indifféremment  6c  comme  au  lialàrd  lçs  uns  au 
deffus  des  autres. 
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Cependant  ce  hafàrd  meme  doitavoir  des  règles , qu’on 
ne  peut  eonnokre  qu’en  eftimant  la  valeur  des  probabilités 
& la  vrai-femblanee  des  conjectures.  Nous  avons  vû  qu’en 
fuivant  notre  hypothèfe  fur  la  formation  du  globe , l’in- 
térieur de  la  Terre  doit  être  d’une  matière  vitrifiée , fem- 
blable  à nos  fables  vitrifiables  qui  ne  font  que  desfragmens 
de  verre , <5c  dont  les  glaifes  font  peut-être  les  feories  ou 
les  parties  décompofées;  dans  cette  fuppofition , la  Terre 
doit  être  compofée  dans  le  centre , & prefque  jufqu’à  la 
circonférence  extérieure , de  verre  ou  d’une  matière  vitri- 
fiée qui  en  occupe  prefque  tout  l’intérieur , & au  deffus 
de  cette  matière  on  doit  trouver  les  fables,  les  glaifes 
& les  autres  feories  de  cette  matière  vitrifiée.  Ainfi  en 
confidérant  la  T erre  dans  fon  premier  état , c’étoit  d’abord 
un  noyau  de  verre  ou  de  matière  vitrifiée,  qui  eft  ou 
maflive  comme  le  verre,  ou  divilee  comme  le  fable, 
parce  que  cela  dépend  du  degré  de  l’aélivité  du  feu  qu’elle 
aura  éprouvé , au  deffus  de  cette  matière  ctoient  les  fables, 
& enfin  les  glaifes;  le  limon  des  eaux  & de  l'air  a produit 
l’enveloppe  extérieure  qui  eft  plus  ou  moins  épajfle  fui- 
vant la  fituation  du  terrein , plus  ou  moins  colorée  fuivant 
les  différens  mélanges  du  limon , des  fables  & des  parties 
d’animaux  ou  de  végétaux  détruits,  & plus  ou  moins 
féconde  fuivant  l’abondance  ou  la  difttte  de  ces  mêmes 
parties.  Pour  faire  voir  que  cette  fiippofition  , au  fujet 
de  la  formation  des  fables  & des  glaifes,  n’eft  pas  auffi 
gratuite  qu’on  pourroit  l'imaginer,  nous  avons  cru  devoir 
ajoûter  à ce  que  nous  venons  de  dire,  quelques  remarques 
particulières. 
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Je  conçois  donc  -que  la  Terre  dans  le  premier  état  étoit 
un  globe , ou  pluftôt  un  fphéroïde  de  matière  vitrifiée , 
•de  verre,  fi  l’on  veut,  très-compaéle  , couvert  d’une 
croûte  légère  & friable , formée  par  les  fcorics  de  la  ma- 
tière en  fufion , d’une  véritable  pierre  ponce  : le  mouve- 
ment & l’agitation  des  eaux  tSc  de  l’air  brisèrent  bien-tôt 
& réduifirent  en  poulfière  cette  croûte  de  verre  fpon- 
gieule , cette  pierre  ponce  qui  étoit  à la  furfàce  ; de  là  les 
labiés  qui , en  s’unifiant , produifirent  enfuite  les  grès  & 
Je  roc  vif,  ou,  oe  qui  eft  la  même  chofe,  les  cailloux  en 
grande  mafle,  qui  doivent,  aufîi-bien  que  les  cailloux  en 
petite  mafie , leur  dureté , leur  couleur  ou  leur  tranfpa- 
rence  & la  variété  de  leurs  accidens , aux  différens  degrés 
de  pureté  & à la  finefie  du  grain  des  làbles  qui  font  entrés 
dans  leur  compofition. 

Ces  mêmes  làbles  dont  les  parties  confiituantes  s’unif- 
fent  par  le  moyen  du  feu,  s’aflïmilent  & deviennent  un 
corps  dur  très-denfo , & d’autant  plus  tranfparent  que  le 
fable  ell  plus  homogène , expofés  au  contraire  long-temps 
à l’air,  fe  décompofênt  par  la  délùnion  & l’exfoliation  des 
petites  lames  dont  ils  font  formés,  ils  commencent  à de- 
venir terre,  &c’eft  ainfi  qu’ils  ontpû  former  les  glaifes& 
les  argilles.  Cette  poulfière , tantôt  d’un  jaune  brillant , tan- 
tôt femhlable  à des  paillettes  d’argent  dont  on  fe  fert  pour 
fécher  l’écriture , n’eft  autre  chofe  qu’un  fable  très-pur , en 
quelque  façon  pourri,  prefque  réduit  en  fes  principes , & 
qui  tend  à une  décompofition  parfaite  ; avec  le  temps  ces 
paillettes  fe  fèroient  atténuées  & divifées  au  point  quelles 
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n auraient  plus  eu  affez  d’épaifïcur  & de  furfkce  pour 
réfléchir  la  lumière-,  & elles  auroient  acquis  toutes  les 
propriétés  des  glaifès  : qu’on  regarde  au  grand  jour  un 
morceau  d’argille , on  y apercevra  une  grande  quantité  de 
ces  paillettes  talqueufes , qui  n’ont  pas  encore  entièrement 
perdu  leur  forme.  Le  fable  peut  donc  avec  le  temps  pro*- 
«Iuire  l’argille,  & celle-ci  en  fe  divifànt  acquiert  de  même 
les  propriétés  d’un  véritable  limon,  matière  vitriliable 
comme  l’argille  6c  qui  efl  du  même  genre. 

Cette  théorie  eft  conforme  à ce  qui  fe  paffe  tous  les  jours 
fous  nos  yeux  ; qu’on  lave  du  fable  fbrtant  de  là  minière, 
l’eau  fe  chargera  d’une  affez  grande  quantité  de  terre  noire , 
duétile,  grafTe,  de  véritable  argille.  Dans  les  villes  où  les 
nies  font  pavées  de  grès , les  boues  font  toujours  noires  & 
tres-graffes , & defTéchécs  elles  forment  une  terre  de  la 
même  nature  que  l’argille.  Qu’on  détrempe  6c  qu’on  lave 
«le  même  de  l'argille  prife  dans  un  terrein  où  il  n’y  a ni 
grès  ni  cailloux , il  fe  précipitera  toûjours  au  fond  de  l’eau 
une  afTez  grande  quantité  de  fable  vitrifiable. 

Mais  ce  qui  prouve  parfaitement  que  le  fable.  Si  même 
le  caillou  6c  le  verre , exi fient  dans  l’argille  6c  n’y  font  que 
déguifés-,  c’eft  que  le  feu  en  réunifiant  les  parties  de  celle- 
ci  , que  i’aétion  de  l’air  & des  autres  élémens  avoit  peut- 
être  divifées , lui  rend  fà  première  forme.  Qu’on  mette  de 
l'argille  dans  un  fourneau  de  réverbère  échauffe  au  degré 
de  la  calcination , elle  fè  couvrira  au  dehors  d’un  émail 
très-dur  ; fi  à l’intérieur  elle  n’eft  pas  encore  vitrifiée, 
elle  aura  cependant  acquis  une  très -grande  dureté,  elle 
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téfiftera  à la  lime  & au  burin,  elle  étincellera  fous  le  mar- 
teau , elle  aura  enfin  toutes  les  propriétés  du  caillou  ; un 
degré  de  chaleur  de  plus  la  fera  couler  & la  convertira  en 
un  véritable  verre. 

L’argille  & le  fable  font  donc  des  matières  parfaitement 
analogues  & du  même  genre;  fi  l’argille  en  fe  condenlànt 
peut  devenir  du  caillou , du  verre , pourquoi  le  fable  en 
fe  divifânt  ne  pourroit-il  pas  devenir  de  l’argille  ! Le  verre 
paroit  être  la  véritable  terre  élémentaire,  & tous  les  mixtes 
un  verre  déguifé;  les  métaux , les  minéraux , les  Tels,  &c. 
ne  font  qu’une  terre  vitrefcible;  la  pierre  ordinaire,  les 
autres  matières  qui  lui  font  analogues , & les  coquilles  des 
teftacées,  des  cmftacées,  &c.  font  les  feules  fubftances 
qu’aucun  agent  connu  n’a  pû  jufqu  a préfent  vitrifier,  & 
les  feules  qui  femblent  faire  une  claffe  à part  Le  feu  en 
réunifiant  les  parties  divifées  des  premières , en  fait  une 
matière  homogène , dure  &.  tranfparente  à un  certain  de- 
gré, fans  aucune  diminution  de  pefànteur,  & à laquelle  il 
n’efl  plus  capable  de  caufer  aucune  altération  ; celles-ci  au 
contraire , dans  lefquelles  il  entre  une  plus  grande  quantité 
de  principes  aétifs  & volatils,  & qui  fe  calcinent , perdent 
au  feu  plus  du  tiers  de  leur  poids , & reprennent  finale- 
ment la  forme  de  terre , fans  autre  altération  que  la  défunion 
de  leurs  principes:  ces  matières  exceptées,  qui  ne  font 
pas  en  grand  nombre,  & dont  les  combinaifons  ne  pro- 
duifent  pas  de  grandes  variétés  dans  la  Nature,  toutes  les. 
autres  fubflances,  & particulièrement  l’argille , peuvent 
être  converties  en  verre,  & ne  font  cfTenticllement  par 
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conféquent  qu’un  verre  décompofé.  Si  le  feu  fait  chan- 
ger promptement  de  forme  à ces  fubftances , en  les 
vitrifiant,  le  verre  lui-même  , foit  qu’il  ait  là  nature  de 
verre , ou  bien  celle  de  fable  ou  de  caillou , fe  change 
naturellement  en  argiüe,  mais  par  un  progrès  lent  & 
infenfible. 

Dans  les  terreins  où  le  caillou  ordinaire  eft  la  pierre 
dominante,  les  campagnes  en  font  ordinairement  jon- 
chées ; Si  fi  le  lieu  eft  inculte  & que  ces  cailloux  aient 
été  long -temps  expofés  à l’air  fins  avoir  été  remués, 
leur  lùperficie  lïipérieure  eft  toûjours  très-blanche , tandis 
que  le  côté  oppofé  qui  touche  immédiatement  à la  terre, 
eft  très-brun  Si  conferve  fi  couleur  naturelle  : fi  on  cafte 
piufieurs  de  ces  cailloux , on  reconnoîtra  que  la  blan- 
cheur n’eft  pas  feulement  au  dehors,  mais  qu’elle  pénètre 
dans  l'intérieur  plus  ou  moins  profondément , & y forme 
une  efpèce  de  bande,  qui  n’a  dans  de  certains  cailloux 
que  très -peu  d’épaifteur,  mais  qui  dans  d’autres  occupe 
prcfque  toute  celle  du  caillou  ; cette  partie  blanche  eft  un 
peu  grenue,  entièrement  opaque,  auffi  tendre  que  la  pierre, 
& elle  s’attache  à la  langue  comme  les  bols,  tandis  que 
le  refte  du  caillou  eft  lifte  & poli , qu’il  n’a  ni  fil  ni  grain , 
Si  qu'il  a confervé  fa  couleur  naturelle,  fa  tranfparence  6c 
fi  même  dureté  ; fi  on  met  dans  un  fourneau  ce  mêiqe 
caillou  à moitié  décompofé , fi  partie  blanche  deviendra 
d’un  rouge  couleur  de  tuile,  & fi  partie  brune  don  très- 
beau  blanc.  Qu’on  ne  dife  point,  avec  un  de  nos  plus 
célèbres  Natundiftes,  que  ces  pierres  font  des  cailloux 
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imparfaits  de  diffcrens  âges,  qui  n’ont  pas  encore  acquis 
leur  perfection  ; car  pourquoi  feroient-ils  tous  imparfaits? 
pourquoi  le  feroient-ils  tous  du  mêm&côté,  & du  côté 
qui  eft  expefé  à l’air  ! Il  me  femble  qu’il  eft  aifé  de  fe 
convaincre  que  ce  font  au  contraire  des  cailloux  altérés» 
décompofés , qui  fendent  à reprendre  la  forme  & les 
propriétés  de  l’argille  & du  bol  dont  ils  ont  été  formés. 
Si  c’eft  conjecturer  que  de  railonner  ainfi , quon  expole 
en  plein  air  le  caillou  le  plus  caillou  ( comme  parle  ce 
fameux  Naturalille  ) le  plus  dur  «Sc  le  plus  noir,  en  moins 
d’une  année  il  changera  de  couleur  à la  furfàce  » & fi  on 
a la  patience  de  fuivre  cette  expérience»  on  lui  verra 
perdre  infenfiblement  & par  degré  ft  dureté , fa  tranfpa- 
rence  & lès  autres  caraétcres  fpécifiquès,  & approcher 
de  plus  en  plus  chaque  jour  de  la  nature  de  l’argille. 

Ce  qui  arrive  au  caillou , arrive  au  fable  ; chaque  grain 
de  fable  peut  être  confidéré  comme  un  petit  caillou» 
& chaque  caillou  comme  un  amas  de  grains  de  làble 
extrêmement  fins  & exactement  engrenés.  L’exemple  du 
premier  degré  de  décompofition  du  fable  fe  trouve  dans 
cette  poudre  brillante , mais  opaque , mica,  dont  nous 
venons  de  parler,  & dont  l’argille  & l’ardoifeYont  toujours 
parfemées,  les  cailloux  entièrement  tranfparcns»  les  quartz, 
produifènt  en  fe  décompolânt  des  talcs  gras  & doux  au 
toucher,  auffi  paîtrilfablcs  & duCtiles  que  la  glaife,  & 
vitrifiablej  comme  elle,  tels  que  ceux  de  Vende  & de 
Mofcovie  ; & il  me  paroit  que  le  talc  eft  un  terme  moyen 
entre  le  verre  ouk  cadlou  tranlparent  &i’argdle,  au  lieu 
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que  le  caillou  groflîer  & impur  en  Te  décompofant  paffe 
à l’argille  làns  intermède. 

Notre  verre  fàétice  éprouve  auffi  la  même  altération, 
il  fe  décompofc  à l’air  & fe  pourrit  en  quelque  façon  en 
féjournant  dans  les  terres  ; d’abord  fà  fuperficie  s'irife, 
s’écaille , s’exfolie , & en  Je  maniant  on  s'aperçoit  qu’il 
s’en  détache  des  paillettes  brillantes  ; mais  lorfque  fà 
décompofition  eft  plus  avancée , il  s’écrafe  entre  les 
doigts  & fe  réduit  en  poudre  talqueufe  très -blanche  & 
très-fine  ; l’Art  a même  imité  la  Nature  pour  la  décom- 
pofition du  verre  &.  du  caillou.  Eji  etiam  certa  methodus 
folitts  aquœ  commuais  ope  Jilices  ir  aretuim  in  liquorcm 
vifeofum , eumdemqiÊ  in  fal  viride  c ouvert endi , ir  hoc  in 
eleum  rubicmdwn  , ire.  Solitts  ignis  ir  aquœ  ope  fpcciali 
experimento  durijjimos  quofquc  lapides  in  mucorem  refolvo, 
qui  dijlillatus  fubtilem  fpiritum  exhiba  ir  olewn  tml/is 
laudibus  prœdicabile.  Voyez  Beclier.  Phyf.  fubter. 

Nous  traiterons  ces  matières  encore  plus  à fond  dans 
notre  difeours  fur  les  minéraux , & nous  nous  conten- 
terons d’ajouter  ici , que  les  différentes  couches  qui 
couvrent  le  globe  terreftre  , étant  encore  actuellement 
ou  de  matières  que  nous  pouvons  confidérer  comme 
vitrifiées , ou  de  matières  analogues  au  verre , qui  en  ont 
les  propriétés  les  plus  effentielles  , & qui  toutes  font 
vitrcfcibles , & que  d’ailleurs  comme  il  eft  évident  que 
de  la  décompofition  du  caillou  & du  verre  qui  fe  fait 
chaque  jour  fous  nos  yeux , il  réfulte  une  véritable  terre 
?rgilleufe,  ce  n'eft  donc  pas  une  fuppofution  précaire  ou 
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gratuite , que  d’avancer,  comme  je  l’ai  fait,  que  les  glaifes, 
les  argilles  & les  fables  ont  été  formés  par  les  fcories 
& les  écumes  vitrifiées  du  globe  terreflre  , fur -tout 
lorfqu’on  y joint  les  preuves  à priori,  que  nous  avons 
données  pour  faire  voir  qu’il  a été  dans  un  état  de  liqué- 
faction caufée  par  le  feu. 
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PREUVES 

DE  LA 

THÉORIÇ  DE  LA  TERRE 

ARTICLE  VIII. 

Sur  les  Coquilles  ér  les  autres  Productions  de  la  Mer, 
qiîon  trouve  dans  l’intérieur  de  la  Terre. 

J’ai  fouvent  examiné  des  carrières  du  haut  en  bas, 
dont  les  bancs  étoient  remplis  de  coquilles  ; j’ai  vû 
des  collines  entières  qui  en  font  compofécs , des  chaînes 
de  rochers  qui  en  contiennent  une  grande  quantité  dans 
toute  leur  étendue.  Le  volume  de  ces  productions  de  la 
mer  efl  étonnant,  &.  fc  nombre  de  ces  dépouilles  d’ani- 
maux marins  efl  fi  prodigieux,  qu’il  n’efl  guère  poffible 
d’imaginer  qu’il  puifTe  y en  avoir  davantage  dans  la  mer; 
c’eft  en  confidérant  cette  multitude  innombrable  de 
coquilles  & d’autres  productions  marines,  qu’on  ne  peut 
pas  douter  que  notre  terre  n’ait  été  pendant  un  très-long 
Tome  L L I 
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temps  un  fond  de  mer  peuplé  d’autant  de  coquillages  que 
l’eft  actuellement  l’océan;  la  quantité  en  eft  immenfe  , 
& naturellement  on  n’imagineroit  pas  qu’il  y eût  dans  la 
mer  une  multitude  auffi  grande  de  ces  animaux  ; ce  n’eft 
que  par  celle  des  coquilles  foffiles  6c  pétrifiées  qu’on 
trouve  fiir  la  Terre,  que  nous  pouvons  en  avoir  une  idée. 
En  effet,  il  ne  faut  pas  croire,  comme  fe  l’imaginent  tous 
les  gens  qui  veulent  railonner  fur  cela  fins  avoir  rien  vu 
qu’on  ne  trouve  ces  coquilles  que  par  hafird , qu’elles  font 
dilperfées  çà  6c  là,  ou  tout  au  plus  par  petits  tas,  comme 
des  coquilles  d’huîtres  jetées  à la  porte;  c’eft  par  mon- 
tagnes qu’on  les  trouve , c’eft  par  bancs  de  i oo  & de  200 
lieues  de  longueur;  c’eft  par  collines  & par  provinces 
qu’il  fiut  les  toifer , fouvent  dans  une  épaiffeur  de  yo  ou 
60  pieds  , Si  c’eft  d’après  ces  faits  qu’il  feut  raifonner. 

Nous  ne  pouvons  donner  fur  ce  fujet  un  exemple 
plus  frappant  que  celui  des  coquilles  de  Touraine;  voici 
ce  qu’en  dit  l’Hiftorien  de  l’Académie,  année  1720 
•page  j & fuiv.  « Dans  tous  les  fiècles  affez  peu  éclairés  6c 
» affez  dépourvûs  du  génie  d’obfervation  6c  de  recherche, 
« pour  croire  que  tout  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  pierres- 
» figurées,  & les  coquillages  même  trouvés  dans  la  terre, 
» étoient  des  jeux  de  la  Nature , ou  quelques  petits  acci- 
» dens  particuliers , le  hafird  a dû  mettre  au  jour  une 
« infinité  de  ces  fortes  de  curiofités  que  les  Philofophes 
» même , fi  c’étoient  des  Philofophes  , ne  regardoient 
» qu’avec  une  fùrprife  ignorante  ou  une  légère  attention , 
» 6c  tout  cela  périffoit  fins  aucun  fruit  pour  le  progrès  des 
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connoiflànces.  Un  Potier  de  terre  qui  ne  fàvoit  ni  latin  « 
ni  grec , fut  le  premier  * vers  la  fin  du  xvi.e  fiècle  qui  ofâ  « 
dire  dans  Paris , & à la  face  de  tous  les  Docteurs , que  les  « 
coquilles  fofliles  étoient  de  véritables  coquilles  dépofées  « 
autrefois  par  la  mer  dans  les  lieux  où  elles  fè  trouvoient  « 
alors  ; que  des  animaux  , & fur-tout  des  poiflfons , avoient  « 
donne  aux  pierres  figurées  toutes  leurs  différentes  figures , 
&c.  & il  défia  hardiment  tout^| l’école  d’Ariflote  d’atta-  « 
quer  fes  preuves;  c’eft  Bernard  Palifiy , Saintongeois , « 
suffi  grand  Phyficien  que  la  Nature  feule  en  puiffe  former  « 
un  : cependant  fon  fyfième  a dormi  près  de  cent  ans , & « 
le  nom  même  de  l’auteur  efl  prefque  mort.  Enfin  les  « 
idées  de  Palifiy  fe  font  réveillées  dans  l’efprit  de  pluficurs  « 
Savans,  elles  ont  fait  la  fortune  qu  elles  méritoient,  on  a « 
profité  de  toutes  les  coquilles,  de  toutes  les  pierres  figurées  « 
que  la  Terre  a fournies,  peut-être  feulement  font -elles  « 
devenues  aujourd'hui  trop  communes , & les  confc-  « 
quences  qu’on  en  tire  font  en  danger  d’être  bien  - tôt  « 
trop  incontestables.  « 

Malgré  eda  ce  dort  être  encore  une  chofe  étonnante  « 
que  le  fujet  des  obfervations  préfentes  de  M.  de  Reaumur,  « 
une  maffe  de  ijoé'Soooo  toifes  cubiques,  enfouie" 

* Je  ne  puis  m’etqpêcber  d’obferver  que  k (entiment  de  Pâli /T’y 
avort  été'  celui  des  Anciens:  Conthulas,  menas,  buccinas , calcules  varie 
infedos  fréquente  folo , quibufdam  ctiam  in  montibus  reperiri , certurn  fgnum 
maris  alluvione  eos  coopertos  locos  volunt  Hcrodolus , P lato,  Strabo , Seneca, 
Teriullianus , Phuarchus , O vidais , ù"  alii.  Vide  Daufqui , Terra  & 
.aqua,  pag.  7.  ; 
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» fous  terre , qui  n’eft  qu’un  amas  de  coquilles  ou  de  frag- 
» mens  de  coquilles  fans  nul  mélange  de  matière  étrangère,. 
» ni  pierre,  ni  terre,  ni  fable  ; jamais  jufqua  préfent  les. 
» coquilles  foffiles  n’ont  paru  en  cette  énorme  quantité , & 
» jamais,  quoiqu’en  une  quantité  beaucoup  moindre,  elles 
» n’ont  paru  fans  mélange.  C'eft  en  Touraine  que  fe  trouve 
« ce  prodigieux  amas  à plus  de  36  lieues  de  la  mer  : on. 
» l’y  connoît , parce  que  iesjpayfàns  de  ce  canton  fe  fervent 
» de  ces  coquilles  qu’ils  tirent  de  terre,  comme  de  marne, 
» pour  fertilifer  leurs  campagnes , qui  fans  cela  feroient 
« abfofument  ftériles.  Nous  laiffons  expliquer  à M.  de 
« Reaumur  comment  ce  moyen  affez  particulier , & en 
* » apparence  affez  bizarre , leur  réuffit  ; nous  nous  renfermons 
» dans  la  fmgiilarité  de  ce  grand  tas  de  coquilles. 

» Ce  qu’on.tire  de  terre , & qui  ordinairement  n’y  eft  pas 
» à plus  de  8 ou  9 pieds.de  profondeur  , ce  ne  font  que  de 
« petits fragmens de  coquilles,  très-reconnoiffabies pour  en. 
» être  des  fragmens;  car  ils  ont  les  canelures  très-bien  mar- 
» quées,  feulement  ils  ont  perdu  leur  luifànt  & leur  vernis, 
» comme  prefque  tous  les  coquillages  qu’on  trouve  en  terre, 
» qui  doivent  y avoir  été  long  - temps  enfouis.  Les  plus 
» petits  fragmens  qui  ne  font  que  de  la  poufftère,  font 
» encore  reconnoiflàbles  pour  être  des  fragmens  de  co- 
» quilles , parce  qu’ils  font  parfaitement  de  la  même  matière 
« que  les  autres , quelquefois  il  fo  trouve  des  coquilles 
» entières.  On  reconnoit  les  efpèces , tant  des  coquilles 
» entières  que  des  fragmens  un  peu  gros;  quelques-unes 
» de  ces  efpèces  font  connues  fur  les  côtes  dp  Poitou , 
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d'autres  appartiennent  à des  côtes  éloignées.  Il  y a jufqu’à  « 
des  fragmens  de  plantes  marines  pierreufes , telles  que  des  « 
madrépores , des  champignons  de  mer , &c.  toute  cette  «. 
matière  s’appelle  dans  le  pays  du  falun.  ,r 

Le  canton  qui , en  quelque  endroit  qu’on  le  fouille , «. 
fournit  du  falun , a bien  neuf  lieues  quarrées  de  furfàce.  « 
On  ne  perce  jamais  la  minière  de  falun  ou  falünurc  au  «. 
delà  de  vingt  pieds , M.  de  Reaumur  en  rapporte  les  rai-  « 
fbns,  qui  ne  font  prifes  que  de  la  commodité  des  Labou-  « 
reurs&de  l’épargne  des  frais;  ainfi  les  fàlunières  peuvent  „ 
avoir  une  profondeur  beaucoup  plus  grande  que  celle  « 
qu’on  leurconnoît:  cependant  nous  n’avons  fait  le  calcul  «. 
des  130680000  toifes  cubiques,  que  fur  le  pied  de  «, 
1 8 pieds  de  profondeur  & non  pas  de  Vingt , Si  nous  «. 
n’avons  mis  la  lieue  qu’à  2200  toifes  ; tout  a donc  été  „ 
évalué  fort  bas , & peut-être  l’amas  de  coquilles  efl-il  de  « 
beaucoup  plus  grand  que  nous  ne  l’avons  pofé,  qu’il  foit  <« 
feulement  double,  combien  la  merveille  augmente-t-elle!  « 
Dans  les  faits  de  Phyfiquc,  de  petites  circonflances  que  « 
la  plufpart  des  gens  ne  s’aviferoient  pas  de  remarquer , „ 
tirent  quelquefois  à conféquencc  & donnent  des  lumières.  « 
M.  de  Reaumur  a obfervé  que  tous  les  fragmens  de  co-  « 
quilles  font  dans  leur  tas  pofés  fur  le  plat  & horizon  ta-  « 
Iement;de  là  il  a conclu  que  cette  infinité  de  fragmens  « 
ne  font  pas  venus  de  ce  que  dans  le  tas  formé  d’abord  « 
de  coquilles  entières  les  fupérieures  auraient  par  leur  « 
poids  brifé  les  inférieures , car  de  cette  manière  il  fe  fèroit  « 
fait  des  écroulemens  qui  auroient  donné  aux  fragmens  *<_ 
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» une  infinité  de  pofitions  différentes.  Il  faut  que  la  mer  ait 
» apporté  dans  ce  lieu-là  toutes  ces  coquilles , Toit  entières , 
» foit  quelques-unes  déjà  brifees , & comme  elle  les 
» apportoit  flottantes  , elles  étoient  pofées  fur  Je  plat  & 
» horizontalement  ; après  qu'elles  ont  été  toutes  dépofées 
» au  rendez-vous  commun , l’extrême  longueur  du  temps 
« en  aura  brifé  & prefque  calciné  la  plus  grande  partie  fans 
» déranger  leur  pofition. 

»>  Il  paroit  aflcz  par-là  qu’elles  n’ont  pu  être  apportées 
» que  fucceflivement,  & en  effet  comment  la  mer  voitu- 
» rcroit-elle  tout-à-la  fois  une  fi  prodigieufè  quantité  de 
» coquilles,  & toutes  dans  une  pofition  horizontale!  elles 
» ont  dû  s’aflembler  dans  un  même  lieu,  & par  conféquent 
» ce  lieu  a été  le  fond  d’un  golfe  ou  une  efpèce  de  baflîn. 

« Toutes  ces  réflexions  prouvent  que  quoiqu’il  ait  dû 
» refter,  & qu’il  reffe  effectivement  fur  la  Terre  beaucoup 
» de  vertiges  du  déluge  univerfel  rapporté  fur  l’Écriture 
» fàinte,  ce  n’eft  point  ce  déluge  qui  a produit  l’amas  des 
»>  coquilles  de  Touraine,  peut-être  n’y  en  a-t-ii  d’auffi 
j>  grands  amas  dans  aucun  endroit  du  fond  de  la  mer;  mais 
» enfin  le  déluge  ne  les  en  auroit  pas  arrachées , & s’il  l’avoit 
» fait , ç’auroit  été  avec  une  impétuofité  & une  violence 
» qui  n’auroit  pas  permis  à toutes  ces  coquilles  d’avoir  une 
« même  pofition  ; elles  ont  dû  être  apportées  & dépofées 
» doucement,  lentement , & par  conféquent  en  un  temps 
» beaucoup  plus  long  qu’une  année. 

« Il  faut  donc , ou  qu’avant , ou  qu’après  le  déluge  la  fùr- 
» face  de  la  Terre  ait  été,  du  moins  en  quelques  endroits. 
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Lien  différemment  difpofce  de  ce  qu’elleeft  aujourd’hui,  « 
que  {es  mers  & les  continens  y aient  eu  un  autre  arrange-  » 
ment,  & qu’errfin  il  y ait  eu  un  grand  golfe  au  milieu  de  « 
la  Touraine.  Les  changemens  qui  nous  font  connus  de-  « 
puis  le  temps  des  hiftoires  ou  des  fables  qui  ont  quelque  « 
chofè  d’hiflorique , font  à la  vérité  peu  eonfidérables , « 
mais  ils  nous  donnent  lieu  d’imaginer  aifément  ceux  que  « 
des  temps  plus  longs  pourroient  amener.  M.  de  Reaumur  <• 
imagine  comment  le  golfe  de  Touraine  tenoit  à l’océan , <« 
& quel  étoit  le  courant  qui  y charioit  les  coquilles , « 
mais  ce  n’efl  qu’une  fimpie  conjecture  donnée  pour  tenir  « 
lieu  du  véritable  fait  inconnu,  qui  fera  toûjours  quelque  « 
chofe  d’approchant.  Pour  parler  fûrement  fur  cette  ma-  « 
ticre , il  faudrait  avoir  des  efpèccs  de  cartes  géographiques  <* 
tlreffées  félon  toutes  les  minières  de  coquillages  enfouis  « 
en  terre;  quelle  quantité  d’obfervations  ne  faudroit-il  pas,  « 
& quel  temps  pour  les  avoir  ! Qui  fait  cependant  fi  les  « 
Sciences  n’iront  pas  un  jour  jufque  - là  , du  moins.cn  « 
partie!  » 

Cette  quantité  fi  confidérable  de  coquilles  nous  éton- 
nera moins,  fi  nous  faifons  attention  à quelques  circonf- 
tances  qu’il  eft  bon  de  ne  pas  omettre  ; la  première  efl 
que  les  coquillages  ft  multiplient  prodigieufement  & qu’ils 
croiffent  en  fort  peu  de  temps,  l’abondance  d’individus 
dans  chaque  efjpèce  prouve  leur  fécondité,  on  a un  exemple 
de  cette  grande  multiplication  dans  les  huîtres  : on  en- 
lève quelquefois  dans  un  feul  jour  un  volume  de  ccs 
coquillages  de  plttfieurs  toifes  de  groffeur , on  diminue 
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confidérablement  en  aflfczpcu  de  temps  les  rochers  dont 
on  les  fépare , & il  femble  qu’on  épuife  les  autres  endroits 
où  on  les  pêche;  cependant  lannce  fuivante  on  en  re- 
trouve autant  qu’il  y en  avoit  auparavant , on  ne  s’aper- 
çoit pas  que  la  quantité  d’huîtres  foit  diminuée,  & je  ne 
fâche  pas  qu’on  ait  jamais  épuife  les  endroits  où  elles 
viennent  naturellement.  Une  fécondé  attention  qu’il  faut 
faire,  c’eft  que  les  coquilles  font  d’une  fubflance  analo- 
gue à la  pierre , qu’elles  fe  confervent  très-long  temps 
dans  les  matières  molles , qu’elles  fe  pétrifient  aifément 
dans  les  matières  dures , & que  ces  productions  marines 
& ces  coquilles  que  nous  trouvons  fur  la  Terre,  étant  les 
dépouilles  de  ptufieurs  fièclcs,  elles  ont  dû  former  un 
volume  fort  confidérabJe. 

Il  y a , comme  on  voit,  une prodigieufè  quantité  de  co- 
quilles bien  confervées  dans  les  marbres , dans  les  pierres 
à chaux,  dans  les  craies,  dans  les  marnes,  &c.  on  les 
trouve,,  comme  je  viens  de  Je  dire,  par  collines  & par 
montagnes,  elles  font  fouvent  plus  de  la  moitié  du  volume 
des  matières  où  elles  font  contenues  ; elles  paroiffent  la 
plufpart  bien  confervées,  d’autres  font  en  fragmens,  mais 
affez  gros  pour  qu’on  puifTe  reconnoître  à l’œil  l’efjjèce 
de  coquille  à laquelle  ces  fragmens  appartiennent,  & c’efl: 
là  où  fe  bornent  les  obfervations  & les  connoiflânces  que 
l’infpeélion  peut  nous  donner.  Mais  je  vais  plus  loin  , je 
prétends  que  les  coquilles  font  l’intermède  que  la  Nature 
emploie  pour  former  la  plulj>art  des  pierres  ; je  prétends 
que  les  craies,  les  marnes  & les  pierres  à chaux  ne  font 
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compofées  que  de  pouffière  & de  détriment  de  coquilles, 
que  par  conlëquent  la  quantité  des  coquilles  détruites  eft 
encore  infiniment  plus  confidérable  que  celles  des  co- 
quilles conformées  : on  verra  dans  le  difcours  fur  les  miné- 
raux les  preuves  que  j'en  donnerai  ; je  me  contenterai  d’in- 
diquer ici  le  point  de  vue  fous  lequel  il  faut  confidérer  ks 
couches  dont  le  globe  cftcompofo.  La  première  couche 
extérieure  eft  formée  du  limon  de  l’air,  du  fédiment  des 
pluies  , des  roféts,  & des  parties  végétales  ou  animales, 
réduites  en  particules  dans  Jefquelks  l’ancienne  organi- 
fation  n’cft  pas  fonfiblë;  Les. couches  intérieures  de  craie , 
de  marne,  de  pierreà  chaux,  de  marbre  , font compofces 
de  détrimens  de  coquilles  & d’autres  productions  ma-, 
rines  , mêlées  avec  des  fragmens  de  coquilles  ou  avec  des 
coquilles  entières,  mais  les  fables  vitriftables  & l’argille 
font  les  matières  dont  l’intérieur  du  globe  cil  compofc; 
elles  ont  été  vitrifiées  dans  Je  tempsjqne  le  globe  a pris 
fi  forme,  laquelle  fuppofe  nécelTairement  que  la  matière 
a été  toute  en  fution.  Le  granité , le  roc  vif,  les  cailloux 
& les  grès  en  grande  maffe , les  ardoifes , les  charbons 
de  terre  doivent  leur  origine  au  fable  & à l’argille,  & ils 
fontaulfi  difpofés  par  couches  ; mais  les  tufs,  les  grès  & 
les  cailloux  qui  ne  font  pas  en  grande  malfe,  les  cry  flaux , 
les  métaux , les  pyrites , la  pluipart  des  minéraux  , les 
foufres  , &c.  font  des  matières  dont  la  formation  tft 
nouvelle  en  comparaifon  des  marbres,  des  pierres  caici- 
. nables , des  craies  , des  marnes,  & de  toutes  les  autres 
matières  qui  font  dilpofées  par  couches  horizontales. 
Tome  L M in 


a/4  Histoire  Naturelle. 

& qui  contiennent  des  coquilles  & d’autres  dcbris  de* 
productions  delà  met  - n 

Comme  les  dénominations  dont  je  viens  de  me  fervir, 
pourraient  paraître  obfcures  ou  équivoques , je  crois  * 
qu’il  elt  néceflàire  de  les  expliquer. -J’entends  par  le  mot 
d’argille,  non  feulement  les  argilies  blanches , jaunes, 
mais  au fïî  les  glaifes  bleues,  molles,  dures-,  feuilletées, 
&.C.  que  je  regarde  comme  dès  feories  de  verre  , ou 
çomme  du  verre  décompofc.  Par  le  mot  de  fable  j’entends 
toujours  le  fable  vitrifiable,  & non  feulement  je  comprends 
fpus  cette  dénomination  le  fable  fin  qui  produit  (es  grès, 

& que  je  regarde  comme  de  la  pouffière  dé  verre , ou 
pluflôt  de  pierre  ponce , mais  auffi  le  fablg  qui  provient 
du  grès  ufé  & détmit  par  le  frottement,  <5c  encore  le  fable 
gros  comme  du  menu  gravier,  qui  provient  du  granité 
& du  roc  vif,  qui  efl  aigre  , anguleux  , rougeâtre , de 
qu’on  trouve  alfez  communément  dans  le  lit  des  ruiffeaux 
& des  rivières  qui  tirent  immédiatement  leurs  eaux  des 
hautes  montagnes , ou  de  collines  qui  font  compofces  de 
roc  vif  ou  de  granité.  La  rivière  d’Armanfon  qui  paffe  à 
Semur  en  Auxois,  où  toutes  les  pierres  font  du  roc  vif, 
charie  une  grande  quantité  de  ce  fable,  qui  cft  gros  & fort 
aigre;  il  efl  de  la  même  nature  que  le  roc  vif,  &.  il  n’en 
efl  en  effet  que  le  débris , comme  le  gravier  calcinable 
ri’efl  que  le  dcbris  de  la  pierre  de  taille  ou  du  moellon. 

Au  refle,  le  roc  vif  & le  granité  font  une-  feule  &.  même 
fubflance,  mais  j’ai  cru  devoir  employer  les  deux  deno-  . 
rpinations,  parce  qu’il  y a bien  des  gens  qui  en  font  ikux 
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matières  différentes  : II  en  eft  de  même  des  cailloux  & des 
grès  en  grande  maffe,  je  les  regarde  comme  des  efpèces 
de  rocs  vifs  ou  de  granités,  & je  les  appelle  cailloux  en 
grande  maire , parce  qu’ils  l'ont  dilpoics  . comme  la  pierre 
calcinable , par  couches , & pour  les  diftinguer  des  cailloux 
& des  grès  que  j’appelle  en  petites  mafies,  qui  font  les 
cailloux  ronds‘&  les grès  que  l’on  trouve  ti la  chaffe, comme 
difent  les  ouvriers,  c’eft-à-dire,  les  grès  dont  les  bancs 
n’ont  pas  de  fuite  & ne  forment  pas  des  carrières  continues 
& qui  aient  une  certaine  étendue  ; ces  grès  & ces  cailloux 
font  d’une  formation  plus  nouvelle,  & n’ont  pas  la  meme 
origine  que  les  cailloux  & les  grès  en  grande  maffe , qui 
font difpofés  par  couches.  J’entends  paria  dénomination 
d’ardoife,  non  feulement  l’ardoife  bleue  que  tout  le  monde 
connoît,  mais,  les  ardoifes  blanche-s  , grifes,  rougeâtres  & 
tous  les  fehits  ; ces  matières  fe  trouvent  ordinairement  au 
deflbus  de  l’argillè  feuilletée,  & femblent  n’êtrc  en  effet 
que  do  J’argilie,  dont  les  différentes  petites  couches  ont 
pris  corps  en  fe  defféchant , ce  qui  a produit  les  délits  qui 
s’y  trouvent.  Le  charbon  de  terre,  la  houille,  le  jais  font 
des  matières  qui  appartiennent  aulïi  à l’argillc,  & qu’on 
trouve  fous  i’argiile  feuilletée  ou  fous  i’ardoife.  Par  le  mot 
de  tuf  j’entends  non  feulement  le  tuf  ordinaire  qui  paroît 
troué  &,  pour  ainfi  dire,  organifé,  mais  encore  toutes 
les  couches  de  pierre  qui  fè  font  faites  par  le  dépôt  des 
eaux  courantes,  toutes  les  ffalaéliques,  toutes  les  incruf* 
tâtions,  toutes  les  efpèces  de  pierres  fondantes  ; il  n’dl  pas 
douteux  que  ces  matières  ne  fbient  nouvelles  qu’elles 
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ne  prennent  tous  les  jours  de  l’accroiflemcnt.  Le  tuf 
n’efl  qu’un  amas  de  matières  lapidifiques , dans  lefquelles 
on  n’aperçoit  aucune  couche  diflinéte  ; cette  matière 
efl  difpofée  ordinairement  en  petits  cylindres  creux, 
irrégulièrement  grouppés  & formés  par  des  eaux  gout- 
tières au  pied  des  montagnes  ou  fur  la  pente  des  collines, 
qui  contiennent  îles  lits  de  marne  ou  de  jfïerre  tendre  & 
calcinable  ; la  maffe  totale  de  ces  cylindres,  qui  font  un 
des  caractères  fpccifiques  de  cette  efpèce  de  tuf,  efl 
toujours  ou  oblique , ou  verticale , félon  la  direction  des 
filets  d’eau  qui  les  forment;  ces  fortes  de  carrières  parafites 
n’ont  aucune  fuite,  leur  étendue  efl  très-bornée  en  com- 
paraifon  des  carrières  ordinaires , & elle  efl  proportionnée 
•à  la  hauteur  des  montagnes  qui  leur  foürniffent  la  matière 
de  leur  accroifTemeot.  Le  tuf  recevant  chaque  jour  de 
nouveaux  fucs  lapidifiques,  ,ces  petites  cplonnes  cylin- 
driques qui  laiffoiènt  entr  Viles  (beaucoup  d’intervalle,  fe 
confondent, à la  fin,  & aveè,  le  temps  le  tout  devient 
jcompade;  mais  cette  matière  n’acquiert  jamais  la  dureté 
jde  la  pierre,  c’efl  alors  ce  qu’Agricola  nomme  marga 
tefacea  fijlulofii.  On  trouve  ordinairement  dans  ce  tuf 
quantité  d’impreffions  de  feuilles  d’arbres  & de  plantes 
de  l’efpèce  de  celles  que  le  terrein  des  environs  produit, 
on  y trouve  auffi  affez  fouvent  des  coquilles  terreflres 
très-bien  confervées,  mais  jamais  de  coquilles  de  mer.  Le 
tuf  efl  donc  certainement  une  matière  nouvelle,  qui  doit  • 
être  mile  dans  la  claffe  ,d«  ffilaélites,  des  pierres  fon- 
dantes, desincruflations,  &c.  toutes  çes  matières  nouvelles 
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font  des  cfpèces  de  pierres  parafées  qui  fe  forment  aux 
dépens  des  autres,  mais  qui  n’arrivent  jamais  à la  vraie 
pétrification. 

Le  cryftal , toutes  les  pierres  précieufès , toutes  celles 
qui  ont  une  figure  régulière,  même  les  cailloux  en  petites 
mafïcs  qui  font  formés  par  couches  concentriques , foit 
que  ces  fortes  de  pierres  fe  trouvent  dans  les  fentes  per- 
pendiculaires des  rochers , ou  par-tout  ailleurs , ne  font 
que  des  exudations  des  cailloux  en  grande  mafle , des  focs 
concrets  de  ces  mêmes  matières , des  pierres  parafites 
nouvelles,  de  vraies  fialaélites  de  caillou  ou  de  roc  vif 

On  ne  trouve  jamais  de  coquilles  ni  dans  le  roc  vif  ou 
granité , ni  dans  le  grcs , au  moins  je  n’y  en  ai  jamais  vû , 
quoiqu’on  en  trouve , & même  afTez  fou  vent , dans  le 
fable  vitrifiable  duquel  ces  matières  tirent  leur  origin®; 
ce  qui  fomble  prouver  que  le  fable  ne  peut  s’unir  pour 
former  du  grès  ou  du  roc  vif,  que  quand  il  efl  pur,  & que 
s’il  efl  mêlé  de  fobfhnces  d’un  autre  genre  , comme  font 
les  coquilles , ce  mélange  de  parties  qui  lui  font  hétéro- 
gènes, en  empêche  la  réunion.  J’ai  obfervé,dans  le  defTein 
de  m’en  afforer,  ces  petites  pelotes  qui  fe  forment  fou- 
vent  dans  les  couches  de  fable  mêlé  de  coquilles  , & je 
n’y  ai  jamais  trouvé  aucune  coquille  ; ces  pelotes  font  un 
véritable  grès , ce  font  des  concrétions  qui  fe  forment  dans 
le  fable  aux  endroits  où  il  n’efl  pas  mêlé  de  matières  hé- 
térogènes , qui  s’oppofent  à la  formation  des  bancs  ou 
d’autres  maffes  plus  grandes  que  ces  pelotes. 

Nous  avons  dit  qu’on  a trouvé  à Amfterdam  , qui  efl 
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un  pays  dont  le  terrcin  eft  fort  bas  , des  coquilles  de  mer 
à 100  pieds  de  profondeur  fous  terre,  & à Mariy-la-  Ville 
à 6 lieues  de  Paris , à 75  pieds  : on  en  trouve  de  même  au 
fond  des  mines  & dans  des  bancs  de  rochers  au  deffous 
d'une  hauteur  de  pierre  de  50,  100,  200  & jufqua  mille 
pieds  d’êpaiffeur , comme  il  eft  aifé  de  le  remarquer  dans 
les  Alpes  & dans  les  Pyrénées;  il  n’y  a qu  a examiner  de 
près  les  rochers  coupés  à plomb , & on  voit  que  dans  les 
lits  inferieurs  il  y a des  coquilles  & d’autres  productions 
marines  : mais  pour  aller  par  ordre , on  trouve  fur  les 
montagnes  d’Efpagne , fur  les  Pyrénées  , fur  les  mon- 
tagnes de  France,  fur  celles  d’Angleterre , dans  toutes  les 
carrières  de  m rbre  en  Flandre  , dans  les  montagnes  de 
Gueldres,  dans  toutes  les  collines  autour  de  Paris , dans 
toutes  celles  de  Bourgogne  Si  de  Champagne , en  un  mot 
dans  tous  les  endroits  où  le  fond  du  terrein  n’efl  pas  de 
grès  ou  de  tuf;  & dans  la  plufpart  des  lieux  dont  nous 
venons  de  parler , il  y a prefque  dans  toutes  les  pierres 
plus  de  coquilles  que  d’autres  matières.  J’entends  ici  pr 
coquilles  , non  feulement  les  dépouilles  des  coquillages , 
mais  celles  des  cruflacces  , comme  tayes  & pointes  d’our- 
fin , Si  aufTî  toutes  les  productions  des  infcCtes  de  mer , 
comme  les  madrépores , les  coraux , les  adroites , &c.  Je 
puis  affurer , & on  s’en  convaincra  pr  fes  yeux  quand 
on  le  voudra , que  dans  la  plufprt  des  pierres  calcinables 
&.  des  marbres  il  y a une  fi  grande  quantité  de  ces  pro- 
ductions marines , qu’elles  paroiflent  furpflêr  en  volume 
ia  matière  qui  les  réunit. 
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« 

Mais  fuivons  ; on  trouve  ces  productions  marines  dans 
les  Alpes , même  au  deflus  des  plus  hautes  montagnes , 
par  exemple , au  deflus  du  mont  Cénis , on  en  trouve  dans 
les  montagnes  de  Gènes , dans  les  Apennins  & dans  la 
piufpart  des  carrières  de  pierre  ou  de  marbre  en  Italie. 
On  en  voit  dans  les  pierres  dont  font  bâtis  les  plus 
anciens  édifices  des  Romains,  il  y en  a dans  les  mon- 
tagnes du  Tirol  &.  élans  le  centre  de  l’Italie,  au  fbmmet 
du  mont  Paterne  près  de  Boulogne , dans  les  mêmes  en- 
droits  qui  produifent  cette  pierre  lumineufe  qu’on  appelle 
la  pierre  de  Boulogne  : on  en  trouve  dans  les  collines  de 
la  Pouille , dans  celles  de  la  Calabre , en  plufieurs  endroits 
de  l’Allemagne  & de  la  Hongrie,  & généralement  dans 
tous  les  lieux  élevés  de  l’Europe.  Voyez  fur  cela  Stenon , 
Rety , Woodwenil , Ire. 

En  Afie  & en  Afrique  les  voyageurs  en  ont  remarqué 
en  plufieurs  endroits , par  exemple , fur  la  montagne  de 
Caftravan  au  deflus  de  Barut  il  y a un  lit  de  pierre  blanche , 
mince  comme  de  l’ardoife , dont  chaque  feuille  contient 
un  grand  nombre  &.  une  grande  diverfité  de  poiflons,  ils 
font  la  piufpart  fort  plats  & fort  comprimés,  comme  efl  la 
fougère  foflile  , & ils  font  cependant  fi  bien  confervés 
qu’on  y remarque  parfaitement  jufqu’aux  moindres  traits 
des  nageoires,  des  écailles  & de  toutes  les  parties  qui 
diflinguent  chaque  tfpèce  de  poiffon.  On  trouve  de 
même  beaucoup  d’ourfins  tic  mer  3c  de  coquilles  pétri- 
fiées entre  Suez  & le  Caire , 6c  fur  toutes  les  collines  & 
les  hauteurs  de  la  Barbarie  ; la  piufpart  font  exactement 
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conformes  aux  efpèces  qu’on  prend  actuellement  dans 
la  mer  rouge.  Voyci  les  Voyages  de  Shaw  , volume  II, 
pages y o & 84.  Dans  notre  Europe  on  trouve  des  poif- 
fons  pétrifiés  en  Suifïe,  en  Allemagne,  dans  la  carrière 
d’Oningen , &c. 

La  longue  cfiaine  de  montagnes,  dit  M.  Bourguet, 
qui  s’étend  d’occident  en  orient , depuis  le  fond  du  Por- 
tugal jufqu’aux  parties  les  plus  orientales  de  la  Chine, 
celles  qui  s’étendent  collatéralement  du  côté  du  nord  & 
du  midi,  les  montagnes  d’Afrique  & d’Amérique  qui 
nous  lont  connues,  les  vallées  & les  plaines  de  l’Europe , 
renferment  toutes  les  couches  de  terre  & de  pierres  qui 
font  remplies  de  coquillages , & de  là  on  peut  conclurre 
pour  les  autres  parties  du  monde  qui  nous  font  inconnues. 

Les  ifîes  de  l’Europe , celles  de  l’Afie  & de  l’Amérique 
où  les  Européens  ont  eu  occafion  de  creufer , foit  dans 
les  montagnes , foit  dans  les  plaines  , fournirent  aulfi  des 
coquilles  , ce  qui  fait  voir  qu’elles  ont  cela  de  commun 
avec  les  continens  qui  les  avoifinent.  Voye^  Lear.  P/iilof 
fur  la  formation  des  fels , page  20 y. 

En  voilà  afTez  pour  prouver  qu’en  effet  on  trouve  des' 
coquilles  de  mer,  des  poiffons  pétrifiés  & d’autres  pro- 
ductions marines  prefque  dans  tous  les  lieux  où  on  a voulu 
les  chercher,  & qu’elles  y font  en  prpdigicufc  quantité. 

« II  elt  vrai , dit  un  auteur  Anglois  (Tancred  Robinfoti ) 

„ qu’il  y a eu  quelques  coquilles  de  mer  difperfécs  çà&  là 
,,  liir  la  Terre  par  les  armées  , j>ar  les  habitans  des  villes  & 
» des  villages , & que  la  Loubère  rapporte  dans  fon  voyage 
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de  Siam  , que  les  finges  au  cap  de  Bonne  - elpérance  « 
s’amufent  continuellement  à tranfporter  des  coquilles  du  « 
rivage  de  la  mer  au  deflus  des  montagnes , mais  cela  né  « 
peut  pas  réfoudre  la  queflion  pourquoi  ces  coquilles  font  « 
difperfées  dans  tous  les  climats  de  la  Terre,  & jufque  dans  « 
l 'intérieur  des  plus  hautes,  montagnes , où  elles  font  pofées  « 
par  lit , comme  elles.  le  font  dans  le  fond  de  la  mer.  » # 

En  lilànt  une  lettre  italienne  fur  les  changemens  arrivés 
au  globe  terreftre,  imprimée  à Paris  cette  année  ( 1746  ) 
je  m’attendois  à y trouver  ce  fait  rapporté  par  la  LoubèrC , 
il  s’accorde  parfaitement  avec  les  idées  de  l’auteur;  les 
poifions  pétrifiés  ne  font,  à fon  avis,  que  des  poiffons  rares, 
rejetés  de  la  table  des  Romains,  parce  qu’ils  n etoientpas 
frais  ; & à l’égard  des  coquilles  ce  font , dit-il , les  pèlerins 
de  Syrie  qui  ont  rapporté  dans  le  temps  des  croifâdcs  celles 
des  mers  du  levant  qu’on  trouve  aéhiellement  pétrifiées  en 
France , en  Italie  & dans  les  autres  Etats  de  la  chrétienté; 
pourquoi  n’a-t-il  pas  ajoûté  que  ce  font  les  finges  qui  ont 
tranfjxirté  les  coquilles  au  fommet  des  hautes  montagnes 
& dans  tous  les  lieux  où  les  hommes  ne  peuvent  habiter , 
cela  n’eût  rien  gâté  & eût  rendu  fon  explication  encore 
plus  vrai-femblable.  Comment  fe  peut -il  que  desper- 
fonnes  éclairées  & qui  fe  piquent  même  de  philofophie, 
aient  encore  des  idées  auffi  faufies  fur  ce  fujet  ! nous  ne 
nous  contenterons  donc  pas  d’avoir  dit  qu’on  trouve 
des  coquilles  pétrifiées  dans  prcfque  tous  les  endroits 
de  la  Terre  où  l’on  a fouillé  , & d’avoir  rapporté  les 
témoignages  des  auteurs  d’Hifloire  Naturelle;  comme  on 
Tome  /.  Nn 
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pourroit  les  foupçonner  d’apercevoir,  en  vûe  de  quelques 
iÿftèmes , des  coquilles  où  il  n’y  en  a point , nous  croyons 
devoir  encore  cita-  les  voyageurs  qui  en  ont  remarqué 
par  hafard , de  dont  les  yeux  moins  exercés  n'ont  pû 
reconnokre  que  les  coquilles  entières  & bien  confcrvées  ; 
leur  témoignage  fera  peut-ctre  d'une  plus  grande  autorité 
auprès  des  gens  qui  ne  font  pas  à prêtée  de  s’afïiirer  par 
eux-mêmes  de  la  vérité  des  faits,  & de  ceux  qui  ne  con- 
noiffent  ni  les  coquilles  , ni  les  pétrifications , & qui 
n’étant  pas  en  état  d'en  faire  la  comparaifon , pourroient 
douter  que  les  pétrifications  fufîênt  en  effet  de  vraies 
coquilles , & que  ces  coquilles  fe  trouvaient  entafTées  par 
millions  dans  tous  les  climats  de  la  Terre. 

Tout  le  monde  peut  voir  par  les  yeux  les  bancs  de 
coquilles  qui  font  dans  les  collines  des  environs  de  Paris, 
fur-tout  dans  les  carrières  de  pierre , comme  à la  Chauffée 
près  de  Sèves , à Iffy , à Paily  & ailleurs.  On  trouve  à 
Villers  - cotterêts  une  grande  quantité  de  pierres  len- 
ticulaires, les  rochers  en  font  même  entièrement  formés, 
& elles  y font  mêlées  fans  aucun  ordre  avec  une  efpèce 
de  mortier  pierreux  qui  les  tient  toutes  liées  enfemble. 
A Chaumont  on  trouve  une  fi  grande  quantité  de  co- 
quilles pétrifiées,  que  toutes  les  collines,  qui  ne  laiffent 
pas  d’être  affez  élevées,  ne  paroîflènt  être  compofées 
d’autre  choie  ; il  en  eft  de  même  à Courtagnon  près  de 
Reims , où  le  banc  de  coquilles  a près  de  quatre  lieues 
de  largeur  fur  pfuf leurs  de  longueur.  Je  cite  ces  endroits, 
parce  qu’ils  font  fameux , <&.  que  les  coquilles  y frappent 
les  yeux  de  tout  le  monde 
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A l'égard  des  pays  étrangers , voici  ce  que  les  Voya- 
geurs ont  obfervé. 

« En  Syrie , en  Phénicie  la  pierre  vive  qui  fort  de 
bafo  aux  rochers  du  voifinage  de  Latikea,  eft  furmontcq,« 
d’une  elpèce  de  craie  molle  , & c-'eft  peut-être  de  là  que« 
la  ville  a pris  Ion  nom  de  Promontoire-blanc.  La  Nakoura,  « 
nommée  anciennement  Scala  Tyriorum  ou  X Echelle  des  « 
Tyriens  , eft  à peu  près  de  la  même  nature,  & l’on  y « 
trouve  encore,  en  y creulànt,  quantité  de  toutes  fortes  « 
de  coraux , de  coquilles.  « Voyez  les  Voyages  de  Shaw. 

« On  ne  trouve  fur  le  mont  Sinaï  que  peu  de  coquilles 
foftiles  A d’autres  femblables  marques  du  déluge , à moins  « 
qu’on  ne  veuille  mettre  de  ce  nombre  le  Tamarin  folfiie  « 
des  montagnes  voiftnes  de  Sinaï,  peut-être  que  la  matière  « 
première  dont  leurs  marbres  fe  font  formés  , avoit  une  « 
vertu  corrolive  & peu  propre  à les  conferver  ; mais  à « 
Corondel , où  le  roc  approche  davantage  de  la  nature  « 
de  nos  pierres  de  taille  , je  trouvai  plulieurs  coquilles  « 
de  moules  & quelques  pétoncles,  comme  aulïï  un  hé-  « 
riffon  de  mer  fort  fingulier,  de  Xefpècc  de  ceux  qu’on  « 
appelle  fparagi,  mais  plus  rond  & plus  uni  ; les  ruines  » 
du  petit  village  d’Ain  cl  Moula , & plulieurs  canaux  qui  « 
forvoient  à y conduire  de  l’eau , fourmillent  de  coquil-  « 
lages  folfiles.  Les  vieux  murs  de  Suez  & ce  qui  nous  « 
refte  encore  de  fon  ancien  port , ont  été  conftruits  des  « 
mêmes  matériaux  qui  femblent  tous  avoir  été  tirés  d’un  « 
même  endroit.  Entre  Suez  A le  Caire , ainfi  que  fur  « 
tomes  les  montagnes*  hauteurs  <$t  collines  de  la  Lybie  « 
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» qui  ne  font  pas  couvertes  de  fable , on  trouve  grande 
» quantité  d’hérifïbns  de  mer , comme  auffi  des  coquilles 
» bivalves  & de  celles  qui  fe  terminant  en  pointe , dont  la 
» jplufpart  font  exa«5lement  conformes  aux  efpèces  qu’on 
» prend  encore  aujourd’hui  dans  la  mer  rouge.  Idem , 
» tome  II , page  84.  Les  fables. mouvans  qui  font  dans  le 
» voifinage  de  Ras  Sem  dans  le  royaume  de  Barca , couvrent 
» beaucoup  de  palmiers,  d’hériffons  de  mer  & d’autres  pctri- 
» fications  que  l’on  y trouve  communément  fans  cela.  Ras 
» Sem  fignifie  la  tête  du  poiffon  & efl  ce  qu’on  appelle  le 
» village  pétrifié,  où  l’on  prétend  qu’on  trouve  des  hommes, 
» des  femmes  & des  cnfans  en  diverfes  poftures  & attitudes , 
» qui  avec  leur  bétail , leurs  alimens  & leurs  meubles  ont 
» été  convertis  en  pierre  ; mais  à la  réferve  de  ces  fortes  de 
» monumens  du  déluge , dont  il  eft  ici  queflion , & qui  ne 
» font  pas  particuliers  à cet  endroit , tout  ce  qu’on  en  dit , 
» font  de  vains  contes  & fable  toute  pure , ainfi  que  je  l’ai 
» appris  non  feulement  par  M.  le  Maire , qui  dans  le  temps 
» qu’il  étoit  Confùl  à Tripoli  y envoya  plufieurs  perfonnes 
» pour  en  prendre  connoiflânce , mais  auffi  par  des  gens 
» graves  <Sc  de  beaucoup  d’efprit  qui  ont  été  eux  - mêmes 
*»  fur  les  lieux. 

« On  trouve  devant  les  pyramides  certains  morceaux  de 
» pierres  taillées  par  le  cifeau  de  l’ouvrier,  & parmi  ces 
« pierres  on  voit  des  rognures  qui  ont  la  figure  & la  grof- 
» feur  de  lentilles , quelques-unes  même  refïèmblent  à des 
« grains  d’orge  à moitié  pelés  : or  on  prétend  que  ce  font 
» des  reftes  de  ce  que  les  ouvriers  mangeoient,  qui  fè  font 
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pétrifiés,  ce  qui  ne  me  paroît  pas  vrai-femblable , &c.» 
Idem.  Ces  lentilles  & ces  grains  d’orge  font  des  pétrifica- 
tions de  coquilles  connues  par  tous  les  Naturaliftes  fous 
le  nom  de  pierre  lenticulaire, 

« On  trouve  diverfes  fortes  de  ces  coquillages  dont 
nous  avons  parlé , aux  environs  de  Maftreicht , fur  - tout  « 
vers  le  village  de  Zichen  ou  Tichen,  & à la  petite  mon-  Œ 
tagne  appelée  des  Huns.  » Vtye^  le  voyage  de  Mijfon , 
tome  III,  page  109. 

« Aux  environs  de  Sienne  je  n’ai  pas  manqué  de 
trouver  auprès  de  Certaldo,  félon  l’avis  -que  vous  m’en  „ 
avez  donné , plufieurs  montagnes*  de  fable  toutes  farcies  „ 
de  diverfes  coquilles.  Le  Monte  -mario,  à un  mille  de  « 
Rome , en  cfl  tout  rempli  ; j’en  ai  remarqué  dans  les  « 
Alpes , j’en  ai  vû  en  France  & ailleurs.  Olearius , Stenon , « 
Cambden , Speed  & quantité  d’autres  auteurs , tant  anciens  « 
que  modernes , nous  rapportent  le  même  phénomène.  » 
Idem , tome  II,  page  y 1 2. 

« L’ifle  de  Cerigo  étoit  anciennement  appelée  Por- 
phyris  à caufè  de  la  quantité  de  porphyre  qui  s’en  tiroit.  » 
Voyage  de  Tfievenot , tome  I,  page  ay.  Or  on  fait  que  le 
porphyre  eft  compofé  de  pointes  d’ourfins  réunies  par  s 
un  ciment  pierreux  & très  - dur. 

« Vis-à-vis  le  village  d’Inchené  & fur  le  bord  oriental 
du  Nil  , je  trouvai  des  plantes  pétrifiées  qui  croiffent« 
naturellement  dans  un  efpace  de  terre  qui  a environ  deux  « 
lieues  de  longueur  fhr  une  largeur  très  - médiocre , c’eft  « 
une  production  des  plus  fingulières  de  la  Nature  ; ces  « 
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» plantes  reflemblent  affez  au  corail  blanc  qu'on  trouve  dans 
la  mer  rouge.  » Voyage  de  Paul  Lucas , tome  II,  pages 
380  & 381. 

« On  trouve  fur  le  mont  Liban  des  pétrifications  de 
„ plufieurs  efpèces , & entr’autres  des  pierres  plattes  où 
* l’on  trouve  des  fquelettes  de  poifforo  bien  conlêrvés  ât 
„ bien  entiers  , & aufïi  des  châtaignes  de  la  mer  rouge 
avec  des  petits  buiffons  de  corail  de  U même  mer.  » 
Idem,  tome  III,  page  328. 

« Sur  le  mont  Carmel  nous  trouvâmes  grande  quantité 
'»  de  pierres  qui , à ce  qu’on  prétend,  ont  la  figure  d’olives , 
» de  melons,  de  pcches  & d’autres  fruits  que  l’on  vend 
» d’ordinaire  aux  pèlerins , non  feulement  comme  de  fimples 
» curiofités , mais  auffi  comme  des  remèdes  contre  divers 
» maux.  Les  olives  qui  font  les  lapides  Juddici  qu’on  trouve 
» dans  les  boutiques  des  Droguiftes , ont  toujours  été  regar- 
» dées  comme  un  fpéciftque  pour  la  pierre  & la  gravelle.  » 
Voyages  de  Show , tome  II,  page  yo.  Ces  lapides  Juddici 
font  des  pointes  d’ourfin. 

« M.  la  Roche , Médecin , me  donna  de  ces  olives 
» pétrifiées  , dites  lapis  J uddicus , qui  croiflent  en  quantité 
» dans  ces  montagnes,  oit  l’on  trouve , à ce  qu’on  m'a  dit, 
» d’autres  pierres  qui  repréfentent  parfaitement  au  dedans  des 
natures  d’hommes  & de  femmes.  » Voyage  de  Monconys , 
> première  partie , page 334.  ; ceci  eft  I ' hy fier olithes. 

« En  allant  de  Smirne  à Tauris,  lorfque  nous  fumes  à 
» Tocat,  les  chaleurs  étant  fort  grandes , nous  iaifîàmes  Je 
**  chemin  ordinaire  du  côté  du  nord , pour  prendre  par 
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les  montagnes  où  il  y a toujours  de  l'ombrage  & de  la  « 
fraîcheur.  En  bien  des  endroits  nous  trouvâmes  de  la  neige  « 
& quantité  de  très-belle  ofeille , de  fur  le  haut  de  quelques-  « 
unes  de  ces  montagnes  on  trouve  des  coquilles  comme  « 
fur  le  bord  de  la  mer , ce  qui  efl  allez  extraordinaire.  >* 
Tavernier. 

Voici  ce  que  dit  Oleariys  au  fujet  des  coquilles  pétri- 
fiées qu'il  a remarquées  en  Perfe  & dans  les  rochers  des 
montagnes  où  font  taillés  les  fépulcres , près  du  village 
de  Pyrmaraus. 

« Nous  fumes  trois  qui  montâmes  jufque  fiir  le  haut  du 
roc  par  des  précipices  effroyables  , nous  entr 'aidant  les  « 
uns  les  autres  ; nous  y trouvâmes  quatre  grandes  chambres  « 
& au  dedans  plufieurs  niches  taillées  dans  le  roc  pour  « 
fèrvir  de  lit  ; mais  ce  qui  nous  fitrprit  le  plus , ce  fut  que  « 
nous  trouvâmes  dans  cette  voûte  fur  le  haut  de  la  mon-  « 
tagne , des  coquilles  de  moules  , & en  quelques  endroits  « 
en  fi  grande  quantité  , qu’il  fèmbloit  que  toute  cette  « 
roche  ne  fût  compofée  que  de  fable  éc  de  coquilles.  En  « 
revenant  de  Perfe , nous  vimes  le  long  de  la  mer  Cafpie  « 
plufieurs  de  ces  montagnes  de  coquilles.  » 

Je  pourrois  joindre  à ce  qui  vient  d’être  rapporté, 
beaucoup  d’autres  citations  que  je  fùpprime , pour  ne  pas 
ennuyer  ceux  qui  n’ont  pas  befbin  de  preuves  fur-abon- 
dantes , & qui  fe  font  affûrés,  comme  moi  , par  leurs 
yeux,. de  l'exiftcnce  de  ces  coquilles  dans  tous  les  lieux 
où  on  a voulu  les  chercher. 

On  trouve  en  France  non  feuîément  les  coquilles  de 
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nos  côtes , mais  encore  des  coquilles  qu’on  n'a  jamais  vûes 
dans  nos  mers.  Il  y a même  des  Naturaliftes  qui  prétendent 
que  la  quantité  de  ces  coquilles  étrangères  pétrifiées  , eft 
beaucoup  plus  grande  que  celle  des  coquilles  de  notre 
climat , mais  je  crois  cette  opinion  mal  fondée;  car  indé- 
pendamment des  coquillages  qui  habitent  le  fond  de  la 
mer  & de  ceux  qui  font  difficiles  à pêcher , & que  par 
çonféquent  on  peut  regarder  comme  inconnus  ou  même 
étrangers , quoiqu’ils  puiflfent  être  nés  dans  nos  mers , 
je  vois  en  gros  qu’en  comparant  les  pétrifications  avec 
les  analogues  vivans , il  y en  a plus  de  nos  côtes  que 
d’autres  ; par  exemple , tous  les  peignes , la  plufpart  des 
pétoncles , les  moules , les  huitres , les  glands  de  mer , la 
plufpart  des  buccins , les  oreilles  de  mer , les  patelles , le 
cœur  - de  - boeuf , les  nautilfes , les  ourfins  à gros  tuber- 
cules & à grofTes  pointes,  les  ourfins  châtaignes  de  mer, 
les  étoiles , les  dentales , les  tubulites  , les  aftroïtes , les 
cerveaux,  les  coraux,  les  madrépores,  &c.  qu’on  trouve 
pétrifiés  en  tant  d'endroits , font  certainement  des  pro- 
duétions  de  nos  mers  ; & quoiqu’on  trouve  en  grande 
quantité  les  cornes  d’ammon , les  pierres  lenticulaires , 
les  pierres  judaïques , les  columnites  , les  vertèbres  de 
grandes  étoiles,  & plufieurs  autres  pétrifications,  comme 
les  grofTes  vis , le  buccin  appelé  abajour , les  fàbots , &c. 
dont  l’analogue  vivant  eft  étranger  ou  inconnu  , je  fuis 
convaincu  par  mes  obfervations , que  le  nombre  de  ces 
efpèces  eft  petit  en  comparaifon  de  celui  des  coquilles 
pétrifiées  de  nos  côtes  ; d’ailleurs  ce  qui  fait  le  fond  de 
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nos  marbres  & de  prefque  toutes  nos  pierres  à chaux  & 
à bâtir  , font  des  madrépores , des  adroites , & toutes  ces 
autres  productions -formées  par  les  infeétes  de  la  mer  & 
qu’on  appeloit  autrefois  plantes  marines;  les  coquilles, 
quelque  abondantes  qu’elles  fbient,  ne  font  qu’un  petit 
volume  en  comparaifon  de  ces  productions  , qui  toutes 
font  originaires  de  nos  mers,  & fur-tout  de  la  méditer  - 
ranée. 

La  mer  rouge  eft  de  toutes  les  mers  celle  qui  produit 
le  plus  abondamment  des  coraux , des  madrépores  Si.  des 
plantes  marines;  il  n’y  a peut-être  point  d’endroit  qui  en 
foumifïc  une  plus  grande  variété  que  le  port  de  Tor,  dans 
un  temps  calme  il  le  préfbnte  aux  yeux  une  fi  grande  quan- 
tité de  ces  plantes,  que  le  fond  de  la  mer  rcflemblc  à une 
forêt,  il  y a des  madrépores  branchucs  qui  ont  jufqua 
huit  & dix  pieds  de  hauteur:  on  en  trouve  beaucoup 
dans  la  mer  méditerranée,  à Marfeille,  près  des  côtes 
d’Italie  & de  Sicile  ; il  y en  a auffi  en  quantité  dans  la 
plufpart  des  golfes  de  l’océan , autour  des  iflos , fur  les 
bancs  , dans  tous  les  climats  tempérés  où  la  mer  n’a 
qu’une  profondeur  médiocre. 

M.  Peyflonel  avoit  obfervé  &.  reconnu  le  premier  que 
les  coraux , les  madrépores , &c.  dévoient  leur  origine  à 
des  animaux  , & n’étoient  pas  des  plantes,  comme  on  le 
croyoit  & comme  leur  forme  & leur  accroiffement  pa- 
roifToient  l’indiquer  ; on  a voulu  long-temps  douter  de  la 
vérité  de  l'obfervation  de  M.  PeyfTonel , quelques  Natura- 
lises trop  prévenus  de  leurs  propres  opinions , l’ont  même 
Tome  1.  O o 
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rejetée  d’abord  avec  «ne  efpèce  de  dédain  ; cependant 
ils  ont  été  obligés  de  reconnoître  depuis  peu  la  décou- 
verte de  M.  Peyfîbnel , & tout  le  inonde  eft  enfin  convenu 
que  ces  prétendues  plantes  marines  ne  font  autre  chofe 
que  des  ruches , ou  pluftôt  des  loges  de  petits  animaux  qui 
reiïemblent  aux  poiftons  des  coquilles  en  ce  qu’ils  for- 
ment , comme  eux , une  grande  quantité  de  fubftance  pier- 
reufe,  dans  laquelle  ils  habitent,  comme  les  poifions  dans 
leurs  coquilles  ; ainfi  les  plantes  marines  que  d’abord  l'on 
avoit  mifes  au  rang  des  minéraux,  ont  enfuite  pafle  dans 
la  clafle  des  végétaux  , & font  enfin  demeurées  pour 
toujours  dans  celle  des  animaux. 

Il  y a des  coquillages  qui  habitent  je  fond  des  hautes 
mers,  & qui  ne  font  jamais  jetés  fur  les  rivages;  les  Au- 
teurs les  appellent  Pelagiœ , pour  les  diftingucr  des  autres 
qu’ils  appellent  Littorales.  Il  eft  à croire  que  les  cornes 
danimon  & quelques  autres  efpèces  qu’on  trouve  pétri- 
fiées, & dont  on  n’a  pas  encore  trouvé  les  analogues  vi- 
vans,  demeurent  toûjours  dans  le  fond  des  hautes  mers, 
•&  qu’ils  ont  été  remplis  du  fédiment  pierreux  dans  le 
lieu  même  où  ils  étoient;  il  peut  fe  faire  auffi  qu’il  y ait 
eu  de  certains  animaux  dont  l’efpècc  a péri , ces  coquil- 
lages pourraient  être  du  nombre  : les  os  foffiles  extraor- 
dinaires qu’on  trouve  en  Sibérie,  au  Canada,  en  Irlande 
& dans  plufieurs  autres  endroits , femblent  confirmer  cette 
conjecture , car  jufqu’ici  on  ne  connoît  pas  d’animal  à qui 
on  puifle  attribuer  ces  os  qui , pour  la  plufpart,  font  d’une 
grandeur  & d’une  grolfeur  démefurée. 
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On  trouve  ces  coquilles  depuis  le  haut  jufqu'au  fond 
des  carrières,  on  les  voit  auffi  dans  des  puits  beaucoup 
plus  profonds;  il  y en  a au  fond  des  mines  de  Hongrie. 
Voye^  Woodward. 

On  en  trouve  à 200  brafles , c'cft-à-  dire,  à mille 
pieds  de  profondeur  dans  des  rochers  qui  bordent  l'ifle 
de  Caldé  & dans  la  province  de  Pembroke  en  Angleterre, 
Vcyez  Roy' s Difcourfes,  yng.  i/S. 

Non  feulement  on  trouve  à de  grandes  profondeurs 
& au  deflus  des  plus"  hautes  montagnes  des  coquilles 
pétrifiées , mais  on  en  trouve  auffi  qui  n’ont  point  change 
de  nature,  qui  ont  encore  le  luifànt,  les  couleurs  & la 
légèreté  des  coquilles  de  b mer;  on  trouve  des  glofTopètres 
& d’autres  dents  de  poiflon  dans  leurs  mâchoires,  & il 
ne  faut  pour  fe  convaincre  entièrement  fur  ce  fujet , que 
regarder  la  coquille  de  mer  & celle  de  terre , ik  les  com- 
parer : il  n’y  a perfonne  qui,  après  un  examen,  même  léger, 
puifïc  douter  un  inffant  que  ces  coquilles  foffilcs  & pétri- 
fiées ne  foient  pas  les  mêmes  que  celles  de  la  mer,  on  y 
remarque  les  plus  petites  articulations,  & meme  les  perles 
que  l’animal  vivant  produit  ; on  remarque  que  les  dents 
de  poifTon  font  polies  & ufées  à l'extrémitc,  & qu’elles 
ont  fèrvi  pendant  le  temps  que  l'animal  étoit  vivant. 

On  trouve  auffi  prefque  par- tout  dans  la  terre,  des 
coquillages  de  la  même  efpèce,  dont  les  uns  font  petits, 
les  autres  gros,  les  uns  jeunes,  les  autres  vieux,  quel- 
ques-uns imparfaits,  d’autres  entièrement  parfaits;  on  en 
voit  même  de  petits  & de  jeunes  attachés  aux  gros. 
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Le  portion  à coquille  appelé  Purpura , a une  langue 
fort  longue  dont  l’extrémité  eft  oflcufe  & pointue,  elle 
lui  fcrt  comme  de  tarrière  pour  percer  les  coquilles  des 
autres  portions  & pour  fe  nourrir  de  leur  chair  ; on  trouve 
communément  dans  les  terres  des  coquilles  qui  font 
percées  de  cette  façon , ce  qui  eft  une  preuve  incontcf- 
table  qu’elles  renfermoient  autrefois  des  portions  vivans, 
& que  ces  portions  habitoient  dans  des  endroits  où  il  y 
avoit  aufti  des  coquillages  de  pourpre  qui  s’en  étoient 
nourris.  Vcyei  Woodward,  pages  2ÿd  «r  300. 

Les  obélifques  de  Saint  Pierre  de  Rome,  de  Saint  Jean 
tle  Latran  , de  la  place  Navone,  viennent,  à ce  qu’on 
prétend,  des  pyramides  d’Egypte;  elles  font  de  granité 
rouge , lequel  eft  une  efpèce  de  roc  vif  ou  de  grès  fort 
dur:  cette  matière,  comme  je  l’ai  dit,  ne  contient  point 
de  coquilles  , mais  les  anciens  marbres  Africains  Si 
Égyptiens,  & les  porphyres  que  l’on  a tirés,  dit-on,  du 
temple  de  Salomon  & des  palais  des  rois  d’Egypte,  & 
que  l’on  a employés  à Rome  en  difîérens  endroits,  font 
remplis  de  coquilles.  Le  porphyre  rouge  eft  compofc 
d’un  nombre  infini  «le  pointes  de  I ’efpèce  d’ourfîn  que 
nous  appelons  châtaigne  de  mer  ; elles  font  pofées  allez 
près  les  unes  des  autres  Si  forment  tous  les  petits  points 
blancs  qui  font  dans  ce  porphyre  : chacun  de  ces  points 
blancs  laide  voir  encore  dans  fon  milieu  un  petit  point 
noir  qui  eft  la  fcétion  du  conduit  longitudinal  de  la  pointe 
de  l’ourfin.  Il  y a en  Bourgogne , dans  un  lien  appelé 
Ficin  à trois  lieues  de  Dijon , une  pierre  rouge  tout  à-fait. 
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femblable  au  porphyre  par  fà  compofition , & qui  n’en 
diffère  que  par  la  duretc,  n’ayant  que  celle  du  marbre, 
qui  n’efl  pas  à beaucoup  près  fi  grande  que  celle  du 
porphyre  ; elle  eft  de  même  entièrement  compofce  de 
pointes  d’ourfins,  & elle  cfl  très-confidérable  par  l’étendue 
de  fon  lit  de  carrière  & par  fon  épaiflcur;  on  en  a fait  de 
très -beaux  ouvrages  dans  cette  province,  & notamment 
les  gradins  du  pied-d’cftal  de  la  figure  équeflre  de  Louis 
le  Grand,  qu’on  a élevée  au  milieu  de  la  Place  royale  à 
Dijon  ; cette  pierre  n’efl  pas  la  feule  de  cette  efpèce  que  je 
connoiffc;  il  y a dans  la  même  province  de  Bourgogne, 
près  de  la  ville  de  Montbard,  une  carrière  confidérable 
de  pierre  compofée  comme  le  porphyre,  mais  dont  la 
dureté  efl  encore  moindre  que  celle  du  marbre  ; ce 
porphyre  tendre  cfl  compofé  comme  le  porphyre  dur, 
& il  contient  même  une  plus  grande  quantité  de  pointes 
d’ourfins  &.  beaucoup  moins  de  matière  rouge.  Voilà 
donc  les  mêmes  pointes  d’ourfins  que  l’on  trouve  dans 
le  porphyre  ancien  d’Égypte  & dans  les  nouveaux  por- 
phyres de  Bourgogne,  qui  ne  diffèrent  des  anciens  que 
par  le  degré  de  dureté  & par  le  nombre , plus  ou  moins' 
grand,  des  pointes  d’ourfins  qu'ils  contiennent. 

A l’égard  de  ce  que  les  Curieux  appellent  du  porphyre 
verd,  je  crois  que  c’cfl  pluflôt  un  granité  qu’un  porphyre, 
il  n’efl  pas  compofé  de  pointes  d’ourfins,  comme  le  por- 
phyre rouge,  & fà  fubftance  me  paroit  femblable  à celle 
du  granité  commun.  En  Tofcane,  dans  les  pierres  dont 
étoient  bâtis  les  anciens  murs  de  la  ville  de  Volatera,  il 
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y a une  grande  quantité  de  coquillages,  & cette  muraille 
étoit  faite  il  y a deux  mille  cinq  cens  ans.  Vcye^  Sienon 
in  Pro (iront  o dijf.  de  Solide  vitra  fvlidum , pag.  63.  La 
plufpart  des  marbres  antiques,  les  porphyres  & les  autres 
pierres  des  plus  anciens  monumens  contiennent^onc  des 
coquilles,  des  pointes  d’ourlins,  & d’autres  débris  des 
productions  marines  , comme  les  marbres  que  nous 
tirons  aujourd’hui  de  nos  carrières  ; ainfi  on  ne  peut  pas 
douter,  indépendamment  même  du  témoignage  facré  de 
l’Ecriture  làinte,  qu’avant  le  déluge  laTerre  n’ait  été  com- 
poféc  des  mêmes  matières  dont  elle  l’eft  aujourd’hui. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , on  peut  être 
allure  qu’on  trouve  des  coquilles  pétrifiées  en  Europe, 
en  Alie  & en  Afrique  dans  tous  les  lieux  où  le  halàrd  a 
conduit  les  Obfervateurs;  on  en  trouve  aufli  en  Amérique, 
au  Brefil , dans  le  Tucuman , dans  les  terres  Magellaniques, 
& en  fi  grande  quantité  dans  les  ifïes  Antilles,  qu’au  def- 
fotis  de  la  terre  labourable , le  fond , que  les  habitans 
appellent  la  chaux,  n’elf  autre  chofe  qu’un  compofé  de 
coquilles,  de  madrépores,  d’aftroïtes  & d’autres  produc- 
tions de  la  mer.  Ces  obfervations , qui  font  certaines  , 
m auraient  fait  penfer  qu’il  y a de  même  des  coquilles 
& d’autres  productions  marines  pétrifiées  dans  la  plus 
grande  partie  du  continent  de  l’Amérique,  & fur-tout  dans 
les  montagnes,  comme  l'allure  Woodward;  cependant 
M.  de  la  Condamine,  qui  a demeuré  pendant  plufieurs 
années  au  Pérou,  m’a  alluré  qu’il  n’en  avoit  ps  vû  dans 
les  Cordillères,  qu’il  en  avoit  cherché  inutilement,  & qu’il 
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ne  croyoit  pas  qu’il  y en  eût.  Cette  explication  feroit  fin- 
gulière  , & les  conféquences  qu’on  en  pourroit  tirer  le 
feroient  encore  plus;  mais  j’avoue  que,  malgré  le  térpoi- 
gnage  de  ce  célèbre  obfervateur , je  doute  encore  à cet 
égard,  & que  je  fuis  très-porté  à croire  qu’il  y a dans  les 
montagnes  du  Pérou,  comme  par -tout  ailleurs,  des 
coquilles  & d’autres  pétrifications  marines , mais  qu’elles 
ne  fe  font  pas  offertes  à fes  yeux.  On  fait  qu’en  matière  de 
témoignages,  deux  témoins  pofitifs  qui  affurent  avoir  vu , 
fuffifènt  pour  faire  preuve  complette,  tandis  que  mille  & 
dix  mille  témoins  négatifs  , & qui  affurent  feulement  n’a- 
voir pas  vû , ne  peuvent  que  faire  naître  un  cloute  léger  ; 
c’eft  par  cette  raifon , & j»rce  que  la  force  de  l’analogie 
m’y  contraint,  que  je  perfifte  à croire  qu’on  trouvera  des 
coquilles  fur  les  montagnes  du  Pérou  , comme  on  en 
trouve  prefque  par-tout  ailleurs , fur-tout  fi  on  les  cherche 
fur  la  croupe  de  la  montagne  &.  non  pas  au  fomrnet. 

Les  montagnes  les  plus  élevées  font  ordinairement 
compofées  au  fomrnet , de  roc  vif,  de  granité  , de  grès  & 
d’autres  matières  vitrifiabies  qui  ne  contiennent  que  peu 
ou  point  de  coquilles.  Toutes  ces  matières  fe  font  for- 
mées dans  les  couches  du  fable  de  la  mer  qui  recouvroient 
Je  deffus  de  ces  montagnes  ; iorfque  la  mer  a laiffé  à dé- 
couvert ces  fommets  de  montagnes , les  fables  ont  coulé 
dans  les  plaines , où  ils  ont  été  entraînés  par  la  chûte  des 
eaux  des  pluies,  &c.  de  forte  qu’il  n’eft  demeuré  au  deffus 
des  montagnes  que  des  rochers  qui  s’étoient  formés  dans 
l’intérieur  de  ces  couches  de  fable.  A 200,  300  ou  400 
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toi  Tes  plus  bas  que  le  fommet  de  ces  montagnes  , on 
trouve  fouvent  des  matières  toutes  differentes  de  celles  du 
font  met , c’cff -à-dire , des  pierres , tics  marbres,  & d’autres 
matières  calcinables , Icfquelles  font  dilpofées  par  couches 
parallèles , & contiennent  toutes  des  coquilles  & d’autres 
productions  marines;  ainfi  il  n’eff  pas  étonnant  que  M.  de 
la  Condamine  11’ait  pas  trouve  de  coquilles  fur  ces  mon- 
tagnes, fur-tout  s’il  les  a cherchées  dans  les  lieux  les  plus 
élevés  & dans  les  parties  de  ces  montagnes  qui  font  com- 
poses de  roc  vif,  de  grès  ou  de  fable  vitrifiable;  mais  au 
dcffbtis  de  ces  couches  de  fable  & de  ces  rochers  qui 
font  le  fommet , il  doit  y avoir  dans  les  Cordillères  , 
comme  dans  toutes  les  autres  montagnes , des  couches 
horizontales  de  pierres , de  marbres  , de  terres,  &c.  où 
il  fe  trouvera  des  coquilles  ; car  dans  tous  les  pays  du 
monde  où  l’on  a fait  des  obfervations , on  en  a toujours 
trouve  dans  ces  couches. 

Mais  fuppofons  un  inflant  que  ce  fait  foit  vrai , & qu’en 
effet  il  n’y  ait  aucune  production  marine  dans  les  mon- 
tagnes du  Pérou  , tout  ce  qu’on  en  conclurra  ne  fera 
nullement  contraire  à notre  théorie , & il  pourrait  bien 
fe  faire , abfolumcnt  priant , qu’il  y ait  fur  le  globe  des 
parties  qui  n’aient  jamais  été  fous  les  taux  de  la  mtr,  & 
fur-tout  des  parties  au/fl  élevées  que  le  font  les  Cordillères, 
mais  en  ce  cas,  il  y aurait  de  belles  obfervations  à foire 
fur  ces  montagnes  ; car  elles  ne  feraient  pas  compofées 
de  couches  prallèlcs  cntr’elles  , comme  tontes  les  autres 
le  font  les  matières  feraient  aufîi  fort  différentes  de 
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celles  que  nous  corfnoilfions , il  n’y  auroit  point  de 
fentes  perpendiculaires,  la  compolition  des  rochers  & des 
pierres  ne  reflembleroit  point  du  tout  à la  compofition 
des  rochers  & des  pierres  des  autres  pays , 6c  enfin  nous 
trouverions  dans  ces  montagnes  l’ancienne  llruéture  de 
la  Terre  telle  qu’elle  étoit  originairement  6c  avant  que 
d’être  changée  & altcrce  par  le  mouvement  des  eaux  ; 
nous  verrions  dans  ces  climats  le  premier  état  du  globe, 
les  matières  anciennes  dont  il  étoit  compote,  la  forme, 
la  liaifon  6c  l'arrangement  naturel  de  la  Terre,  6cc.  mais 
c’ell  trop  efpérer,  6c  fur  des  fondemens  trop  légers,  & je 
penfe  qu’il  fuit  nous  bornera  croire  qu’on  y trouvera  des 
coquilles,  comme  on  en  trouve  par-tout  ailleurs. 

A l’égard  de  la  manière  dont  ces  coquilles  font  dif- 
pôfées  Si  placées  dans  les  couches  de  terre  ou  de  pierre, 
voici  ce  qu’en  dit  Woodward.  «Tous  les  coquillages  qui 
le  trouvent  dans  une  infinité  de  couches  de  terre  & de  « 
bancs  de  rochers,  fur  les  plus  hautes  montagnes  & dans  « 
les  carrières  6c  les  mines  les  plus  profondes , dans  les  « 
cailloux  de  cornaline,  de  chalcédoine,  &c.  Si  dans  les  « 
malles  de  foufre,  de  marcaffites  6c  d’autres  matières  mi-  « 
ncrales  6c  métalliques,  font  remplis  de  la  matière  même  « 
qui  forme  les  bancs  ou  les*couches , ou  les  malles  qui  « 
les  renferment,  6c  jamais  d’aucune  matièye  hétérogène, 
page  206 ir  ailleurs.  « Laapefànteur  Ipécifique  des  diffé- 
rentes efpèccs  de  fables  ne  diffère  que  très -peu,  étant  « 
■généralement,  par  rapport  à l’eau,  comme  2±  ou  2-^  « 
à 1,  & les  coquilles  de  pétoncle  qui  font  à peu  près  de  « 
Tome  I.  P p 
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r>  la  même  pelànteur,  s’y  trouvent  ordfnaircment  renfermées 
» en  grand  nombre,  tandis  qu’on  a éle  la  peine  à y trouver 
» des  écailles  d’huîtres,  dont  la  pelanteitr  Spécifique  n’eft 
» environ  que  comme  2 1 à i ; d’hériflbns  de  mer,  dont  la 
» pelànteur  n’eft  que  comme  2 ou  2^  à 1;  ou  d’autres  cf- 
» pèces  de  coquilles  plus  légères  ; mais  au  contraire  dans  la 
>>  craie  qui  cft  plus  légère  que  la  pierre,  n’étant  à la  pelàn- 
» teur  de  l’eau  que  comme  environ  2-^à  1,  on  ne  trouve 
» que  des  coquilles  d’hériflbns  de  mer  &.  d’autres  efpèccs 
de  coquilles  plus  légères.  » Voye^  pages  77  ir  18. 

Il  faut  obferver  que  ce  que  dit  ici  W oodward  ne  doit 
pas  être  regardé  comme  règle  générale,  car  on  trouve 
des  coquilles  plus  légères  & plus  pelantes  dans  les  mêmes 
matières,  par  exemple,  des  pétoncles,  des  huîtres  & des 
ourfins  dans  les  mêmes  pierres  & dans  les  mêmes  terres, 
& même  on  peut  voir  au  cabinet  du  Roi  un  pétoncle  pé- 
trifié en  cornaline  & des  ourfins  pétrifiés  en  agathe,  ainfi 
la  différence  de  la  pelànteur  fpécifique  des  coquilles  n’a 
pas  influé,  autant  que  le  prétend  W oodward , fur  le  lieu  de 
leur  pofition  dans  les  couches  de  terre  ; & la  vraie  raifon 
pourquoi  les  coquilles  d’ourfins  & d’autres  auflï  légères  fe 
trouvent  plus  abondamment  dans  les  craies,  c’eft  que  la 
craie  n’eft  qu’un  détriment  de  coquilles,  & que  celles  des 
©urlins  étant  plus  légères , moins  épaiffes  & plus  friables 
que  les  autres,  elles  auront  été  aifement  réduites  en  pouflière 
& en  craie,  en  forte  qu’il  ne  fe  trouve  des  couches  de 
craie  que  dans  les  endroits  où  il  y avoit  anciennement 
fous  les  eaux  de  la  mer  une  grande  abondance  de  ces 
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coquilles  légères  dont  les  débris  ont  formé  la  craie  dans 
laquelle  nous  trouvons  celles  qui  ayant  rélîllé  au  çhoc 
& aux  frottemens , fe  font  confervces  tout  entières , ou 
du  moins  en  parties  allez  grandes  pour  que  nous  puilîïons 
les  reconnoître. 

Nous  traiterons  ceci  plus  à fond  dans  notre  difeours  fur 
les  minéraux  , contentons-nous  feulement  d’avertir  ici 
qu’il  faut  encore  donner  une  modification  aux  exprelfions 
de  Woodward;  il  paroît  dire  qu’on  trouve  des  coquilles 
dans  les  cailloux  , dans  les  cornalines , dans  les  clialcé- 
doincs,  dans  les  mines,  dans  les  mafics  de  foufre,  auffi 
louvent  & en  atilfi  grand  nombre  que  dans  les  autres  ma- 
tières , au  lieu  que  la  vérité  eft  qu’elles  font  très-rares  dans 
toutes  les  matières  vitrifiables  ou  purement  inflammables. 
Si  qu’au  contraire  elles  font  en  prodigieufe  abondance  dans 
les  craies , dans  les  marnes,  dans  les  marbres  & dansles^ 
pierres , en  forte  que  nous  ne  prétendons  jws  dire  ici1 
qu’abfoiument  les  coquilles  les  plus  légères  ibnt  dans  les 
matières  légères,  & les  plus  pelantes  dans  celles  qui  font 
aulfi  les  plus  pefante$,  mais  feulement  qu’en  général  cela 
fe  trouve  plus  fouvent  ainli  qu  autrement.  A la  vérité  elles 
font  toutes  également  remplies  de  la  fubftancc  meme  qui 
les  environne,  auffi -bien  celles  qu’on  trouve  dans  les 
couches  horizontales  , que  celles  qu’on  trouve  en  plus 
petit  nombre  dans  les  matières  qui  occupent  les  fentes 
perpendiculaires,  parce  qu’en  effet  les  unes  & les  autres  ont 
été  également  formées  par  les  eaux  , quoiqu’en  differens 
temps  Si  de  différentes  façons  ; les  couches  horizontales 
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tic  pierre , de  marbre , &c.  ayant  été  formées  par  les  grands 
mouvemens  des  ondes  de  la  mer , & les  cailloux  , les  cor- 
nalines , les  chalcédoines  & toutes  les  matières  qui  font 
dans  les  fentes  perpendiculaires , ayant  été  produites  par  le 
mouvement  particulier  d’une  petite  quantité  d’eau  chargée 
de  différens  fucs  lapidifiques , métalliques , «Sec.  & dans  les 
deux  cas  ces  matières  étoient  réduites  en  poudre  fine  & 
impalpable  qui  a rempli  l’intérieur  des  coquilles  fi  pleine- 
ment & fi  abfolument,  qu’elle  n’y  a pas  lailTé  le  moindre 
vuide,  & qu’elle  s’en  eft  fait  autant  de  moules,  à peu  près 
commé  on  voit  un  cachet  le  mouler  fur  le  tripoli. 

Il  y a donc  dans  les  pierres,  dans  les  marbres,  &c.  une 
multitude  très -grande  de  coquilles  qui  font  entières , belles 
& fi  peu  altérées , qu’on  peut  aifément  les  comparer  avec 
les  coquilles  qu’on  conferve  dans  les  cabinets  ou  qu’on 
trouve  fur  les  rivages  de  la  mer;  elles  ont  précilement  la 
nnême  figure  <5c  la  même  grandeur , elles  font  de  la  même 
fubftance  & leur  tiftii  eft  le  même  ; la  matière  particulière 
qui  les  compofe , eft  la  même , elle  eft  difpofée  <5c  arrangée 
de  la  meme  manière  , la  dire«5lion  de  leurs  fibres  & des 
lignes  fpirales  eft  la  même , la  conipofition  des  petites 
lames  formées  par  les  fibres  eft  la  mêipe  dans  les  unes 
& les  autres  ; on  voit  dans  le  même  endroit  les  veftiges 
ou  infertions  des  tendons  par  le  moyen  defquels  l’animal 
étoit  attaché  «Sc  joint  à la  coquille , on  y voit  les  mêmes 
tubercules  , les  mêmes  flries  , les  mêmes  cannelures  ; 
enfin  , tout  eft  femblable , loit  au  dedans  , foit  au  dehors 
de  la  coquille , dans  là  cavité  ou  fur  là  convexité  „ dans  là 
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fubftance  ou  fur  fa  fùperficie  ; d’ailleurs  ces  coquillages 
foflîles  font  fujets  aux  mêmes  accidens  ordinaires  que  les 
coquillages  de  la  mer,  par  exemple  , ils  font  attaches  les 
plus  petits  aux  plus  gros,  ils  ont  des  conduits  vermiculaires, 
on  y trouve  des  perles  & d’autres  chofès  femblables  qui 
ont  été  produites  par  l’animal  iorfqu’il  habitoit  fà  coquille , 
leur  gravité  fpécifique  eft  exactement  la  même  que  celle 
de  leur  efpèce  qu’on  trouve  actuellement  dans  la  mer, 
& par  la  chymie  on  y trouve  les  mêmes  chofes , en  un 
mot  ils  refTemblent  exactement  à ceux  de  la  mer.  Voyez 
Woodward , page  ij. 

J’ai  fouvent  obfervé  moi-même  avec  une  efpèce  d’é- 
tonnement, comme  je  l’ai  déjà  dit,  des  montagnes  entières, 
des  chaînes  de  rochers , des  bancs  énormes  de  carrières 
tout  compofés  de  coquilles  & d’autres  débris  de  pro- 
ductions marines  qui  y font  en  fi  grande  quantité , qu’il 
n’y  a pas  à beaucoup  près  autant  de  volume  dans  la 
matière  qui  les  lie. 

J’ai  vû  des  champs  labourés  dans  lefquels  toutes  les 
pierres  étoient  des  pétoncles  pétrifiés  , en  forte  qu’en  fer- 
mant les  yeux  & ramafïànt  au  hafàrd  on  pouvoit  parier  de 
ramafTer  uij  pétoncle;  j’en  ai  vû  d’entièrement  couverts  de 
cornes  d’ammon , d’autres  dont  toutes  les  pierres  étoient 
des  cœurs -de -bœuf  pétrifiés  ; & plus  on  examinera  la 
terre  , plus  on  fera  convaincu  qu»  le  nombre  de  ces 
pétrifications  eft  infini,  & on  en  conduira  qu’il  eft  impof- 
fible  que  tous  les  animaux  qui  habitoient  ces  coquilles, 
aient  exifté  dans  le  même  temps. 

P p iij 
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J’ai  même  fait  une  observation  en  cherchant  ces 
coquilles,  qui  peut  être  de  quelque  utilité , c’eft  que  dans 
tous  les  pays  où  l’on  trouve  dans  les  champs  & dans  les 
terres  labourables  un  très-grand  nombre  tle  ces  coquilles 
pétrifiées  , comme  pétoncles  , cœurs -de- boeuf,  &c. 
entières  , bien  confervées  , & totalement  Séparées , on 
peut  être  aflùré  que  la  pierre  de  ces  pays  eft  gêUffc.  Ces 
coquilles  ne  s’en  font  féparées  en  fi  grand  nombre  que 
par  l’aétion  de  la  gelée  , qui  détruit  la  pierre  &.  iaifîe 
fubfifter  plus  long  - temps  la  coquille  pétrifiée. 

Cette  immenfe  quantité  de  folfifes  marins  que  l’on 
trouve  en  tant  d’endroits  , prouve  qu’ils  n’y  ont  pas  été 
tranlportés  par  un  déluge  ; car  on  oblèrve  plusieurs  mil- 
liers de  gros  rochers  & des  carrières  dans  tous  les  pays 
où  il  y a des  marbres  & de  la  pierre  à chaux , qui  font 
toutes  remplies  de  vertèbres  d’étoiles  de  mer,  de  pointes 
d’ourfins , de  coquillages  & d’autres  débris  de  productions 
marines.  Or  fi  ces  coquilles  qu’on  trouve  par-tout  euflènt 
été  amenées  fur  la  terre  sèche  par  un  déluge  ou  par  une 
inondation  , la  plus  grande  partie  lèroit  demeurée  fur  la 
fùrfàce  de  la  Terre  , ou  du  moins  elles  ne  feroient  pas 
enterrées  à une  grande  profondeur , & on  ne  les  trotive- 
roit  pas  dans  les  marbres  les  plus  folides  à fept  ou  huit 
cens  pieds  de  profondeur. 

Dans  toutes  les  Arrières  ces  coquilles  font  partie  de  la 
pierre  à l’intérieur,  & on  en  voit  quelquefois  à l’extérieur 
qui  font  recouvertes  de  ftalaélrtes  qui , comme  l’on  lait, 
ne  font  pas  des  matières  aulfi  anciennes  que  la  pierre  qui 
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contient  les  coquilles  : une  féconde  preuve  que  cela  n’eft 
point  arrivé  par  un  déluge , c’eft  que  les  os,  les  cornes, 
les  ergots , les  ongles , &c.  ne  fe  trouvent  que  très-rare- 
ment , & peut-être  point  du  tout , renfermés  dans  lés 
marbres  &.  dans  les  autres  pierres  dures , tandis  que  fi  c’é- 
toit  l'effet  d’un  déluge  où  tout  auroit  péri , on  y devroit 
trouver  les  rcftfs  des  animaux  de  la  terre  auffi-bien  que 
ceux  des  mers.  Voye?  Ray  s Difcourfts, pag.  178  frfuiv. 

C’eft,  comme  nous  l’avons  dit,  une  fuppofition  bien 
gratuite  , que  de  prétendre  que  toute  la  Terre  a été  diffoute 
dans  l’eau  au  temps  du  déluge;  & on  ne  peut  donner 
quelque  fondement  à cette  idée , qu'en  fiippofent  un  fé- 
cond miracle  qui  auroit  donné  à l'eau  la  propriété  d’un 
diffolvant  univerfel , miracle  dont  il  n’efl  fait  aucune  men- 
tion dans  l’Écriture  feinte;  d'ailleurs,  ce  qui  anéantit  la 
fcppolition  & la  rend  même  contradiéloire , c'eft  que 
toutes  les  matières  ayant  été  diffoutes  dans  l’eau  les  co- 
quilles ne  l’ont  pas  été,  puifquc  nous  les  trouvons  entières 
& bien  confervées  dans  toutes  les  maftès  qu’on  prétend 
avoir  été  diffoutes;  cela  prouve  évidemment  qu’il  n’y  a 
jamais  eu  de  telle  diffolutiorf,  & que  l’arrangement  des 
couches  horizontales  & parallèles  ne  s’eft  pas  fait  en  un 
inftant,  mais  par  les  fédimens  qui  fe  font  amoncelés  peu 
à peu , & qui  ont  enfin  produit  des  hauteurs  conftdérables 
par  la  fùcccflion  des  temps;  car  il  cft  évident  pour  tous 
les  gens  qui  fe  donneront  la  peine  d'obferver,  que  l’arran- 
gement de  toutes  les  matières  qui  compofent  le  globe , eft 
l’ouvrage  des  eaux;  il  n’eft  donc  queftion  que  de  fevoir 
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li  cet  arrangement  a été  fait  dans  le  même  temps  : or  nous 
avons  prouvé  qu’il  n’a  pas  pû  le  faire  dans  le  même  temps, 
puifque  les  matières  ne  gardent  pas  l’ordre  de  la  pelànteur 
fpécifique  & qu’il  n’y  a pas  eu  de  dilTolution  générale  de 
toutes  les  matières  ; donc  cet  arrangement  a été  produit 
par  les  eaux  ou  pluflôt  par  les  fédimens  qu'elles  ont  dé- 
pofés  dans  la  fuccefïion  des  temps  ; toute  autre  révolution , 
tout  autre  mouvement,  toute  autre  caufe  auroit  produit 
un  arrangement  très  - différent  ; d’ailleurs,  un  accident 
particulier,  une  révolution  ou  un  bouleverfement  n’auroit 
pas  produit  un  pareil  efîèt  dans  le  globe  tout  entier,  & fi 
l’arrangement  des  terres  & des  couches  avoit  pour  caule 
des  révolutions  particulières  & accidentelles , on  trouve- 
rait les  pierres  & les  terres  difpofées  différemment  en 
différens  pays,  au  lieu  qu’on  les  trouve  par-tout  dilpolees 
de  même  par  couches  parallèles , horizontales , ou  égale» 
ment  inclinées. 

Voici  ce  que  dit  à ce  fujet  l’Hiftorien  de  l’Académie, 
année  i/itf,  page 3 ir fu'tv. 

« Des  vertiges  très-anciens  & en  très-grand  nombre, 
» d’inondations  qui  ont  dû  être  très-étendues  *,  & la  ma- 
» nière  dont  on  eft  obligé  de  concevoir  que  les  montagnes 
» le  font  formées  b,  prouvent  allez  qu’il  ert  arrivé  autrefois 
» à la  furface  de  la  Terre  de  grandes  révolutions.  Autant 
» qu’on  en  a pû  creufer , on  n’a  prefque  vû  que  des  ruines, 
» des  débris , de  vaftes  décombres  entaffés  pêle-mêle , & qui 

1 Voyez  les  Mémoires,  pnge  zSj.  | de  1706  , p.  ÿ , île  1708  , p- , 
h Voyez  l'Hift.  de  1703  , p.  22,  \ Si  de  1 7 1 6 , pa^  S , ire. 

par 
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par  une  longue  fuite  de  fiècles  fo  font  incorporés  en-  « 
fomble  & unis  en  une  foule  nialTe  le  plus  qu’il  a été  « 
poffible  ; s’il  y a dans  le  globe  de  la  Terre  quelque  « 
elpèce  d’organifation  régulière,  elle  cft  plus  profonde  & « 
par  confisquent  nous  fera  toûjours  inconnue , & toutes  « 
nos  recherches  fe  termineront  à fouiller  dans  les  ruines  « 
de  la  croûte  extérieure  , elles  donneront  encore  affez  « 
d’occupation  aux  Philofophes.  « 

M.  de  Juffieu  a trouvé  aux  environs  de  Saint-Chau-  « 
jnont  dans  le  Lyonnois,  une  grande  quantité  de  pierres  « 
écaillcufcs  ou  feuilletées , dont  prefque  tous  les  feuillets  « 
portoient  fur  leur  fuperficie  l'empreinte  ou  d’un  bout  de  « 
tige , ou  d’une  feuille , ou  d’un  fragment  de  feuille  de  « 
quelque  plante  ; les  repréfentations  de  feuilles  étoient  « 
toûjours  exactement  étendues,  comme  fi  on  avoit  collé  « 
les  feuilles  fur  les  pierres  avec  la  main , ce  qui  prouve  « 
qu’elles  avoient  été  apportées  par  de  l’eau  qui  les  avoit  « 
tenues  en  cet  état;  elles  étoient  en  différentes  fituations , « 
& quelquefois  deux  ou  trois  fo  croifoicnt.  « 

On  imagine  bien  qu’une  fouille  dépofoe  par  l’eau  fur  « 
une  vafe  molle,  & couverte  enfuite  d’une  autre  vafe  pa-  « 
reille,  imprime  fur  l’une  l’image  de  l'une  de  fes  deux  « 
furfàces  & fur  l’autre  l’image  de  l’autre  furface,  de  forte  « 
que  ces  deux  lames  de  vafo  étant  durcies  & pétrifiées , « 
elles  porteront  chacune  l’empreinte  d’une  face  différente;  « 
mais  ce  qu'on  aurait  cm  devoir  être,  n’eft  pas,  les  deux  « 
James  ont  l’empreinte  de  la  même  face  de  la  fouille , l’une  * 
en  relief  & l’autre  en  creux.  M.  de  Juffieu  a obfervç  dans  « 
Tome  /.  Q q 
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» toutes  ces  pierres  figurées  de  Saint-Chaumont  ce  phéno- 
» mène  qui  eft  afifez  bizarre  ; nous  lui  en  biffons  l’explica- 
» tion  pour  palfer  à ce  que  ces  fortes  d’obfervations  ont 
» de  plus  général  & de  plus  intérelïànt. 

■»  Toutes  les  plantes  gravées,  dans  les  pierres  de  Saint- 
» Chaumont,  font  des' plantes  étrangères,  non  feulement 
» elles  ne  fe  retrouvent  ni  dans  le  Lyonnois,  ni  dans  le  relie 
» de  la  France,  mais  elles  ne  font  que  dans  les  Indes  orien- 
■»  taies  & dans  les  climats  chauds  de  l’Amérique;  ce  font  la 
» plufpart  des  plantes  capillaires , & Ibuvent  en  particulier 
« des  fougères.  Leur  tilfu  dur  & ferré  les  a rendu  plus 
*>  propres  à fe  graver  & à fe  conferver  dans  les  moules  au- 
»>  tant  de  temps  qu’il  a fallu.  Quelques  feuilles  de  plantes 
» des  Indes  imprimées  dans  des  pierres  d’Allemagne  ont 
» paru  étonnantes  à M.  Leibnitz  * , voici  la  même  mer- 
» veille  infiniment  multipliée;  il  femble  meme  qu’il  y ait  à 
r>  cela  une  certaine  affeélation  de  la  Nature,  dans  toutes  les 
» pierres  de  Saint-Chaumont  on  ne  trouve  pas  une  feule 
» plante  du  pays. 

» Il  elt  certain  par  les  coquillages  des  carrières  & des 
n montagnes  , que  ce  pays,  ainfi  que  beauc'oup  d’autres,  a 
» dû  autrefois  être  couvert  par  l’eau  de  la  mer;  mais  com- 
» ment  la  mer  d’Amérique  ou  celle  des  Indes  Orientales 
» y elt -elle  venue  f 

« On  peut , pour  làtisfàire  à plufieurs  phénomènes , fup- 

j>  pofer  avec  alTez  de  vrai-femblancc  que  la  mer  a couvert 
» tout  le  globe  de  la  Terre;  mais  alors  il  n’y  avoit  point  de 
* Voyc^  l’Hift.  de  170  6 , page  f & fuiv. 
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plantes  terreftres,  & ce  n’eft  qu  après  ce  temps -là,  & « 
lorfqu’une  partie  du  globe  a été  découverte , qu'il  s’eft  « 
pu  faire  les  grandes  inondations  qui  ont  tranfporté  des  « 
plantes  d’un  pays  dans  d’autres  fort  éloignés.  « 

M.  de  Juffieu  croit  que  comme  le  lit  de  la  mer  haufle  « 
toujours  par  les  terres , le  limon , les  fables  que  les  rivières  « 
y charicnt  incefiàmment  , des  mers  renfermées  d’abord  « 
entre  certaines  digues  naturelles , font  venues  à les  fur-  « 
monter  & fe  font  répandues  au  loin  ; que  les  digues  aient  « 
elles-mêmes  été  minées  par  les  eaux  & s’y  foient  renver-  « 
fées,  ce  fera  encore  le  même  effet,  pourvû  qu’on  les  « 
fuppofe  d’une  grandeur  énorme.  Dans  les  premiers. tenq^s  « 
de  la  formation  de  la  Terre,  rien  n’avoit  encore  pris  une  « 
forme  réglée  & arrêtée , il  a pû  fe  faire  alors  des  révo-  « 
Jutions  prodigieufes  & fi ibites  dont  nous  ne  voyons  plus  « 
d’exemples , pree  que  tout  eft  venu  à peu  près  à un  état  de  « 
confiftance,  qui  n’eft  pourtant  pas  tel  que  les  cbangemens  « 
lents  & peu  confidérables  qui  arrivent , ne  nous  donnent  « 
lieu  d’en  imaginer  comme  poffiblcs  d’autres  de  même  « 
efpèce , mais  plus  grands  & plus  prompts.  « 

Par  quelqu’une  de  ces  grandes  révolutions  la  mer  des  « 
Indes,  foit  orientales,  foit  occidentales,  aura  été  poufféç  « 
jufqu’en  Europe , & y aura  apporté  des  plantes  étrangères  « 
flottantes  fur  fes  eaux , elle  les  avoit  arrachées  en  chemin  « 
& les  ailoit  dépofer  doucement  dans  les  lieux  où  l’eau  « 
n’étoit  qu’en  petite  quantité  & pouvoit  s’évaporer.  » 
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DE  l A 

THÉORIE  DE  LA  TERRE 

ARTICLE  IX. 

Sur  les  inégalités  de  la  fi{rface  de  la  Terre. 

Les  inégalités  qui  font  à la  furfâce  de  la  Terre,  qu’on 
pourroit  regarder  comme  une  imperfection  à la  ligure 
du  globe , font  en  même  temps  une  difpofition  favorable 
& qui  ctoit  néceflàire  pour  confèrver  la  végétation  & la 
vie  fur  le  globe  terreflre  : il  ne  fuit , pour  s'en  aflùrer , que 
fe  prêter  un  inflant  à concevoir  ce  que  ferait  la  Terre  fi 
elle  étoit  égale  & régulière  à la  fùrfàce , on  verra  qu’au 
lieu  de  ces  collines  agréables  d’où  coulent  des  eaux  pures 
qui  entretiennent  la  verdure  de  la  Terre,  au  lieu  de  ces 
campagnes  riches  & fleuries  où  les  plantes  &.ies  animaux 
trouvent  aifément  leur  fubfiftance , une  trille  mer  cou- 
vrirait le  globe  entier,  & qu’il  ne  relierait  à la  Terre  de 
tous  fes  attributs , que  celui  d’être  une  planète  obfcure , 
abandonnée,  & dellinée  tout  au  plus  à l’habitation  des 

Mais  indépendamment  de  la  néceflité  morale , laquelle 
ne  doit  que  rarement  faire  preuve  en  Philofophie , il  y aune 
néceflité  phyfi que  pour  que  la  Terre  foit  irrégulière  a fà  fùr- 
fàce, & cela,  parce  qu’en  la  fuppofànt  même  parfaitement 
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régulière  dans  Ton  origine , le  mouvement  des  eaux , les 
feux  foûterrains , les  vents  & les  autres  caufes  extérieures 
auroient  néceflâirement  produit  à la  longue  des  irrégula- 
rités femblables  à celles  que  nous  voyons. 

Les  plus  grandes  inégalités  font  les  profondeurs  de^ 
l’océan  comparées  à l'élévation  des  montagnes , cette 
profondeur  de  locéan  eft  fort  différente , même  à de 
grandes  diftances  des  terres  ; on  prétend  qu’il  y a des 
endroits  qui  ont  jufqua  une  lieue  de  profondeur,  mais 
cela  eft  rare , &.  les  profondeurs  les  plus  ordinaires  font 
depuis  60  jufqu’à  i 50  brades.  Les  golfes  & les  parages 
voifms  des  côtes  font  bien  moins  profonds , & les  dé- 
troits font  ordinairement  les  endroits  de  la  mer  où  l'eau 
a le  moins  de  profondeur. 

Pour  fonder  les  profondeurs  de  la  mer  y on  fe  fert  ordi- 
nairement d’un  morceau  de  plomb  de  30. ou  ij.o  livres 
qu’on  attache  à une  petite  corde  , cette  manière  eft  fqrt 
bonne  pour  les  profondeurs  ordinaires , mais  lorfqu’on 
veut  fonder  de  grandes  profondeurs  on  peut  tomber  dans 
l’erreur  & ne  pas  trouver  de  fond  où  cependant  il  y en  a, 
parce  que  la  corde  étant  fpécifiquement  moins  pelante 
que  l’eau , il  arrive,  après  qu’on  en  a beaucoup  dévidé , 
que  le  volume  de  la  fonde  «Se  celui  de  la  corde  ne  pèlent 
plus  qu’autant  ou  moins  qu’un  pareil  volume  d’eair, 
dès -lors  la  fonde  ne  defeend  plus,  & elle  s’éloigne  en 
ligne  oblique  en  fe  tenant  toûjours  à la  même  hauteur  ; 
ainft.  pour  fonder  de  grandes  profondeurs , il  faudrait  une 
chaîne  de  fer  ou  d’autre  matière  plus  pelante  que  l’eau  ; 
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il  eft  aflèz  probable  que  c’cft  faute  d’avoir  fait  cette 
attention  , que  les. Navigateurs  nous  dilènt  que  la  mer 
n’a  pas  de  fond  dans  une  fi  grande  quantité  d’endroits. 

En  général  les  profondeurs  dans  les  hautes  mers  aug- 
mentent ou  diminuent  d’une  jnanière  alTez  uniforme , & 
ordinairement  plus  on  s’éloigne  des  côtes , plus  la  profon- 
deur eft  grande;  cependant  cela  n’eft  pas  fans  exception , 
<Sc  il  y a des  endroits  au  milieu  de  la  mer  où  l’on  trouve 
des  ccueils , comme  aux  Abrolhos  dans  la  mer  atlantique , 
d’autres  où  il  y a des  bancs  d’une  étendue  très -confia 
dérabie , comme  le  grand  banc , le  banc  appelé  le  Borncur 
dans  notre  océan  , les  bancs  «St  les  bas-fonds  de  l’océan 
indien , &c. 

De  même  le  long  des  côtes  les  profondeurs  lont  fort 
inégales  , cependant  on  peut  donner  comme  une  règle 
certaine  , que  la  profondeur  de  la  mer  à la  côte  eft  toû- 
joprs  proportionnée  à la  hauteur  de  cette  même  côte  ; 
en  forte  que  fi  la  côte  eft  fort  élevée , la  profondeur  fera 
fort  grSnde , «St  au  contraire  fi  la  plage  eft  baffe  «St  le  ter- 
rein  plat , la  profondeur  eft  fort  petite , comme  dans  tes 
fleuves  où  les  rivages  élevés  annoncent  toûjours  beaucoup 
de  profondeur , «St  où  les  grèves  «St  les  bords  de  niveau 
montrent  ordinairement  un  gué,  ou  du  moins  une  pro- 
fondeur médiocre. 

Il  eft  encore  plus  aifé  de  melùrer  la  hauteur  des  mon- 
tagnes que  de  fonder  les  profondeurs  des  mers , foit  au 
moyen  de  la  géométrie  pratique , fbit  par  le  baromètre; 
cet  inftrumcnt  peut  donner  la  hauteur  d’une  montagne 
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fort  exactement,  fur -tout  dans  les  pays  où  là  variation 
n’eft  pas  confidérable , comme  au  Pérou  & fous  les  autres 
climats  de  l’Équateur  ; on  a mefuré  par  l’un  ou  l’autre  de 
ces  moyens  la  hauteur  de  la  plufpart  des  éminences  qui 
font  à la  furface  du  globe , par  exemple , on  a trouvé  que 
les  plus  hautes  montagnes  de  Suiffe  font  élevées  d’environ 
feize  cens  toifes  au  defliis  du  niveau  de  la  mer  plus  que  le 
Canigou , qui  eft  une  des  plus  hautes  des  Pyrénées  '(Voye-^ 
l'HiJl.  de  l’Acad.  170$,  page  24).  Il  paraît  que  ce  font 
les  plus  hautes  de  toute  l’Europe,  puifqu’il  en  fort  une 
grande  quantité  de  fleuves  qui  portent  leurs  eaux  dans 
differentes  mers  fort  éloignées , comme  le  Pô  qui  le  rend 
dans  la  mer  adriatique , le  Rhin  qui  fe’^ferd  dans  les  fables 
en  Hollande,  le  Rhône  qui  tombe  d«tns  la  méditerranée, 
& le  Danube  qui  va  jufqu’à  la  mer  noire.  Ces  quatre 
fleuves  , dont  les  embouchûres  font  fï  éloignées  les  unes 
des  autres , tirent  tous  une  partie  de  leurs  eaux  du  mont 
Saint-Godard  & des  montagnes  voifines,  ce  qui  prouve 
qlie  ce  point  eft  le  plus  élevé  de  l’Europe. 

Les  plus  hautes  montagnes  de  l’Afie  font  le  mont 
Taurus,  le  mont  Imaus , le  Caucafe  6c  les  montagnes  du 
Japon  , toutes  ces  montagnes  font  plus  élevées  que  celles 
de  l’Europe;  celles  d’Afrique,  le  grand  Atlas  & les  monts 
de  la  Lune , font  au  moins  auffi  hautes  que  celles  de  l’Afie, 
6c  les  plus  élevées  de  toutes  font  celles  de  l’Amérique  méri- 
dionale , fur-tout  celles  du  Pérou,  qui  ont  jufqu’à  3000 
•toifes  de  hauteur  au  dcfliis  du  niveau  de  la  mer.  En  général 
les  montagnes  entre  les  tropiques  font  plus  élevées  que 
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celles  des  zones  tempérées , & celles-ci  plus  que  celles 
des  zones  froides , de  forte  que  plus  on  approche  de 
l’équateur,  & plus  les  inégalités  de  la  furfàce  de  la  Terre 
fontgrandes;  ces  inégalités,  quoique  fort  confidérables  par 
rapport  à nous , ne  font  rien  quand  on  les  confidère  par 
rapport  au  globe  terreflre.  Trois  mille  toifes  de  différence 
fur  trois  mille  lieues  de  diamètre,  c’eft  une  toifè  for  une 
lieue , ou  un  pied  fur  deux  mille  deux  cens  pieds,  ce  qui, 
fur  un  globe  de  deux  pieds  & demi  de  diamètre , ne  fait 
pas  la  fixième  partie  d’une  ligne;  ainfi  la  Terre,  dont  la 
furfàce  nous  paroit  traverfée  & coupée  par  la  hauteur 
énorme  des  montagnes  & par  la  profondeur  affreufe  des 
mers , n’efl  cependant , relativement  à fbn  volume , que 
très  - légèrement  fijlonnée  d’inégalités*  fi  peu  fenfibles, 
qu’elles  ne  peuvent  caufer  aucune  différence  à la  figure 
du  globe,.  , 

Dans  les  continens  les  montagnes  font  continues  & 
forment  des  chaines  ; dans  les  ifles  elles  paroiffent  être 
plus  interrompues  & plus  ifolées,  <5c  elles  s’élèvent  ordi- 
nairement au  deffus  de  la  mer  en  forme  de  cône  ou  de 
pyramide,  & on  les  appelle  des  pics:  le  pic  de  Ténérifïè 
dans  fille  de  Fer  eft  une  des  plus  hautes  montagnes  de  la 
Terre,  elle  a près  d’une  lieue  & demie  de  hauteur  perr 
pendicuiaire  au  deffus  du  niveau  de  la  mer  ; le  pic  de 
Saint  - George  dans  l’une  des  Açores , le  pic  d’Adam 
dans  fille  de  Ceylan  font  aufli  fort  élevés.  Tous  ces  pics 
font  compofés  de  rochers  entaffés  les  uns  fur  les  autres , 
& ils  Yomiffent  à leur  fommet,  du  feu,  des  cendres,  du 

bitume , 
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Bitume,  des  minéraux  & des  pierres;  il  y a même  des 
iiles  qui  ne  font  prccifément  que  des  pointes  de  tnon-i 
tagnes,  comme  l’ille  Sainte -Hélène,  l’ifïe  de  l'Afcen- 
fion  , la  plufpart  des  Canaries  & des  Açores , & il  faut 
remarquer  que  dans  la  plufpart  des  iffes , des  promontoires 
& des  autres  terres  avancées  dans  la  mer,  la  partie  du 
milieu  efl  toujours  la  plus  élevée,  & qu’elles  font  ordi- 
nairement feparées  en  deux  par  des  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  les  partagent  dans  leur  plus  grande  longueur, 
comme  en  ÉcofTe  le  mont  Grans-bain  qui  s’étend  d’o- 
rient en  occident  & partage  Tille  de  la  Grande-Bretagne 
en  deux  parties;  il  en  efl  de  même  des  ilîes  de  Sumatra, 
de  Luçon  , de  Bornéo , de  Célèbes , de  Cuba  & de 
Saint-Domingue,  & aufli  de  l’Italie  qui  efl  traverfée  dans 
toute  fà  longueur  par  l’Apennin  , de  la  prefqu’ille  de 
Corée  , de  celle  de  Malaye , & c. 

Les  montagnes,  comme  l’on  voit,  different  beaucoup 
en  hauteur  , les  collines  font  les  plus  baffes  de  toutes , 
enfuite  viennent  les  montagnes  médiocrement  élevées 
qui  font  fuivies  d’un  troifième  rang  de  montagnes  encore 
plus  hautes , lefquelles  , comme  les  précédentes , font 
ordinairement  chargées  d’arbres  & de  plantes , mais  qui , 
ni  les  unes  ni  les  autres,  ne  fourniffent  aucune  fource 
excepté  au  bas  ; enfin  les  plus  hautes  de  toutes  les  mon- 
tagnes font  celles  fur  lefquelles  on  ne  trouve  que  du  fable, 
des  pierres , des  cailloux  & des  rochers  dont  les  pointes 
s’élèvent  fbuvent  jufqu’au  defliis  des  nues;  c’efl  précifé- 
ment  au  pied  de  ces  rochers  qu’il  y a de  petits  efpaces , de 
Tome  I.  R r 
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petites  plaines,  des  enfoncemens  , des  efpèces  de  vallons 
où  l’eau  de  la  pluie,  la  neige  & la  glace  s'arrêtent,  & où 
elles  forment  des  étangs , des  marais , des  fontaines  d’où 
les  fleuves  tirent  leur  origine.  Voyez  Lettres  philofophiques 
fur  la  formation  des  fels , frc.  page  / p8. 

La  forme  des  montagnes  eft  auffi  fort  différente , les 
unes  forment  des  chaînes  dont  la  hauteur  eft  aflez  égale 
dans  une  très  - longue  étendue  de  terrein  , d’autres  font 
coupées  par  des  vallons  très-profonds  ; les  unes  ont  des 
contours  aflez  réguliers  , d'autres  paroiflent  au  premier 
coup  d'œil  irrégulières , autant  qu’il  eft  poflible  de  l’être, 
quelquefois  on  trouve  au  milieu  d’un  vallon  ou  d’une 
plaine  un  monticule  ifolé  ; & de  même  qu’il  y a des  mon- 
tagnes de  différentes  efpèces,  il  y a aufli  de  deux  fortes 
de  plaines , les  unes  en  pays  Las , les  autres  en  mon- 
tagnes : les  premières  font  ordinairement  partagées  par  le 
cours  de  quelque  groflè  rivière , les  autres , quoique  d’une 
étendue  confidérable , font  sèches,  & n’ont  tout  au  plus 
que  quelque  petit  ruifleau.  Ces  plaines  en  montagnes  font 
fouvent  fort  élevées,  & toûjours  de  difficile  accès,  elles 
forment  des  pays  au  deffus  des  autres  pays , comme  en 
Auvergne,  en  Savoie  & dans  pluficurs  autres  pays  élevés; 
te  terrein  en  eft  ferme  & produit  beaucoup  d’herbes  «St 
de  plantes  odoriférantes , ce  qui  rend  ces  deflus  de  mon- 
tagnes les  meilleurs  pâturages  du  monde. 

Le  fommet  des  hautes  montagnes  eft  compofé  de 
rochers  plus  ou  moins  élevés,  qui  reffemblent,  fur -tout 
vûs  de  loin , aux  ondes  de  la  mer.  Voyez  Lettres philofoplL 
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fur  la  formation  des  fels , page  spâ.  Ce  n’efl  pas  fur  cette 
ohfèrvation  feule  qu’on  pourroit  afifurer , comme  nous 
1 avons  £ût,  que  les  montagnes  ont  été  formées  par  les 
ondes  de  la  mer  , & je  ne  la  rapporte  que  parce  qu’elle 
s'accorde  avec  toutes  les  autres  ; ce  qui  prouve  évidem- 
ment que  la  mer  a couvert  & formé  les  montagnes , ce 
font  les  coquilles  6c  les  autres  productions  marines  qu’on 
trouve  par-tout  en  fi  grande  quantité , qu’il  n’ell  pas  pof- 
fible  qu’elles  aient  été  tranfportées  de  la  mer  aCtuelle  ilans 
des  continens  aulfi  éloignés  & à des  profondeurs  aufli 
confidérables , ce  qui  le  prouve  ce  font  les  couches  hori- 
zontales 6c  parallèles  qu’on  trouve  par -tout,  6c  qui  ne 
peuvent  avoir  été  formées  que  par  les  eaux , c’ell  la  com- 
pofition  des  matières,  même  les  plus  dures,  comme  de  la 
pierre  6c  du  marbre  , à laquelle  on  reconnoît  clairement 
que  les  matières  étoient  réduites  en  poulfière  avant  la 
formation  de  ces  pierres  & de  ces  marbres,  6c. qu’elles  fe 
font  précipitées  au  fond  de  l’eau  en  forme  de  fédiment; 
c’ell  encore  l’exaCtitude  avec  laquelle  les  coquilles  font 
moulées  dans  ces  matières,  c’ell  l’intérieur  de  ces  memes 
coquilles , qui  ell  abfolument  rempli  des  matières  dans 
lefquelles  elles  font  renfermées  ; 6c  enfin  ce  qui  le  dé- 
montre incontefïablement,  ce  font  les  angles  corrclpon- 
dans  des  montagnes  6c  des  collines  qu’aucune  autre  caulè 
que  les  courans  de  la  mer  n’auroit  pû  former,  c’ell  l’égalité 
de  la  hauteur  des  collines  oppofées  & les  lits  des  diffé- 
rentes matières  qu’on  y trouve  à la  même  hauteur , c’cll  la 
direction  des  montagnes,  dont  les  chaînes  s’étendent  en 
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longueur  dans  le  meme  fens , comme  l’on  voit  s’étendre 
les  ondes  de  la  mer. 

A l’égard  des  profondeurs  qui  font  à la  furface  de  la 
Terré,  les  plus  grandes  font,  fans  contredit  , les  pro- 
fondeurs de  la  mer,  mais  comme  elles  ne  fe  présentent 
point  à l’œil , & qu’on  n’en  peut  juger  que  par  la  fonde, 
nous  n’entendons  parler  ici  que  des  profondeurs  de  terre 
ferme,  telles  que  les  profondes  vallées  que  l’on  voit  entre 
les  montagnes,  les  précipices  qu’on  trouve  entre  les  ro- 
chers , les  abymes  qu’on  aperçoit  du  haut  des  montagnes , 
comme  l’abyme  du  mont  Ararath  , les  précipices  des 
Alpes,  les  vallées  des  Pyrénées;  ces  profondeurs  font 
une  fuite  naturelle  de  l’élévation  des  montagnes  , elles 
reçoivent  les  eaux  & les  terres  qui  coulent  de  la  montagne, 
le  terrein  en  efl  ordinairement  très-fertife  & fort  habité. 
Pour  les  précipices  qui  font  entre  les  rochers , ils  fe 
forment  par  l’affaifTement  des  rochers,  dont  la  bafe  cède 
quelquefois  plus  d’un  côté  que  de  l’autre,  par  l’aétion 
de  l’air  & de  la  gelée  qui  les  fait  fendre  & les  fcpare , & 
par  la  chute  impétueufe  des  torrens  qui  s’ouvrent  des 
routes  & entraînent  tout  ce  qui  s’oppofe  à leur  violence; 
mais  ces  abymes,  c'efl-à  - dire , ces  énormes  & vaflcs 
précipices  qu’on  trouve  au  fommct  des  montagnes,  & au 
fond  defquels  il  n’efl  quelquefois  pas  pofhbie  de  def- 
cendrc,  quoiqu’ils  aient  une  demi -lieue  ou  une  lieue  de 
tour  , ont  été  formés  par  le  feu  ; ces  abymes  étoient 
autrefois  les  foyers  des  volcans , & toute  la  matière  qui  y 
manque,  en  a été  rejetée  par  l’adion  &.  l’cxplofion  de  ces 
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feux,  qui  depuis  fe  font  éteints  faute  de  matière  combuf- 
tible.  L’abyme  du  mont  Ararath , dont  M.  de  Tournefort 
donne  la  defcription  dans  fon  voyage  du  Levant , eft 
environné  de  rochers  noirs  & brûlés,  comme  feront  quel- 
que jour  les  abymes  de  l’Etna,  du  Véfuve  & de  tous  les 
autres  volcans , lorfqu’ils  auront  confumé  toutes  les  ma- 
tières combuflibles  qu’ils  renferment. 

Dans  l’hiftoire  naturelle  de  la  province  de  Stafford  en 
Angleterre,  par  Plot , il  eft  parlé  d’une  efpèce  de  goufre 
qu’on  a fondé  jufqu’à  la  profondeur  de  deux  mille  fix 
cens  pieds  perpendiculaires , fins  qu'on  y ait  trouvé  d’eau, 
on  n’a  pu  même  en  trouver  le  fond,  parce  que  la  corde 
n’étoit  pas  affez  longue.  Voye^  le  Journal  des  Savans , 
année  1680 , page  12. 

Les  grandes  cavités  & les  mines  profondes  font  ordi- 
nairement dans  les  montagnes  , & elles  ne  defeendent 
jamais,  à beaucoup  près,  au  niveau  des  plaines,  ainfi 
nous  ne  connoiffons  par  ces  cavités  qoe  l’intérieur  de  la 
montagne  & point  du  tout  celui  du  globe. 

D’ailleurs  , ces  profondeurs  ne  font  pas  en  effet  fort 
conftdérables  , Ray  affure  que  les  mines  les  plus  pro- 
fondes n’ont  pas  un  demi-mille  de  profondeur.  La  mine 
de  Cotteberg,  qui  du  temps  d’Agricoia  paffoit  pour  b 
plus  profonde  de  toutes  les  mines  connues , n’avoit  que 
2500  pieds  de  profondeur  perpendiculaire.  11  eft  vrai 
qu’il  y a îles  trous  dans  certains  endroits,  comme  celui 
dont  nous  venons  de  parler  dans  la  province  de  Stafford, 
ou  IcPoolshoïc  (fins  la  province  de  Darby  en  Angleterre, 
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dont  fa  profondeur  eft  peüt-ctre  plus  grande,  mais  tout 

cela  n’eft  rien  en  comparaifon  de  l’épi  fleur  du  globe. 

Si  les  rois  d’Égypte , au  lieu  d’avoir  fait  des  pyramides 
& élevé  d’auffi  faftueux  monumens  de  leurs  richefles  & 
de  leur  vanité , euflfent  fait  la  même  dépenfê  pour  fonder 
la  Terre  & y foire  une  profonde  excavation  , comme 
d’une  lieue  de  profondeur,  on  auroit  peut-être  trouvé  des 
matières  qui  auroient  dédommagé  de  la  peine  <5c  de  la 
dépenfe , ou  tout  au  moins  on  auroit  des  connoiflànces 
qu’on  n’a  pas  fur  les  matières  dont  le  globe  eft  compofé 
à l’intérieur,  ce  qui  feroit  peut-être  fort  utile. 

Mais  revenons  aux  montagnes  ; les  plus  élevées  font 
dan*,  le;,  pays  méridionaux  , & plus  on  approche  de 
l’équa.-ur,  plus' on  trouve  d’inégalités  fur  la  furfoce  du 
globe  ; ceci  eft  aifé  à prouver  par  une  courte  énumé- 
ration des  montagnes  & des  ilîes. 

En  Amérique  la  chaîne  des  Cordillères , les  plus  hautes 
montagnes  de  la  Terre,  eft  précifément  fous  l’équateur, 
& elle  s'étend  des  deux  côtés  bien  loin  au  delà  des 
cercles  qui  renferment  la  zone  torride. 

En  Afrique  les  hautes  montagnes  de  la  Lune  & du 
Monomotapa , le  grand  & le  petit  Atlas , font  fous  l’c- 
quatcur  ou  n’en  font  ps  éloignés.  * 

En  Afie  le  mont  Caucafe  , dont  la  chaîne  s'étend 
fous  .difïcrens  noms  jufqu’aux  montagnes  de  (a  Chine, 
eft  dans  toute  cette  étendue  plus  voifin  de  l’équateur 
que  des  pôles. 

En  Europe  les  Pyrénées , les  Alpes  & les  montagnes 
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de  la  Grèce  , qui  ne  font  que  la  même  chaîne , font 
encore  moins  éloignées  de  l'équateur  que  des  pôles. 

Or  ces  montagnes  dont  nous  venons  de  foire  l’énu- 
mération , font  toutes  plus  élevées  , plus  confidérables 
& plus  étendues  en  longueur  & en  largeur  que  les  mon- 
tagnes des  pays  feptentrionaux. 

A l’égard  de  la  direction  de  ces  chaînes  de  mon- 
tagnes, on  verra  que  les  Alpes  prifes  dans  toute  leur 
étendue,  forment  une  chaîne  qui  traverfe  le  continent 
entier  depuis  l’Efpagne  jufqu’à  la  Chine;  ces  montagnes 
commencent  aux  bords  de  la  mer  en  Galice,  arrivent  aux 
Pyrénées,  traverfent  la  France  par  le  Yivarès  & F Au- 
vergne , féparent  l’Italie , s’étendent  en  Allemagne  & au 
deffus  de  la  Dalmatie  jufqu’en  Macédoine , <St  de-Ià  fe 
joignent  avec  les  montagnes  d’ Arménie , le  Caucafe , le 
Taurus , 1 ’lmaus , &.  s’étendent  jufqu  a la  mer  de  Tartarie  ; 
de  même  le  mont  Atlas  traverfe  le  continent  entier  de 
l’Afrique  d'occident  en  orient  depuis  le  royaume  de  Fez 
jufqu’au  détroit  de  la  mer  rouge , les  monts  de  la  Lune 
ont  auffi  la  même  direétion. 

Mais  en  Amérique  la  direétion  eft  toute  contraire , & 
les  chaînes  des  Cordillères  & des  autres  montagnes  s’é- 
tendent du  nord  au  fud  plus  que  d’orient  en  occident. 

Ce  que  nous  obfèrvons  ici  fur  les  plus  grandes  émi- 
nences du  globe , peut  s’obferver  auffi  fur  les  plus  grandes 
profondeurs  de  la  mer.  Les  plus  vaftes  & les  plus  hautes 
mers  font  plus  voifines  de  l’équateur  que  des  pôles,  & H 
réfulte  de  cette  obfervation  que  les  plus  grandes  in  égal  i tes- 
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du  globe  fe  trouvent  dans  les  climats  méridionaux.  Ces 
irrégularités  qui  fe  trouvent  à lafurfàce  du  globe,  font  la 
caulb  d’une  infinité  d’effets  ordinaires  & extaordinaires ; 
par  exemple , entre  les  rivières  de  l’Inde  & du  Gange  , il 
y a une  large  cherfonèfe  qui  eft  divifée  dans  Ton  milieu 
par  une  chaîne  de  hautes  montagnes  que  l’on  appelle  le 
Gaie , qui  s’étend  du  nord  au  fud  depuis  les  extrémités 
du  mont  Caucafe  jufqu’au  cap  de  Comorin , de  l’un  des 
côtés  eft  Malabar,  & de  l’autre  Coromandel  ; du  côté 
de  Malabar , entre  cette  chaîne  de  montagnes  & la  mer , la 
lâifon  de  l’été  eft  depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu’au 
mois  d’avril , & pendant  tout  ce  temps  le  ciel  eft  fereiri 
& fans  aucune  pluie  ; de  l’autre  côté  de  la  montagne , fur 
la  côte  de  Coromandel , cette  même  fàifon  eft  leur  hiver , 
& il  y pleut  tous  les  jours  en  abondance  ; & du  mois 
d’avril  au  mois  de  feptembre  c’eft  la  fàifon  de  l’été, 
tandis  que  c’eft  celle  de  l’hiver  en  Malabar  ; en  forte  qu’en 
pluficurs  endroits  qui  ne  font  guère  éloignés  que  de  vingt 
lieues  de  chemin  , on  peut , en  croilint  la  montagne , 
changer  de  fàifon.  On  dit  que  la  même  .chofe  le  trouve  au 
cap  Razalgat  en  Arabie , & de  même  à la  Jamaïque , qui  eft 
féparée  dans  fon  milieu  par  une  chaîne  de  montagnes  dont 
la  dircétion  eft  de  i’eft  à i’oueft,  & que  les  plantations  qui 
lont  au  midi  de  ces  montagnes  éprouvent  la  chaleur  de 
l’été,  tandis  que  celles  qui  lônt  au  nord  fouflrent  la 
rigueur  de  l’hiver  dans  ce  même  temps.  Le  Pérou  qui  eft 
fitué  fous  la  Ligne  & qui  s’étend  à environ  mille  lieues 
vers  le  midi , eft  divifé  en  trois  parties  longues  & étroites 

que 
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que  les  habitans  du  Pérou  appellent  Latios , Sierras  & 
Andes  ; leslanos,  qui  font  les  plaines,  s’étendent  tout  le 
long  rie  la  côte  de  la  mer  du  fiid  ; les  fierras  font  des 
collines  avec  quelques  vallées  , & les  andes  font  ces 
fàmcufcs  Cordillères , les  plus  hautes  montagnes  que  l’on 
connoiffc  ; les  lanos  ont  dix  lieues  plus  ou  moins  de 
largeur;  dans  plusieurs  endroits  les  fierras  ont  vingt  lieues 
de  largeur  & les  andes  autant , quelquefois  plus , quelque- 
fois moins  ; la  largeur  eft  de  l’eft  à l’oueft,  & la  longueur , 
du  nord  au  fud.  Cette  partie  du  monde  a ceci  de  remar- 
quable , 1 dans  les  lanos , le  long  de  toute  cette  côte 
le  vent  du  fud-oueft  fouffle  conrtamment,  ce  qui  cil 
contraire  à ce  qui  arrive  ordinairement  dans  la  zone 
torride  ; 2.0  il  ne  pleut  ni  ne  tonne  jamais  dans  les  lanos , 
quoiqu’il  y tombe  quelquefois  un  peu  de  rofée;  3.0  il 
pleut  preique  continuellement  fur  les  andes  ; 4.0  dans  les 
fierras  , qui  font  entre  les  lanos  & les  andes , il  pleut 
depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu'au  mois  d’avril. 

On  s’eft  aperçu  depuis  long  temps , que  les  chaînes  des 
plus  hautes  montagnes  ailoient  d’occident  en  orient , en- 
fuite  , après  la  découverte  du  nouveau  monde , on  a vû  qu’il 
y en  avoit  de  fort  confidérables  qui  tournoient  du  nord  au 
fiid,  mais  perfonne  n’avoit  découvert  avant  M.  Bourguet,  la 
forprenante  régularité  de  la  ftruôturc  de  ces  grandes  martes  ; 
il  a trouvé,  après  avoir  parte  trente  fois  les  Alpes  en  quatorze 
endroits  différens , deux  fois  l’Apennin  , & fait  pluficurs 
tours  dans  les  environs  de  ces  montagnes  & dans  le  mont 
Jura  , que  toutes  les  montagnes  font  formées  dans  leurs 
Tome  I.  SC 
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contours  à peu  près  comme  les  ouvrages  de  fortification. 
Lorfque  le  corps  d’une  montagne  va  d’occident  en  orient, 
clic  forme  des  avances  qui  regardent , autant  qu’il  eft  pof- 
fible,  le  nord  & le  midi  : cette  régularité  admirable  eft  fr 
fenfible  dans  les  vallons,  qu’il  fembie  qu’on  y marche  dans 
un  chemin  couvert  fort  régulier;  car  fi,  par  exemple,  on 
voyage  dans  un  vallon  du  nord  au  fud , on  remarque  que 
la  montagne  qui  eft  à droite  forme  des  avances , ou  des 
angles  qui  regardent  l’orient,  &.  ceux  de  la  montagne  du 
côté  gauche  regardent  l’occident , de  forte  que  néanmoins 
les  angles  fàillans  de  chaque  côté  répondent  réciproque- 
ment aux  angles  rentrans  qui  leur  font  toujours  alternati- 
vement oppofés.  Les  angles  que  les  montagnes  forment 
dans  les  grandes  vallées  , font  moins  aigus , prcc  que  la 
pente  eft  moins  roide  & qu’ils  font  plus  éloignés  les  uns  des 
autres;  & dans  les  plaines  ils  ne  font  fenfibles  que  dans  le 
cours  des  rivières,  qui  en  occupent  ordinairement  le  mi- 
lieu; leurs  coudes  naturels  répondent  aux  avances  les  plus 
marquées,  ou  aux  angles  les  plus  avancés  des  montagnes 
auxquelles  le  terrein  où  les  rivières  coulent , va  aboutir. 
Il  eft  étonnant  qu’on  n’ait  pas  aperçu  une  chofo  fi  vifible; 
& lorfque  dans  une  vallée  la  pente  de  l’une  des  montagnes 
qui  la  borde,  eft  moins  rapide  que  celle  de  l’autre,  la  rivière 
prend  fon  cours  beaucoup  plus  près  de  la  montagne  la  plus 
rapide,  & elle  ne  coule  pas  dans  le  milieu.  Voyez  Lettres 
pliilofopliiques  fur  la  formation  des  fels  , pages  181  & 200. 

On  peut  joindre  à ces  obfervations  d'autres  obferva- 
tions  particulières  qui  les  confirment , par  exemple , les 
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montagnes  de  Su i fie  font  bien  plus  rapides,  Si  leur  pente 
efi  bien  plus  grande  du  côté  du  midi  que  du  côté  du 
nord , Si  plus  grande  du  côté  du  couchant  que  du  côté  du 
levant  ; on  peut  le  voir  dans  la  montagne  Gemmi , dans  le 
montBrifé,  Si  dans  prefque  toutes  les  autres  montagnes. 
Les  plus  hautes  de  ce  pays  font  celles  qui  fcparent  la 
Valléfie  Si  les  Grifons  de  la  Savoie  , du  Piémont  Si  du 
Tirol  ; ces  pays  font  eux-mêmes  une  continuation  de  ces 
montagnes  dont  la  chaîne  s’étend  jufqu  a la  Méditerranée, 
Si  continue  même  aflez  loin  lous  les  eaux  de  cette  nier  ; 
les  montagnes  des  Pyrénées  ne  font  aufiï  qu’une  conti- 
nuation de  cette  vafie  montagne  qui  commence  dans  la 
Valléfie  fupérieure.  Si  dont  les  branches  s’étendent  fort 
loin  au  couchant  & au  midi , en  fe  foûtenant  toujours  à 
une  grande  hauteur  , tandis  qu’au  côntraire  du  côté  du 
nord  Si  de  l’eft  ces  montagnes  s’abai fient  par  degrés 
jufqu’à  devenir  des  plaines,  comme  on  le  voit  par  les  v^fies 
pays  que  le  Rhin , par  exemple  , & le  Danube  arrofent 
avant  que  d’arriver  à leurs  embouchures  , au  licif'que  le 
Rhône  defeend  avec  rapidité  vers  le  midi  dans  la  mer 
méditerranée.  La  même  obfervation  fur  le  penchant  plus 
rapide  des  montagnes  du  côté  du  midi  Si  du  couchant, 
que  du  côté  .du  nord  ou  du  levant , fe  trouve  vraie  dans 
les  montagnes  d’Angleterre  & dans  celles  de  Norvège  ; 
mais  la  partie  du  monde  où  cela  fe  voit  le  plus  évidem- 
ment, c’cft  au  Pérou  & au  Chily;  la  longue  chaîne  des 
Cordillères  eft  coupée  très-rapidement  du  côté  du  cou- 
chant, le  long  de  la  mer  Pacifique,  au  lieu  que  dli  côté 
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du  levant  elle  s ’abaifTe  par  degrés  dans  de  vaftes  plaines 
arrofées  par  les  plus  grandes  rivières  du  monde.  Voyez 
Tranfüâ.  phdofoph.  Abrig.  vol.  VI,  part.  2,  page  If8. 

M.  Bourguet , à qui  on  doit  cette  belle  oblèrvation  de 
la  correfpondance  des  angles  des  montagnes , l’appelle 
avec  raifon , la  Clef  de  la  théorie  de  la  Terre  ; cependant 
il  me  paraît  que  s’H  en  eût  fenti  toute  l’importance,  il  l’au- 
rait employée  plus  heureufement  en  la  liant  avec  des  faits 
convenables  , <Sc  qu’il  aurait  donné  une  tlréorie  de  la 
.Terre  plus  vrai-femblable , au  lieu  que  dans  fon  Mémoire, 
dont  on  a vû  l’expofé,  il  ne  préfente  que  le  projet  d’un 
iÿflème  hypothétique  dont  la  plufpart  des  confcquences 
font  fàufTes  ou  précaires.  La  théorie  que  nous  avons 
donnée , roule  fur  quatre  faits  principaux  , defquels  on 
ne  peut  pas  douter  après  avoir  examiné  les  preuves  qui 
les  conflatent,  le  premier  eft,  que  la  Terre  efl  par -tout, 
& jufqu’à  des  profondeurs  conftdérables  , compofée  de 
couches  parallèles  & de  matières  qui  ont  été  autrefois 
dans  un  état  de  molleffe;  le  fécond,  que  la  mer  a couvert 
pendant  quelque  temps  la  Terre  que  nous  habitons;  le 
troifième  , quo  les  marées  & les  autres  mouvemens  des 
eaux  produifent  des  inégalités  dans  le  fond  de  la  mer;  & 
le  quatrième,  que  ce  font  les  courans  de  la  mer  qui  ont 
donné  aux  montagnes  la  forme  de  leurs  contours,  & la 
direction  correspondante  dont  il  efl  qutftion. 

On  juger.) , après  avoir  lu  les  preuves  que  contiennent 
les  articles  fuivans , ft  j’ai  eu  tort  d’affurer  que  ces. faits 
foiideifitnt  établis,  établifTent  auïïi  la  vraie  théorie  de  la 
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Terre.  Ce  que  j’ai  dit  dans  le  texte  au  fujet  de  la  formation 
des  montagnes,  n’a  pas  befoin  d’une  plus  ample  explica- 
tion ; mais  comme  on  pourrait  m’objeéler  que  je  ne 
rends  pas  raifon  de  la  formation  des  pics  ou  pointes  de 
montagnes , non  plus  que  de  quelques  autres  faits  parti- 
culiers , j’ai  cru  devoir  ajouter  ici  les  obfèrvations  & les 
réflexions  que  j’ai  faites  fur  ce  fujet. 

J’ai  tâché  de  me  faire  une  idée  nette  & générale  de 
la  manière  dont  font  arrangées  les  différentes  matières  qui 
compofent  le  globe , & il  m’a  paru  qu’on  pouvoit  les  confi- 
dérer  d’une  manière  différente  de  celle  dont  on  les  a vûes 
jufqu’ici , j’en  fais  deux  clafles  générales  auxquelles  je  les 
réduis  toutes;  la  première  eft  celle  des  matières  que  nous 
trouvons  pofées  par  couches , par  lits , par  bancs  horizon- 
taux ou  régulièrement  inclinés  ; & la  fécondé  comprend 
toutes  les  matières  qu’on  trouve  par  amas , par  filons , par 
veines  perpendiculaires  & irrégulièrement  inclinées.  Dans 
la  première  claffe  font  compris  les  fables , les  argilles , les 
granités  ou  le  roc  vif,  les  cailloux  & les  grès  en  grande 
mafle , les  charbons  de  terre , les  ardoifos , les  fchifls , &c. 
& aufli  les  marnes , les  craies , les  pierres  calcinables , les 
marbres,  &c.  Dans  la  féconde,  je  mets  les  métaux,  les 
minéraux , les  cryftaux , les  pierres  fines , & les  cailloux  en 
petites  mafles;  ces  deux  claflès  comprennent  générale- 
ment toutes  les  matières  que  nous  t onnoiffons  : les  pre- 
mières doivent  leur  origine  aux  fédimens  tran/jjortes  6c 
tlépolés  par  les  eaux  de  la  mer , 6c  on  doit  diftinguer  celles 
qui  , étant  mifes  à l’épreuve  du  feu  , fe  calcinent  & fe 
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réduifent  en  chaux , de  celles  qui  fe  fondent  & fe  réduifent 
en  verre;  pour  les  fécondés,  elles  le  réduifent  toutes  en 
verre  , à l’exception  de  celles  que  le  feu  confùme  entiè- 
rement par  l’inflammation. 

Dans  la  première  claflè  nous  diftinguerons  d’abord 
deux  efpèces  de  fable , l’une  que  je  regarde  comme  la 
matière  la  plus  abondante  du  globe , qui  eft  vitrifiable , 
ou  pluftôt  qui  n’eft  qu’un  compofé  de  fragmens  de  verre; 
l’autre , dont  la  quantité  eft  beaucoup  moindre , qui  eft 
calcinable , & qu’on  doit  regarder  comme  du  débris  ou  de 
la  poufiière  de  pierre , & qui  ne  diffère  du  gravier  que 
par  la  grofTeur  des  grains.  Le  fable  vitrifiable  eft  en  général 
pofe  par  couches  comme  toutes  les  autres  matières,  mais 
ces  couches  font  fouvent  interrompues  par  des  maffes  de 
rochers  de  grès , de  roc  vif,  de  caillou , 6c  quelquefois 
ces  matières  font  auffl  des  bancs  6c  des  lits  d’une  grande 
étendue. 

En  examinant  ce  fable  6c  ces  matières  vitrifiables,  on 
n’y  trouve  que  peu  de  coquilles  de  mer,  ôc  celles  qu’on 
y trouve  ne  font  pas  placées  par  lits , elles  n’y  font  que  par- 
femées  6c  comme  jetées  au  hafârd,  par  exemple,  je  n’en 
ai  jamais  vû  dans  les  grès  ; cette  pierre  qui  eft  fort  abon- 
dante en  certains  endroits , n’eft  qu’un  compofé  de  parties 
fâblonneufes  qui  fe  font  réunies , on  ne  la  trouve  que  dans 
les  pays  où  le  fable  vitrifiable  domine , 6c  ordinairement 
les  carrières  de  grès  font  dans  des  collines  pointues,  dans 
des  terres  fâblonneufes,  6c  dans  des  éminences  entre-cou- 
pées ; on  peut  attaquer  ccs  carrières  dans  tous  les  fens , 6c 
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s’il  y a des  lits  ils  font  beaucoup  plus  éloignés  les  uns  des 
autres  que  dans  les  carrières  de  pierres  caicinables , ou 
de  marbres  ; on  coupe  dans  le  malfif  de  la  carrière  de 
grès  des  blocs  de  toutes  fortes  de  dimenfions  & dans  tous 
iesfens,  félon  lebefoin  de  la  plus  grande  commodité;  de 
quoique  le  grès  foit  difficile  à travailler , il  n’a  cependant 
qu’un  genre  de  dureté , c’eft  de  réfifter  à des  coups  vio- 
lens  fans  s’éclater  ; car  le  frottement  l’ufe  peu  à peu  & Je 
réduit  aifémerit  en  làble,  à l’exception  de  certains  clous 
noirâtres  qu’on  y trouve  & qui  font  d’une  matière  (i  duré 
que  les  meilleurs  limes  ne  peuvent  y mordre  ; le  roc  vif 
eft  vitrffiable  comme  le  grès  & il  efl  de  b meme  nature, 
feulement  il  eft  plus  dur  & les  parties  en  font  mieux  liées; 
il  y a auffi  plufieurs  clous  femblables  à ceux  dont  nous 
venons  de  parler , comme  on  peut  le  remarquer  aifément 
fur  les  fominets  des  hautes  montagnes  , qui  font  pour  la 
plufpart  tle  cette  efpèce  de  rocher,  & fur  lefquels  on  ne 
peut  pas  marcher  un  peu  de  temps  fans  s’apercevoir  que 
ces  clous  coupent  & déchirent  le  cuir  des  fouliers.  Ce 
roc  vif  qu’on  trouve  au  deffiis  des  hautes  montagnes , & 
que  je  regarde  comme  une  efpèce  de  granité,  contient 
une  grande  quantité  de  paillettes  talqueufes , & il  a tous  les 
genres  de  dureté  au  point  de  ne  pouvoir  être  travaillé 
qu’avec  une  peine  infinie. 

J’ai  examiné  de  près  la  nature  de  ces  clous  qu’on 
trouve  dans  le  grès  & dans  le  roc  vif,  & j’ai  reconnu 
que  c’eft  une  matière  métallique  fondue  & calcinée  à 
un  feu  très -violent,  de  qui  reffemble  parfaitement  à de 
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certaines  matières  rejetées  par  les  volcans , dont  j’ai  vû 
une  grande  quantité  étant  en  Italie , où  l’on  me  dit  que 
les  gens  du  pays  les  appelaient  fehiarri.  Ce  font  des 
mafTes  noirâtres  fort  pelantes  fur  lefquelles  le  feu , l’eau , 
ni  la  lime  ne  peuvent  faire  aucune  impreffion  , dont  la 
matière  eft  différente  de  celle  de  la  lave  ; car  celle-ci 
eft  une  efpèce  de  verre  , au  lieu  que  l’autre  paraît  plus 
pjétalliquc  que  vitrée.  Les  clous  du  grès  &.  du  roc  vif 
reffemblcnt  beaucoup  à cette  première  matière,  ce  qui 
femble  prouver  encore  que  toutes  ces  matières  ont  été 
autrefois  liquéfiées  par  le  feu. 

On  voit  quelquefois  en  certains  endroits  , au  plus 
haut  des  montagnes  , une  prodigieufè  quantité  de  blocs 
d’une  grandeur  confidérable  de  ce  roc  vif,  mêlé  de  pail- 
lettes talqueufes  ; leur  pofition  eft  lï  irrégulière , qu’ils 
paroiffent  avoir  été  lancés  & jetés  au  hafârd,  & on  croi- 
rait qu’ils  font  tombés  de  quelque  hauteur  voifine , fi  les 
lieux  où  on  les  trouve,  n’étoientpas  élevés  au  deffusde 
tous  les  autres  lieux;  mais  leur  fubftance  vitrifiable  & leur 
figure  anguleufe  & carrée  comme  celle  des  rochers  de 
grès  , nous  découvre  une  origine  commune  entre  ces 
matières  ; ainfi  dans  les  grandes  couches  de  fable  vitri- 
fiable il  fe  forme  des  blocs  de  grès  & de  roc  vif,  dont  la 
figure  & la  fituation  ne  fuivent  pas  exa&ement  la  pofition 
horizontale  de  ces  couches  ; peu  à peu  les  pluies  ont 
entraîné  du  fommet  des  collines  &.  des  montagnes , le 
fable  qui  les  couvrait  d’abord  , & elles  ont  commencé 
par  fdlonner  & découper  ces  collines  dans  les  intervalles 
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qui  fe  font  trouves  entre  les  noyaux  de  grès,  comme  on 
voit  que  font  découpées  les  collines  de  Fontainebleau. 
Chaque  pointe  de  colline  répond  à un  noyau  qui  fait  une 
carrière  de  grès , & chaque  intervalle  a été  Creufé  & abaifTé 
par  les  eaux , qui  ont  fait  couler  le  fable  dans  la  plaine:  de 
même  les  plus  hautes  montagnes , dont  les  fommets  font 
compofés  de  roc  vif  & terminés  par  ces  blocs  anguleux 
dont  nous  venons  de  parler , auront  autrefois  été  recou- 
vertes de  plufieurs  couches  de  fable  vitrifiable  dans  lequel 
ces  blocs  fe  feront  fornfés,  & les  pluies  ayant  entraîné 
tout  le  fable  qui  les  couvroit  & qui  les  environnoit,  ils 
feront  demeurés  au  fommet  des  montagnes  dans  la  pofi- 
tion  où  ils  auront  été  formés.  Ces  blocs  préfèntent  ordi- 
nairement des  pointes  au  dcfïus  & à l’extérieur;  ils  vont 
en  augmentant  de  groffeur  à mefure'  qu’on  defeend  & 
qu’on  fouille  plus  profondément,  fouvènt  rriéme  un  bloc 
en  rejoint  un  autre  par  la  bafe,  ce  fécond  un  troifième,  & 
ainfi  de  fliite  en  laiiïànt  entr’eux  des  intervalles  irréguliers  ; 
& comme  par  la  fuccefTion  des  temps  les  pluies  ont  enlevé 
& entraîné  tout  le  fable  qui  couvroit  ces  différens  noyaux, 
il  ne  refie  au  deffus  des  hautes  montagnes  que  les  noyaux 
mêmes  qui  forment  des  pointes  plus  ou  moins  élevées,  & 
c’eft-là  l’origine  des  pics  ou  des  cornes  de  montagnes. 

Car  foppofons,  comme  il  eft  facile  de  le  prouver  par 
les  productions  marines  qu’on  y trouve,  que  la  chaîne  des 
montagnes  des  Alpes  ait  été  autrefois  couverte  des  eaux 
de  la  mer , & qu’au  deffus  cette  chaîne  de  montagnes 
il  y eût  une  grande  épaiffeur  de  fable  vitrifiable  que  l’eau 
Tome  I.  T t 
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de  la  mer  y avoit  tranfporté  & dépofc , de  la  même  façon 
& par  les  mêmes  caufès  qu’elle  a dépofé  Si  tranfporté  dans 
les  lieux  un  peu  plus  bas  de  ces  montagnes  une  grande 
quantité  de  coquillages  , de  confidérons  cette  couche 
extérieure  de  fable  vitrifiable  comme  pofée  d’abord  de 
niveau  & formant  un  plat -pays  de  fable  au  deffus  des 
montagnes  des  Alpes,  lorfqu’elles  étoient  encore  cou- 
vertes des  eaux  de  la  mer;  il  fc  fera  formé  dans  cette 
épaiffeur  de  fable  des  noyaux  de  roc,  degrés,  de  caillou 
Sc  de  toutes  les  matières  qui  prennent  leur  origine  Si  leur 
figure  dans  les  fables  par  une  mcchaniquc  à peu  près  fem- 
blable  à celle  de  la  cryfiallifàtion  des  fels.  Ces  noyaux  une 
fois  formés  auront  foûtenu  les  parties  où  ils  fë  font  trou- 
vés , & les  pluies  auront  détaché  peu  à peu  tout  le  fable 
intermédiaire , ïudfi-bien  que  celui  qui  les  environnoit  im- 
médiatement; les  torrens,  les  ru  idéaux , en  fl  précipitant 
du  haut  de  ces  montagnes, auront  entraîné  ces  fables  dans 
les  vallons,  dans  les  plaines,  & en  àurônt  conduit  une 
partie  jufqu’a  la  mer,  de  cette  façon  le  fommet  des  mon- 
tagnes fc  fera  trouvé  à découvert,  & les  noyaux  déchaufTcs 
auront  paru  dans  toute  leur  hauteur.,  c’eft  ce  que  nous 
appelons  aujourd’hui  des  pics  ou  des  cornes  de  mon- 
tagnes, &.  ce  qui  a formé  toutes  ces  éminences  pointues 
qu’on  voit  en  tant  d’endroits;  c’cfl  auffi  Là  l’origine  de 
ces  roches  élevées  & ifolées  qu’on  trouve  à la  Chine  Si 
dans  d’autres  endroits,  comme  en  Irlande,  où  on  leur 
a donné  le  nom  de  Devii's^flories  ou  Pierres  du  diable, 
& dont  la  formation , auffi-bien  que  celle  des  pics  des 
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montagnes , avoit  toûjours  paru  une  chofe  difficile  à expli- 
quer; cependant  l’explication  que  j’en  donne,  eftfi  natu- 
relle qu’elle  s’eft  préfentce  d’abord  à l’efprit  de  ceux  qui  * 
ont  vâ  ces  roches , & je  dois  citer  ici  ce  qu’en  ditlePère  du 
Tartre  dans  les  lettres  édifiantes  De  Yan-chuin-yen  nous 
vinmes  à Ho-tcheou,  nous  rencontrâmes  en  chemin  une  « 
choie  alTez  particulière , ce  font  des  roches  d’une  hauteur  « 
extraordinaire  & de  la  figure  d’une  groflë  tour  carrée  « 
qu’on  voit  plantées  au  milieu  des  plus  valtes  plaines,  on  « 
ne  fait  comment  elfes  fe  trouvent  là,  fi  ce  n’eft  que  ce  « 
furent  autrefois  des  montagnes , & que  les  eaux  du  ciel  « 
ayant  peu  à peu  fait  ébouler  la  terre  qui  environnoit  ces  « 
malles  de  pierre , les  aient  ainfi  à h longue  elcarpces  de  « 
toutes  parts  : ce  qui  fortifie  la  conjecture,  ç’eft  que  nous  « 
en  vîmes  quelques-unes  qui  vers  1e  bas  font  encore  envi-  « 
ronnées  de  terre  jufqu’à  une  certaine  hauteur.  » Voyez, 
Leur,  éifrf.  rec.  a,  urne  / , page  lyf,  frc. 

Le  fommet  des  plus  hautes  montagnes  eft  donc  ordi- 
nairement compofé  de  rochers  & de  piufieurs  elpèces  de 
granité,  de  roc  vif,  de  grès  <St  d’autres  matières  dures  & 
vitrifiables , & cela  fouvent  jufqu’à  deux  ou  trois  cens 
toifes  en  delcendant,  enfuite  on  y trouve  fouvent  des 
carrières  de  marbre  ou  de  pierre  dure  qui  font  remplies 
de  coquilles , & dont  la  matière  eft  calcinable , comme  on 
peut  fe  remarquer  à la  grande  Chartreufe  en  Dauphiné  & 
for  fe  mont  Cenis,  où  fes  pierres  & les  marbres  qui  con- 
tiennent des  coquilles , font  à quelques  centaines  de  toifes 
au  defTous  des  fommets,  des  pointes  & des  pics  des  plus 
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hautes  montagnes,  quoique  ces  pierres  remplies  de  co- 
quilles foient  elles-mêmes  à plus  de  mille  toifes  au  deflus 
du  niveau  de  la  mer.  Ainfi  les  montagnes,  où  l’on  voit 
des  pointes  ou  des  pics,  font  ordinairement  de  roc  vitri- 
fiable , 6c  celles  dont  les  fommets  font  plats , contiennent 
pour  la  plu  (part  des  marbres  6c  des  pierres  dures  remplies 
de  productions  marines.  Il  en  eft  de  même  des  collines 
lorfqu’elles  font  de  grès  ou  de  roc  vif,  elles  font  pour  la 
plufpart  entre-coupées  de  pointes , d’éminences , de  tertres 
6c  de  cavités , de  profondeurs  6c  de  petits  vallons  intermé- 
diaires , au  contraire  celles  qui  font  compofées  de  pierres 
calcinables  font  à peu  près  égales  dans  toute  leur  hauteur, 
6c  elles  ne  font  interrompues  que  par  des  gorges  6c  des 
vallons  plus  grands , plus  réguliers , 6t  dont  les  angles  font 
correfpondans  : enfin  elles  font  couronnées  de  rochers 
dont  la  pofition  eft  régulière  6c  de  niveau. 

Quelque  différence  qui  nous  paroifle  d’abord  entre  ces 
deux  formes  de  montagnes,  elles  viennent  cependant 
toutes  deux  de  la  même  caufe,  comme  nous  venons  de 
le  faire  voir , feulement  on  doit  obferver  que  ces  pierres 
calcinables  n’ont  éprouvé  aucune  altération , aucun  chan- 
gement depuis  la  formation  des  couches  horizontales , au 
lieu  que  celles  de  lâble  vitrifiable  ont  pû  être  altérées  & 
interrompues  par  la  production  poftérieure  des  rochers  6c 
des  blocs  anguleux  qui  fe  font  formés  dans  l’intérieur  de 
ce  fable.  Ces  deux  efpèces  de  montagnes  ont  des  fentes 
qui  font  prefque  toûjours  perpendiculaires  dans  celles  de 
pierres  calcinables , 6c  qui  paroifTent  être  un  peu  plus  irré- 
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gulicrs  dans  celles  de  roc  vif&  de  grès  ; c’cfl  dans  ces 
fentes  qu’on  trouve  les  métaux , les  minéraux , les  cryftaux, 
les  foufres  6c  toutes  les  matières  de  la  féconde  clafTe , 6c 
c’eft  au  deffous  de  ces  fentes  que  les  eaux  fe  raflèmblent 
pour  pénétrer  enfuite  plus  avant  6c  former  les  vcir\,es  d’eau 
qu’on  trouve  au  deffous  de  la  furface  de  la  Terre. 


PREUVES 

DE  LA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE  X. 

Des  Fleuves. 

Nous  avons  dit  que,  généralement  parlant,  les  plus 
grandes  montagnes  occupent  le  milieu  des  conti- 
nens,  que  les  autres  occupent  le  milieu  des  ides,  des 
prcfqu’ides  6c  des  terres  avancées  dans  la  mer,  que  dans 
l’ancien  continent  les  plus  grandes  chaînes  de  montagnes 
font  dirigées  d’occident  en  orient,  & quê  celles  qui 
tournent  vers  le  nord  ou  vers  le  fud , ne  font  que  des 
branches  de  ces  chaînes  principales  ; on  verra  de  même 
que  les  plus  grands  deuves  font  dirigés  comme  les  plus 
grandes  montagnes , & qu’il  y en  a peu  qui  fuivent  fa 
direction  des  branches  de  ces  montagnes  : pour  s en 
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adirer  & le  voir  en  détail,  il  n’y  a qu’à  jeter  les  yeux  fiir 
un  globe , & parcourir  l'ancien  continent  depuis  i’Efpagnc 
jufqu’à  la  Chine  ; On  trouvera  qu'à  commencer  par  l’Es- 
pagne, le  Vigô,  le  Dourü,  le  Tage  & la  Guadiana  vont 
d’oriént  en  occident,  A I'Ébre  d'occident  en  orient,  & 
qu’il  n’y  a pas  une  rivière  remarquable  dont  le  cours  foit 
dirigé  du  fud  au  nord , ou  du  nord  au  fud , quoique  l’Ef- 
pagne  loit  environnée  de  la  mer  en  entier  du  côté  du 
midi , & prefqu’en  entier  du  côté  du  nord.  Cette  obfer- 
vation  fur  la  direction  des  fleuves  en  Efpagne,  prouve 
non  fculémcnt  que  les  montagnes  de  ce  pays  font  dirigées 
d’occident  en  orient,  mais  encore  que  le  terrein  méri- 
dional & qui  avoifine  le  détroit , & celui  du  détroit  même , 
eft  une  terre  plus  élevée  que  les  côtes  de  Portugal  ; & de 
meme  du  côté  du  nord,  que  les  montagnes  de  Galice, 
des  Ailuries , &c.  ne  font  qu’une  continuation  des  Pyré- 
nées, & que  c’elt  cette  élévation  des  terres,  tant  au  nord 
qu’au  lùd , qui  ne  permet  pas  aux  fleuves  d’arriver  par-là 
jufqu’à  la  mer. 

On  verra  auflî , en  jetant  les  yeux  fur  la  carte  de  la 
France , qu’il  n’y  a que  le  Rhône  qui  ibit  dirigé  du  nord 
au  midi,  encore  dans  près  de  la  moitié  de  Ibn  cours, 
depuis  les  montagnes  jufqü’à  Lyon , efl-il  dirigé  de  l’o- 
rient vers  l’occidènt;  mais  qu’au  contraire  tous  les  autres 
grands  fleuves,  comme  la  Loire,  la  Charente,  la  Ga- 
ronne, & même  la  Seine,  Ont  leur  direction  d’orient  en 
occident. 

On  yetra  de  même  qu’en  Allemagne  il  n’y  a que  le 
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Rhin  qui , comme  le  Rhône , a la  plus  grande  partie  de 
Ion  cours  du  midi  au  nord,  mais  que  les  autres  grands 
fleuves , comme  le  Danube,  la  Drave  & toutes  les  grandes 
rivières  qui  tombent  dans  ces  fleuves,  vont  d'occident 
en  orient  fe  rendre  dans  la  mer  noire. 

On  reconnoîtra  que  cette  mer  noire,  que  l’on  doit 
pluflôt  confidérer  comme  un  grand  lac  que  comme  une 
mer , a prefque  trois  fois  plus  d’étendue  d’orient  en  occi- 
dent que  dtr  midi  au  nord , & que  par  conféquent  fa  pofi- 
tion  eft  femblable  à la  direction  des  fleuves  en  général  ; 
qu’il  en  eft  de  même  de  la  mer  méditerranée , dont  la  lon- 
gueur d’orient  en  occident  eft  environ  fixfois  plus  grande 
que  là  largeur  moyenne , prife  du  nord  au  midi. 

A la  vérité  la  mer  Cafpienne,  fuivant  la  carte  qui  en 
a été  levée  par  ordre  du  Czar  Pierre  I , a plus  d’étendue 
du  midi  au  nord  que  d’orient  en  occident , au  lieu  que 
dans  les  anciennes  cartes  elle  ctoit  prefque  ronde,  ou 
plus  large  d’orient  en  occident  que  du  midi  au  nord; 
mais  fi  l’on  fait  attention  que  le  lac  Aral  peut  être  re- 
gardé comme  ayant  fait  partie  de  la  mer  Cafpienne, 
dont  il  n’eft  féparé  que  par  des  plaines  de  ûble,  on 
trouvera  encore  que  la  longueur  depuis  le  bord  occi- 
dental de  la  mer  Cafpienne  jufqu’au  bord  oriental  du  lac 
Aral , eft  plus  grande  que  la  longueur  depuis  le  bord  mé- 
ridional jufqu’au  bord  lèptentrional  de  la  même  mer. 

On  trouvera  de  même  que  l’Euphrate  & le  golfe  Per- 
fique  font  dirigés  d’occident  en  orient,  & que  prelque 
tous  les  fleuves  de  la  Chine  vont  d’occident  en  orient; 
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il  en  eft  de  même  de  tous  1rs  fleuves  de  l’intérieur  de 
l'Afrique  au  delà  de  la  Barbarie , ils  coulent  tous  d’orient 
en  occident , & d’occident  en  orient,  il  n’y  a que  les  ri- 
vières de  Barbarie  & le  Nil  qui  coulent  du  midi  au  nord. 
A la  vérité  il  y a de  grandes  rivières  en  Afle  qui  coulent 
en  partie  du  nord  au  midi , comme  le  Don , le  Volga,  &c. 
mais  en  prenant  la  longueur  entière  de  leur  cours,  on 
verra  qu’ils  ne  fe  tournent  du  côté  du  midi  que  pour  fe 
rendre  dans  la  mer  Noire  &.  dans  la  mer  Cafpienne , qui 
font  des  lacs  dans  l’intérieur  des  terres. 

On  peut  donc  dire  en  général  que  dans  l'Europe, 
l’Afle  Si  l’Afrique,  les  fleuves  & les  autres  eaux  méditer  - 
ranées  s’étendent  plus  d’orient  en  occident  que  du  nord 
au  fud  ; ce  qui  vient  de  ce  que  les  chaînes  des  montagnes 
font  dirigées  pour  la  plufpart  dans  ce  fons , & que  d'ail- 
leurs le  continent  entier  de  l’Europe  & de  l’Afie  eft  plus 
large  dans  ce  fens  que  dans  l’autre  ; car  il  y a deux  ma- 
nières de  concevoir  celte  direction  des  fleuves  ; dans  un 
continent  long <5* étroit,  comme  eft  celui  de  l'Amérique 
méridionale , & dans  lequel  II  n’y  a qu’une  chaîne  princi- 
pale de  montagnes  qui  s’étend  du  nord  au  fud  , les  fleuves 
n’etant  retenus  par  aucune  autre  chaîne  de  montagnes, 
doivent  couler  dans  le  fens  perpendiculaire  à celui  de  la 
direction  des  montagnes,  c’eft-à-dire,  d'orient  en  occi- 
dent, ou  d’occident  en  orient  ; c’eft  en  effet  dans  ce  fons 
que  coulent  toutes  les  grandes  rivières  de  l’Amérique, 
parce  qu’à  l’exception  des  Cordillères , il  n’y  a pas  de 
chaînes  de  montagnes  fort  étendues , & qu’il  n'y  en  a 
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point  dont  les  directions  foient  parallèles  aux  Cordillères. 
Dans  l’ancien  continent , comme  dans  le  nouveau  , la 
plus  grande  partie  des  eaux  ont  leur  plus  grande  étendue 
d’occident  en  orient  , & le  plus  grand  nombre  des 
fleuves  coulent  dans  cette  direction , mais  c’eft  par  une 
autre  radon  , c’eft  qu’il  y a plufieurs  longues  chaînes  de 
montagnes  parallèles  les  unes  aux  autres , dont  la  direc- 
tion eft  d’occident  en  orient , & que  les  fleuves  & les 
autres  eaux  font  obligés  de  luivre  les  intervalles  qui  réparent 
ces  chaînes  de  montagnes  ; par  conféquent  une  feule 
chaîne  de  montagne,  dirigée  du  nord  au  fud , produira  des 
fleuves  dont  la  direction  fera  ja  même  que  celle  des 
fleuves  qui  fortiroient  de  plufieurs  chaînes  de  montagnes 
dont  la  direction  commune  feroit  d’orient  en  occident, 
& c’eft  par  cette  raifon  particulière  que  les  fleuves  d’A- 
mérique ont  cette  direction  comme  ceux  de  l’Europe, 
rie  l’Afrique  & de  l’Afie. 

Pour  l’ordinaire  les  rivières  occupent  le  milieu  des 
vallées , ou  pluftôt  la  partie  la  plus  bafle  du  terrein  compris 
entre  les  deux  collines  ou  montagnes  oppofées  ; fi  les 
.deux  collines  qui  font  de  chaque  côté  de  la  rivière  ont 
chacune  une  pente  à peu  près  égale , la  rivière  occupe 
à peu  près  le  milieu  du  vallon  ou  de  la  vallée  intermé- 
diaires : que  cette  vallée  foit  large  ou  étroite,  fi  la  pente 
des  collines  ou  des  terres  élevées  qui  font  de  chaque  côté 
de  la  rivière , eft  égale,  la  rivière  occupera  le  milieu  de  fa 
vallée  ; au  contraire  fi  l’une  des  collines  a une  pente  plus 
rapide  que  n’eft  la  pente  de  la  colline  oppofée , la  ririère 
Tome  I.  Vu 
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ne  fera  pius  dans  le  milieu  de  la  vallée , mais  elle  fera  d’au- 
tant plus  voifinc  de  la  colline  la  plus  rapide , que  cette 
rapidité  de  pente  fera  plus  grande  que  celle  delà  pente 
de  l’autre  colline;  l’endroit  le  plus  bas  du  terrein  dans 
ce  cas,  n’eft  plus  le  milieu  de  la  vallée,  il  eft  beaucoup 
plus  près  de  la  colline  dont  la  pente  eft  la  plus  grande , 
& c’eft  par  cette  raifon  que  la  rivière  en  eft  aufti  plus  près  ; 
dans  tous  les  endroits  où  il  y a d’un  côté  de  la  rivière 
des  montagnes  ou  des  collines  fort  rapides , & de  l’autre 
côté  des  terres  élevées  en  pente  douce,  on  trouvera  toû- 
jours  que  la  rivière  coule  au  pied  de  ces  collines  rapides, 
& qu’elle  les  fuit  dans  toutes  leurs  dire&ions  , lâns  s’é- 
carter de  ces  collines  , jufqu’à  ce  que  de  l’autre  côté 
ii  fe  trouve  d’autres  collines  dont  la  pente  foit  allez 
confxdérable  pour  que  le  point  le  plus  bas  du  terrein  fe 
trouve  plus  éloigné  qu’il  ne  l’étoit  de  la  colline  rapide.  11 
arrive  ordinairement  que  par  la  fucceflion  des  temps  1% 
pente  de  la  colline  la  pius  rapide  diminue  & vient  à s’adou- 
cir , parce  que  les  pluies  entraînent  les  terres  en  plusgrande 
quantité  , & les  enlèvent  avec  plus  de  violence  fur  une 
pente  rapide  que  fur  une  pente  douce  , la  rivière  eft  alors 
contrainte  de  changer  de  lit  pour  retrouver  l’endroit  le 
plus  bas  du  vallon  ; ajoûtez  à cela  que  comme  toutes  les 
rivières  grofliffent  & débordent  de  temps  en  temps , elles 
tranfportent  & dépofent  des  limons  en  différens  endroits , 
& que  fouvent  il  s’accumule  des  labiés  dans  leur  lit , ce 
qui  fait  refluer  les  eaux  & en  change  la  direétion  ; if 
eft  aflez  ordinaire  de  trouver  dans  {es  plaines  un  grand 
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nombre  d’anciens  lits  de  la  rivière  , fur  - tout  fi  elle  eft 
impctueufe  & fujette  à de  fréquentes  inondations , & fi 
elle  entraîne  beaucoup  de  fable  & de  limon. 

Dans  les  plaines  & dans  les  larges  vallées  où  coulent 
les  grands  fleuves , le  fond  du  lit  du  fluive  eft  ordinaire- 
ment l’endroit  le  plus  bas  de  la  vallée , mais  fouvent  la 
furface  de  l'eau  du  fleuve  eft  plus  élevée  que  les  terres 
qui  font  adjacentes  à celles  des  bords  du  fleuve.  Suppo- 
fons , par  exemple,  qu’un  fleuve  foit  à plein  bord,  c’eft- 
à-dire , que  les  bords  & l’eau  du  fleuve  foient  de  niveau , 
& que  l’eau  peu  après  commence  à déborder  des  deux 
côtés , la  plaine  fera  bien-tôt  inondée  jufqu’à  une  largeur 
confidérable  , & l’on  obfervera  que  des  deux  côtés  du 
fleuve  les  bords  feront  inondés  les  derniers , ce  qui  prouve 
qu’ils  font  plus  élevés  que  le  refte  du  terrein , en  forte  que 
de  chaque  côté  du  fleuve , depuis  les  bords  jufqu’à  un 
certain  point  de  la  plaine,  il  y a une  pente  infënfibie,  une 
efpèce  de  talus  qui  fait  que  b furface  de  l’eau  du  fleure 
eft  plus  élevée  que  le  terrein  de  la  pbine , fur-tout  lorfque 
le  fleuve  eft  à plein  bord.  Cette  élévation  du  terrein  aux 
bords  des  fleuves  provient  du  dépôt  du  limon  dans  les 
inondations;  l’eau  eft  communément  très-bourbeufe  dans 
les  grandes  ervies  des  rivières  ; lorfqu  elle  commence  à 
déborder , elle  coule  très-lentement  par  defliis  les  bords, 
elle  dépofe  le  limon  qu’elle  contient , & s’épure , pour 
ainfi  dire , à mefore  qu’elle  s’éloigne  davantage  au  brge 
dans  la  plaine  ; de  même  toutes  les  parties  de  limon 
• que  le  courant  de  la  rivière  n’entraîne  pas , font  depofées 
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fur  les  bords , ce  qui  les  élève  peu  à peu  au  delTus  du 
refie  de  la  plaine,  >. 

Les  fleuves  font , comme  l’on  lait , toûjours  plus  larges 
à leur  embouchûre  ; à mefure  qu’on  avance  dans  les 
terres  & qu’on  s’éloigne  de  la  mer , ils  diminuent  de  lar- 
geur , mais  ce  qui  eft  plus  remarquable  & peut-être  moins 
connu , c’eft  que  dans  l’intérieur  des  terres , à une  dif- 
tance  confidérable  de  la  mer  , ils  vont  droit  &.  fuivent  la 
même  direélion  dans  de  grandes  longueurs , & à mefure 
qu’ils  approchent  de  leur  embouchûre  les  finuofités  de 
leur  cours  le  multiplient.  J’ai  ouï  dire  à un  Voyageur, 
homme  ci’elprit  & bon  obfervateur  *,  qui  a fait  plusieurs 
grands  voyages  par  terre  dans  la  partie  de  l’oueft  de 
l’Amérique  feptentrionale  r que  les  Voyageurs  & même 
les  Sauvages  ne  fe  trompoient  guère  fur  la  diflance  où  iis 
fe  trouvoientde  la  mer  ; que  pour  reçonnoître  s’ils  étoient 
bien  avant  dans  l’intérieur  des  terres , ou  s’ils  étoient  dans 
un  pays  voifin  de  la  mer,  ils  fui  voient  le  bord  d’une  grande 
rivière  , & que  quand  la  direction  de  la  rivière  étoit 
droite  dans  une  longueur  de  quinze  ou  vingt  lieues , ils 
jugeoient  qu’ils  étoient  fort  loin  de  la  mer  -r  qu’au  con- 
traire fi  la  rivière  avoit  des  finuofités  & changeoit  fouvent 
de  direélion  dans  Ion  cours , ils  étoient  afiurés  de  n’étre 
pas  fort  éloignés  de  la  mer.  M.  Fabry  a vérifié  kii-même 
cette  remarque  qui  lui  a été  fort  utile  dans  fes  voyages , 
lorfqu’il  parcourait  des  pays  inconnus  & prefque  inhabités. 

Il  y a encore  une  remarque  qui  peut  être  utile  en  pareil 
* M.  Fabry. 
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cas , c’eft  que  dans  les  grands  fleuves  il  y a le  long  des 
bords  un  remous  confldérable , & d’autant  plus  confidé- 
rable  qu’on  eft  moins  éloigne  de  la  mer  & que  le  lit  du 
fleuve  eft  plus  large , ce  qui  peut  encore  fervir  d’indice 
pour  juger  li  l’on  eft  à de  grandes  ou  à de  petites  diftances 
de  l’cmbouchûre,  & comme  les  finuofités  des  fleuves  le 
multiplient  à mefure  qu'ils  approchent  de  la  mer,  il  n’eft 
pas  étonnant  que  quelques-unes  de  ces  finuofités  venant 
à s’ouvrir , forment  des  bouches  par  où  une  partie  des 
eaux  du  fleuve  arrive  à la  mer , & c’eft  une  des  raifons 
pourquoi  les  grands  fleuves  fc  divifent  ordinairement  en 
plufieors  bras  pour  arriver  à la  mer. 

Le  mouvement  des  eaux  dans  le  cours  des  fleuves , fe 
fait  d’une  manière  fort  différente  de  celle  qu’ont  fuppo- 
fée  les  Auteurs  qui  ont  voulu  donner  des  théories  mathé- 
matiques fur  cette  matière;  non  feulement  la  furfàce  d’une 
rivière  en  mouvement  n’eft  pas  de  niveau  en  la  prenant 
d’un  bord  à l’autre , mais  même , félon  les  circonftances , 
le  courant  qui  eft  dans  le  milieu  eft  confidérablement  plus 
élevé  ou  plus  bas  que  l’eau  qui  eft  près  des  bords;  lorf- 
qu’une  rivière  groflit  fubitement  par  la  fonte  des  neiges, 
ou  lorfque  par  quclqu’autre  caufe  là  rapidité  augmente , fi 
la  direction  de  la  rivière  eft  droite,  le  milieu  de  l’eau, 
où  eft  le  courant , s’élève  & la  rivière  forme  une  efpèce 
de  courbe  convexe  ou  d’élévation  très-fcnfible , dont  le 
plus  haut  point  eft  dans  le  milieu  dit  courant;  cette  élé- 
vation eft  quelquefois  fort  confidérable , & M.  Hupeau , 
habile  Ingénieur  des  ponts  4 chauffées,  m’a  dit  avoir  un 
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jour  mcfuré  cette  différence  de  niveau  de  l’eau  du  bord 
de  l’Aveiron  & de  celle  du  courant,  ou  du  milieu  de  ce 
fleuve  , & avoir  trouvé  trois  pieds  de  différence , en  forte 
que  le  milieu  de  l’Aveiron  étoit  de  trois,  pieds  plus  élevé 
que  l’fau  du  bord.  Cela  doit  en  effet  arriver  toutes  les 
fois  que  l’eau  aura  une  très -grande  rapidité;  la  vîteffe 
avec  laquelle  elle  eft  emportée , diminuant  l’a&ion  de  fi 
pefântcur  , l’eau  qui  forme  le  courant  ne  fe  met  pas  en 
équilibre  par  tout  fon  poids  avec  l’eau  qui  efl  près  des 
bords  , & c’tft  ce  qui  fut  qu’elle  demeure  plus  élevée  que 
celle-ci.  D’autre  côté  iorfque  les  fleuves  approchent  de 
leur  embouchûre , il  arrive  aflez  ordinairement  què  l’eau 
qui  efl  près  des  bords  eft  plus  élevée  que  celle  du  milieu , 
quoique  le  courant  foit  rapide  , la  rivière  paroît  alors 
former  une  courbe  concave  dont  le  point  le  plus  bas  eft 
dans  le  plus  fort  du  courant  ; ceci  arrive  toutes  les  fois 
que  l’aétion  des  marées  fê  fait  fentir  dans  un  fleuve.  On 
lait  que  dans  les  grandes  rivières  le  mouvement  des  eaux 
occafionné  par  les  marées  eft  fenfibie  à cent  ou  deux  cens 
lieues  de  la  mer , on  lait  aufli  que  le  courant  du  fleuve 
conferve  fon  mouvement  au  milieu  des  eaux  de  la  mer 
jufqu  a des  diftances  confidérables  ; il  y a donc  dans  ce 
cas  deux  mouvemens  contraires  dans  l’eau  du  fleuve,  le 
milieu  qui  forme  le  courant,  fe  précipite  vers  la  mer,  & 
l'aélion  de  la  marée  forme  un  contre-courant , un  remous 
qui  fait  remonter  l’eau  qui  eft  voifine  des  bords , tandis 
que  celle  du  milieu  defeend;  '&  comme  alors  toute  l’eau 
da  fleuve  doit  paffer  par  le  courant  qui  eft  au  milieu. 
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celle  des  bords  defcend  continuellement  vers  le  milieu , 
& defcend  d’autant  plus  qu’elle  eft  plus  élevée  & refoulée 
avec  plus  de  force  par  i’aétion  des  marées. 

11  y a deux  efpèces  de  remous  dans  les  fleuves , le  pre- 
mier , qui  eft  celui  dont  nous  venons  de  parier , cfl  produit 
par  une  force  vive , telle  qu’eft  celle  de  l’eau  de  la  mer 
dans  les  marées , qui  non  feulement  s’oppofe  comme 
obflacle  au  mouvement  de  l’eau  du  fleuve,  mais  comme 
corps  en  mouvement , & en  mouvement  contraire  St 
oppofé  à celui  du  courant  de  l’eau  du  fleuve  ; ce  remous 
fait  un  contre-courant  d’autant  plus  fenfiblc  que  la  marée 
eft  plus  forte  : l’autre  efpèce  de  remous  n’a  pour  caufc 
qu’une  force  morte , commeeft  celled’un  obftacle , d’une 
avance  de  terre , d’une  ifle  dans  la  rivière , &c.  quoique  ce 
remous  n’occafionne  pas  ordinairement  un  contre-cou- 
rant bien  fenfible , il  l’cft  cependant  affez  pour  être  recon- 
nu , St  même  pour  fatiguer  les  conducteurs  des  bateaux  fur 
les  rivières  ; fi  cette  efpèce  tle  remous  ne  fait  pas  toujours 
un  contre  - courant , il  produit  ncceffoirement  ce  que  les 
gens  de  la  rivière  appellent  un t morte , c’eft-à-dire,  des 
eaux  mortes , qui  ne  coulent  pas  comme  lie  refte  de  la 
rivière,  mais  qui  tournoient  de  façon  que  quand' les  bateau» 
y font  entraînés , il  faut  employer  beaucoup  de  force  pour 
les  en  foire  fbrtir.  Ces  eaux  mortes  font  fort  fènfibfes  dans 
toutes  les  rivières  rapides  au  pafîàge  des  ponts  : la  vîteffe 
de  l’eau  augmente  , comme  l’on  fait,  à proportion  que 
le  diamètre  des  canaux  par  où  elle  paffe , diminue , la  force 
qui  la  pouffe  étant  fuppoféc  la  même;  la  vîttffe  d’une 
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rivière  augmente  donc  au  partage  d’un  pont , dans  la  raifort 
inverfe  de  la  foin  me  de  la  largeur  des  arches  à la  largeur 
totale  de  la  rivière , &.  encore  fàut-il  augmenter  cette  radon 
de  celle  de  la  longueur  des  arches , ou , ce  qui  eft  le  même, 
de  la  largeur  du  pont  ; l’augmentation  de  la  vîteffe  de  l’eau 
étant  donc  très-confidérabie  en  fortant  de  l’arche  d'un  pont, 
celle  qui  eft  à côte  du  courant  eft  pourtce  latéralement  & 
de  côté  contre  les  bords  de  la  rivière,  & par  cette  réaétion 
il  fe  forme  un  mouvement  de  tournoiement  quelquefois 
très-fort.  Lorfqu’on  parte  fous  le  pont  Saint  - Elprit , les 
conducteurs  font  forces  d’avoir  une  grande  attention  à 
ne  pas  perdre  le  fil  du  courant  de  l’eau , même  après  avoir 
parte  le  pont;  car  s’ils  laifloient  écarter  le  bateau  à droite 
ou  à gauche , on  feroit  porté  contre  le  rivage  avec  danger 
de  périr , ou  tout  au  moins  on  feroit  entraîné  dans  le  tour- 
noiement des  eaux  mortes,  d’où  l’on  ne  pourrait  fortir 
qu’avec  beaucoup  de  peine.  Lorfque  ce  tournoiement 
caufé  par  le  mouvement  du  courant  & par  le  mouvement 
oppofé  du  remous  eft  fort  confidérable , cela  forme  une 
efpèce  de  petit  goufre , & l’on  voit  fouvent  dans  les  rivières 
rapides  à la  chûte  de  l’eau , au  delà  des  arrière-becs  des 
piles  d’un  pont , qu’il  fe  forme  de  ces  petits  goufres  ou 
tournoiemens  d’eau , dont  le  milieu  paraît  être  vuide  & 
former  une  efpèce  de  cavité  cylindrique  autour  de  laquelle 
l’eau  tournoie  avec  rapidité;  cette  apparence  de  cavité 
cylindrique  eft  produite  par  l’aélion  de  la  force  centrifuge, 
qui  fait  que  l’eau  tâche  de  s’éloigner  & s’éloigne  en  effet 
du  centre  du  tourbillon  caufé  par  le  tournoiement. 

Lorfqu'il 
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Lorfqu’il  doit  arriver  une  grande  crûe  d’eau , les  gens 
de  rivière  s’en  aperçoivent  par  un  mouvement  particulier 
qu’ils  remarquent  dans  l’eau , ils  difent  que  la  rivière  moitve 
de  fond,  c’cft-à-dire , que  l’eau  du  fond  de  la  rivière  coule 
plus  vite  qu’elle  ne  coule  ordinairement  : cette  augmen- 
tation de  vîteffe  dans  l’eau  du  fond  de  la  rivière  annonce 
toujours,  félon  eux,  un  prompt  & fubit  accroiflement  des 
eaux.  Le  mouvement  6c  le  poids  des  eaux  fupérieures  qui 
ne  font  point  encore  arrivées , ne  laÜTent  pas  que  d’agir 
fur  les  eaux  de  la  partie  inférieure  de  la  rivière  , 6c  leur 
communiquent  ce  mouvement  ; car  il  faut , à certains 
égards , confidérer  un  fleuve  qui  eft  contenu  6c  qui  coule 
dans  fon  lit,  comme  une  colonne  d’eau  contenue  dans  un 
tuyau,  6c  le  fleuve  entier  comme  un  très -long  canal  où 
tous  les  mouvemens  doivent  fc  communiquer  d’un  bout 
à l’autre.  Or  indépendamment  du  mouvement  des  eaux 
fupérieures , leur  poids  feul  pourroit  faire  augmenter  la 
vîteffe  de  la  rivière , 6c  peut-être  la  faire  "mouvoir  de  fond  ; 
car  on  fait  qu’en  mettant  à l’eau  plufieurs  bateaux  à la 
fois , on  augmente  dans  ce  moment  la  vitefTe  de  la  partie 
inférieure  de  la  rivière  en  même  temps  qu’on  retarde  la 
vîteffe  de  la  partie  fupérieure. 

La  vitefTe  des  eaux  courantes  ne  fuit  pas  exactement , 
ni  même  à beaucoup  près , la  proportion  de  la  pente  : un 
fleuve  dont  la  pente  fèroit  uniforme  6c  double  de  la  pente 
d’un  autre  fleuve , ne  devrait , à ce  qu’il  paraît , couler 
qu’une  fois  plus  rapidement  que  celui-ci , mais  il  coule  en 
effet  beaucoup  plus  vite  encore  ; fà  vîteffe  au  lieu  d’être 
lome  I.  X x 
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double , eft  ou  triple , ou  quadruple , &c.  cette  vîtefle 
dépend  beaucoup  plus  de  la  quantité  d’eau  & du  poids 
des  eaux  fupérieures  que  de  la  pente , 6c  lorfqu'on  veut 
creufer  le  lit  d’un  fleuve  ou  celui  d’un  égoût,  6cc.  il  ne  faut 
pas  diftribuer  la  pente  également  fur  toute  la  longueur,  il 
cft  néceflàire , pour  donner  plus  de  vîtefle  à l’eau , de  faire . 
la  pente  beaucoup  plus  forte  au  commencement  qu’à 
i'embouchûre,  où  elle  doit  être  prefque  infenlible,  comme 
nous  le  voyons  dans  les  fleuves  ; lorfqu’ils  approchent  de 
leur  embouchûre  la  pente  eft  prefque  nulle , 6c  cependant 
ils  ne  laifllnt  pas  de  conferver  une  rapidité  d’autant  plus 
grande  que  le  fleuve  a plus  d’eau , en  forte  que  dans  les 
grandes  rivières , quand  même  le  terrein  feroit  de  niveau , 
l’eau  ne  laifleroit  pas  de  couler,  6c  même  de  couler  rapi- 
dement , non  feulement  par  la  vîtefle  acqnife  * , mais 
encore  par  l’aétion  6c  le  poids  des  eaux  ftipérieures.  Pour 
mieux  faire  fentir  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire , 
fuppofons  que  la  partie  de  la  Seine  qui  eft  entre  le  Pont- 
neuf  6c  le  Pont-royal  fût  parfaitement  de  niveau  , & que 
par  tout  elle  eût  dix  pieds  de  profondeur;  imaginons  pour 

* C’cft  faute  d’avoir  fait  ces  réflexions  que  M.  Kuhn  dit  que  la. 
fource  du  Danube  eft  au  moins  de  deux  milles  d’Allemagne  plus  élevée 
que  fon  embouchûre  ; que  la  mer  méditerranée  eft  de  6|  milles  d’Alle- 
magne plus  balle  que  les  fources  du  Nil;  que  la  mer  atlantique  cft  plus 
balle  d’un  demi-mille  que  la  médkermnée,  &c.  ce  qui  eft  abfoiument 
contraire  à ta  vérité:  au  relie  le  principe  faux  dont  M.  Kuhn  tire  toutes 
ces  conlcqucnces , n’eft  pas  la  feule  erreur  qui  le  trouve  dans  cette  pièce 
fur  l’origine  des  fontaines,  qui  a remporté  le  prix  de  l’Académie  de 
Bordeaux  en  1741. 
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un  infant  que  tout  d'un  coup  on  pût  mettre  à fec  le  lit 
de  la  rivière  au  delfous  du  Pont- royal  & au  deflbs  du 
Pont-neuf,  alors  l’eau  qui  feroit  entre  ces  deux  ponts  * 
quoique  nous  l’ayons  fuppofée  parfaitement  de  niveau, 
coulera  des  deux  côtés  en  haut  & en  bas , & continuera 
de  couler  jufqu'à  ce  quelle  fc  (oit  épuifée  ; car  quoiqu'elle 
ibit  de  niveau , comme  elle  cil  chargée  d’un  poids  de 
dix  pieds  d’épaifleur  d'eau,  elle  coulera  des  deux  côté* 
avec  une  vitefie  proportionnelle  à ce  poids  , & cette  vite  fie 
diminuant  toujours  à mefure  que  la  quantité  d’eau  dimi- 
nuera, elle  ne  ceflera  de  couler  que  quand  elle  aura  bai  fié 
jufqu’au  niveau  du  fond  : le  poids  de  l’eau  contribue  donc 
beaucoup  à la  vitefie  de  l’eau , & c’èft  pour  cette  raifon 
que  la  plus  grande  vitefie  du  courant  n’eft  ni  à la  furfàce 
de  l’eau , ni  au  fond , mais  à peu  près  dans  le  milieu  de  la 
hauteur  de  l'eau , parce  qu’elle  eft  produite  par  l’aétion 
du  poids  de  l’eau  qui  eft  à fa  furfàce , & par  la  rcaélioh 
du  fond.  H y a même  quelque  choie  de  plus , c’eft  que  fi 
un  fleuve  avoit  acquis  une  très-grande  vitefie , il  pourroit 

non  feulement  la  conferver  en  traverlânt  un  terrein  de 

■ ...  • • 

niveau  , mais  même  if  feroit' èn  état  de  furmonter  une 
éminence  fans  fe  répandre  beaucoup  des  deux  côtés,  ou 
du  moins  làns  caufer  une  grande  inondation. 

On  feroit  porté  à croire  que  les  ponts , les  levées  & les 
autres  obflades  qu’on  établit  fitr  les  rivières,  diminuent 
confidérablement  la  vitefie  totale  du  cours  de  l'eau,  ce- 
pendant cela  n’y  fait  qu’une  très : petite  différence.  L’eau 
s’élève  à la  rencontre  de  l'avant  - bçc  d’un  pont , cette 
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élévation  fait  qu’elle  agit  davantage  par  Ion  poids , ce  qui 
augmente  la  vîtelTe  du  courant  entre  les  piles , d’autant 
plus  que  les  piles  font  plus  larges  & les  arches  plus  étroites, 
en  forte  que  le  retardement  que  ces  obftaclcs  caufent  à la 
vîtelTe  totale  du  cours  de  l’eau , eft  prefque  infenfible.  Les 
coudes  , les  finuofités , les  terres  avancées , les  ifles  ne 
diminuent  aulfi  que  très -peu  la  vîtelTe  totale  du  conrs  de 
J’eau  ; ce  qui  produit  une  diminution  très-confidérable 
dans  cette  vîtelTe , c’eft  l’abaiffement  des  eaux , comme 
au  contraire  l’augmentation  du  volume  d’eau  augmente 
cette  vîtelTe  plus  qu’aucune  autre  caufe. 

Si  les  fleuves  étoient  toûjours  à peu  près  également 
pleins , le  meilleur  moyen  de  diminuer  la  vîteflè  de  l’eau 
& de  les  contenir  r ferait  d’en  élargir  le  canal  ; mais 
comme  prefque  tous  les  fleuves  font  fujets  à groflir  & 
à diminuer  beaucoup  , il  faut  au  contraire  pour  les  con* 
tenir , rétrécir  leur  canal , parce  que  dans  les  bafles  eaux , 
fl  le  canal  efl  fort  large  , l’eau  qui  parte  dans  le  milieu  y 
creufe  un  lit  particulier , y forme  des  finuofités & iorf- 
qu’elle  vient  à groflir  elle  fuit  cette  direction  qu’elle  a 
prilê  dans  ce  lit  particulier  ; elle  vient  frapper  avec  force 
contre  les  bords  du  canal , ce  qui  détruit  les  levées  & 
caufe  de  grands  dommages.  On  pourrait  prévenir  en 
partie  ces  effets  de  la  fureur  de  l’eau , en  fai  Tant  de  dif- 
tance  en  diftance  de  petits  golfes  dans  les  terres  , c’eft  - 
à-dire,  en  enlevant  le  terrain  de  l'un  desbords  jufqu  a une 
certaine  diftance  dans  les  terres,  & pour  que  ces  petits 
golfes  foient  avantageufement  placés , il  faut  les  faire  dans 
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Fangfe  obtus  des  finuofités  du  fleuve  ; car  alors  le  courant 
de  l’eau  fè  détourne  & tournoie  dans  ces  petits  golfes , 
ce  qui  en;  diminue  la  vîtefle.  Ce  moyen  feroit  peut-être 
fort  bon  pour  prévenir  la  chûte  des  ponts  dans  les  endroits 
©ù  il  n’eft  pas  poflîble  de  faire  des  barres  auprès  du  pont; 
ces  barres  foûtiennent  l’aétion  du  poids  de  l’eau , les 
golfes  dont  nous  venons  de  parler  en  diminuent  le  cou- 
rant, ainfi  tous  deux  produiroient  à peu  près  le  même 
effet,  c’eft-à-dirc,  la  diminution  de  la  vîtefle. 

La  manière  dont  fe  font  les  inondations  mérite  une 
attention  particulière  ; lorfqu’une  rivière  groflit , la  vîtefle 
de  l’eau  augmente  toujours  de  plus  en  plus  jufqu  a ce  que 
fe  fleuve  commence  à déborder  , dans  cet  inflant  la 
vîtefle  de  l’eau  diminue,  ce  qui  fait  que  le  débordement 
une  fois  commencé , il  s’enfuit  toûjours  une  inondation 
qui  dure  plufieurs  jours  ; car  quand  même  il  arriveroit 
une  moindre  quantité  d’eau  après  le  débordement  qu’il 
n’en  arriveroit  auparavant , l’inondation  ne  laiflèroit  pas 
de  fe  faire  , parce  quelle  dépend  beaucoup  plus  de  la 
diminution  de  la  vîtefle  de  l’eau  que  de  la  quantité  de  l’eau 
qui  arrive  : fi  cela  n’étoit  pas  ainli , on  yerroit  fouvent  les 
fleuves  déborder  pour  une  heure  oh  deux  , & rentrer 
enfuite  dans  leur  lit,  ce  qui  n’arrive  jamais,  l’inondatiorv 
dure  au  contraire  toûjours  pendant  quelques  jours,  foit 
que  la  pluie  cefle  ou  qu’il  arrive  une  moindre  quantité 
d’eau , parce  que  le  débordement  a diminue  la  vîtefle , & 
que  par  conféquent  la  même  quantité  d’eau  n étant  plus 
emportée  dans  le  même  temps  qu’elle  l’étoit  auparavant, 

X x iij 


Digitized  by  Google 


350  Histoire  Naturelle, 

c’eft  comme  s’il  en  arrivoit  une  plus  grande  quantité. 
L’on  peut  remarquer  à i’occafion  de  cette  diminution, 
que  s’il  arrive  qu’un  vent  confiant  fouffle  contre  le  cou- 
rant de  la  rivière,  l’inondation  fera  beaucoup  plus  grande 
qu’elle  n ’auroit  été  fans  cette  caufe  accidentelle  , qui 
diminue  la  vîtefle  de  l’eau  ; comme  au  contraire , fi  le 
vent  fouffle  dans  la  même  direction  que  fuit  le  courant 
de  la  rivière,  l’inondation  fera  bien  moindre  & diminuera 
plus  promptement.  Voici  ce  que  dit  M.  Granger  du 
débordement  du  Nil. 

«la  crue  du  Nil  & fon  inondation  a long -temps 
„ occupé  les  Savans  ; la  plufpart  n’ont  trouvé  que  du 
» merveilleux  dans  la  chofe  du  monde  la  plus  naturelle , 
» & qu’on  voit  dans  tous  les  pays  du  monde.  Ce  font  les 
„ pluies  qui  tombent  dans  l’Abyfflnie  & dans  l’Éthiopie 
„ qui  font  la  croiffance  & l’inondation  de  ce  fleuve,  mais 
„ on  doit  regarder  le  vent  du  nord  comme  caufe  primitive, 
„ i .°  parce  qu’il  charte  les  nuages  qui  portent  cette  pluie 
„ du  côté  de  l’Abyfflnie  ; 2.0  parce  qu’étant  Je  traverfier 
„ des  deux  embouchûres  du  Nil , il  en  fait  refouler  les 
„ eaux  à contre  - mont , & empêche  par  - là  qu  elles  ne  fè 
„ jettent  en  trop  grande  quantité  dans  la  mer  : on  s’afliire 
„ tous  les  ans  de  ce  fait  lorfque  le  vent  étant  au  nord  & 
„ changeant  tout-à-coup  au  füd , le  Nil  perd  dans  un  jour 
ce  dont  il  étoit  crû  dans  quatre.  *>  Voyage  de  Granger  t 
Paris,  174},  pages  13  & 14. 

Les  inondations  font  ordinairement  plus  grandes  dans 
les  parties  fupérieures  des  fleuves , 'que  dans  les  parties 
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inférieures  & voifmes  de  leur  embouchûre , parce  que , 
toutes  chofes  étant  égales  d’ailleurs , la  vîteffe  d’un  fleuve 
va  toûjours  en  augmentant  jufqu’à  la  mer;  <St  quoiqu  or- 
dinairement la  pente  diminue  d’autant  plus  qu’il  cft  plus 
près  de  fon  embouchûre , la  vîteffe  cependant  cfl  fouvent 
plus  grande  par  les  raifons  que  nous  avons  rapportées. 
Le  Père  Caftelli  qui  a écrit  fort  fenfément  fur  cette  ma- 
tière, remarque  très-bien  que  la  hauteur  des  levées  qu’on 
a faites  pour  contenir  le  Pô,  va  toûjours  en  diminuant 
jufqu’à  la  mer , en  forte  qu’à  Ferrare , qui  eft  à cinquante 
ou  foixante  milles  de  diftance  de  la  mer,  les  levées  ont 
près  de  vingt  pieds  de  hauteur  au  deflus  de  la  furfâce  or- 
dinaire du  Pô , au  lieu  que  plus  bas , à dix  ou  douze  milles 
de  diftance  de  la  mer,  les  levées  n’ont  pas  douze  pieds, 
quoique  le  canal  du  fleuve  y foit  aufli  étroit  qu’à  Ferrare. 
Voyei  Racolta  d aux  or  i che  tratiano  del  moto  dcll’  acque , 
Vol.  1,  pag.  J 23. 

Au  relie , la  théorie  du  mouvement  des  eaux  courantes 
eft  encore  fujette  à beaucoup  de  difficultés  & d’obfcurités , 
& il  eft  très-difficile  de  donner  des  règles  générales  qui 
puiflènt  s’appliquer  à tous  les  cas  particuliers  ; l’expérience 
eft  ici  plus  néceflàire  quelafpéculation , il  faut  non-fcule- 
ment  connoître  par  expérience  les  effets  ordinaires  des 
fleuves  en  général , mais  il  faut  encore  connoitrc  en  par- 
ticulier la  rivière  à laquelle  on  a affaire,  fi  l’on  veut  en 
raifonner  jufte  & y faire  des  travaux  utiles  & durables.  Les 
remarques  que  j’ai  données  ci-deflus,  font  nouvelles  pour 
la  plufpart  ; il  feroit  à délirer  qu’on  raftembl.it  beaucoup 
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d’obfervations  femblables,  on  parviendrait  peut-être  à 
éclaircir  cette  matière,  & à donner  des  règles  certaines 
pour  contenir  <Sc  diriger  les  fleuves , & prévenir  la  ruine 
des  ponts , des  levées , & les  autres  dommages  que  caufe 
la  violente  inipétuofité  des  eaux. 

Les  plus  grands  fleuves  de  l’Europe  font  le  Volga,  qui 
a environ  650  lieues  de  cours  depuis  Refohow  jufqu 'à 
Aftracan  lùr  la  mer  cafpienne  ; le  Danube , dont  Je  cours 
cft  d’environ  450  lieues  depuis  les  montagnes  de  Suifle 
jufqu  a la  mer  noire;  le  Don , qui  a 400  lieues  de  cours 
depuis  la  fource  du  Sofna  qu’il  reçoit , jufqu  a fon  em- 
bouchure dans  la  mer  noire,  le  Nieper , dont  le  cours eft 
d’environ  350  lieues , qui  fe  jette aufli  dans  la  mer  noire; 
la  Duine,  qui  a environ  300  lieues  de  cours,  & qui  vafe 
jeter  dans  la  mer  blanche,  <&c. 

Les  plus  grands  fleuves  de  l’Afie  font  le  Hoanho  de 
la  Chine,  qui  a 850  lieues  de  cours  en  prenant  là  fource 
à Raja-Ribron  , & qui  tombe  dans  la  mer  de  la  Chine , au 
midi  du  golfe  de  Changi  ; le  Jenifca  de  la  Tartarie,  qui 
a 800  lieues  environ  d’étendue  , depuis  le  lac  Selinga  juf- 
qu a la  mer  feptentrionale  rie  la  Tartarie,  le  fleuve  Oby, 
qui  en  a environ  600 , depuis  le  lac  Kila  jufque  dans  la 
mer  du  nord , au  delà  du  détroit  de  Waigats  ; le  fleuve 
Amour  de  la  Tartarie  orientale , qui  a environ  575  lieues 
de  cours , en  comptant  depuis  la  fource  du  fleuve  Ker- 
ion  qui  s’y  jette , jufqu  a la  mer  de  Kamtfchatka  où  il  a fon 
embouchûre  ; le  fleuve  Menamcon , qui  afon  embouchure 
à Poulo-condor,  & qu’on  peut  mefurer  depuis  la  fource 
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du  Longmu  qui  s’y  jette  ; le  fleuve  Kian , dont  le  cours  eft 
environ  de  y 50  lieues , en  le  mefurant  depuis  la  fource  de 
la  rivière  Kinxa  qu’il  reçoit,  jufqu  a Ton  embouchûre  dans 
la  mer  de  la  Chine;  le  Gange,  qui  a aufïi  environ  yyo 
lieues  de  cours  ; l’Euphrate  qui  en  a y 00,  en  le  prenant 
depuis  la  fource  de  la  rivière  Irma  qu’il  reçoit;  i’Indus, 
qui  a environ  400  lieues  de  cours , & qui  tombe  dans  la 
mer  d’Arabie  à la  partie  occidentale  de  Guzarat;  le  fleuve 
Sirderoias  , qui  a une  étendue  de  400  lieues  environ , dt 
qui  fe  jette  dans  le  lac  Aral. 

Les  plus  grands  fleuves  de  l’Afrique  font  le  Sénégal; 
qui  a 1 12y  lieues  environ  de  cours,  en  y comprenant  le 
Niger,  qui  n’en  eft  en  effet  qu’une  continuation,  & en 
remontant  le  Niger  jufqu’à  la  fource  du  Gombarou , qui 
fe  jette  dans  le  Niger  ; le  Nil , dont  la  longueur  eft  de  970 
lieues , & qui  prend  fà  fource  dans  la  haute  Éthiopie  où  il 
fait  plufieurs  contours  : il  y a aufli  le  Zaire  & le  Coanza, 
defquels  on  connoit  environ  400  lieues , mais  qui  s’éten- 
dent bien  plus  loin  dans  les  terres  du  Monoemugi  ; le 
Couama,  dont  on  ne  connoît  aufli  qu 'environ  400  lieues, 
& qui  vient  de  plus  foin , des  terres  de  la  Cafrerie  ; le 
Quilmanci , dont  le  cours  entier  eft  de  400  lieues , & qui 
prend  fà  fource  dans  le  royaume  de  Gingiro. 

Enfin  les  plus  grands  fleuves  de  l’Amérique , qui  font 
aufli  les  plus  larges  fleuves  du  monde , font  h rivière  des 
Amazones,  dont  le  cours  eft  de  plus  de  1200  lieues , ft 
l’on  remonte  jufqu  au  lac  qui  eft  près  de  Guanuco,  à 30 
lieues  de  Lima , où  le  Maragnon  prend  fà  fource  ; & fi  l’on 
Tome  1.  Y y 
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remonte  jufqu’à  la  fource  de  la  rivière  Napo , à quelque 
diflance  de  Quito , le  cours  de  la  rivière  des  Amazones 
cft  de  plus  de  mille  lieues.  Voyez  le  voyage  de  AI.  de  la 
Condaviinc , pages  ij  ir  t(f. 

On  pourroit  dire  que  le  cours  du  fleuve  Saint -Laurent 
en  Canada  cil  de  plus  de  900  lieues  depuis  Ton  embou- 
clu'ire  en  remontant  le  lac  Ontario  & le  lac  Éric,  de-là 
au  lac  Huron , enfuite  au  lac  fupérieur , de-là  au  lac  Ale- 
mipigo , au  lac  Criflinaux , & enfin  au  lac  des  Afliniboils, 
les  eaux  de  tous  ces  lacs  tombant  des  uns  dans  les  autres , 

& enfin  dans  le  fleuve  Saint-Laurent. 

Le  fleuve  Miflifipi  a plus  de  700  lieues  d’étendue 
■depuis  Ton  embouchure  jufqu’à  quelques-unes  de  fes 
fources,  qui  ne  font  pas  éloignées  du  lac  des  Afliniboils 
dont  nous  venons  de  parler. 

Le  fleuve  de  la  Plata  a plus  de  800  lieues  de  cours, 
en  le  remontant  depuis  Ton  embouchure  jufqu’à  la  fource 
de  la  rivière  Parana  qu’il  reçoit. 

Le  fleuve  Oronoque  a plus  de  575  lieues  de  cours  > . 
en  comptant  depuis  la  fource  de  la  rivière  Caketa  près  de 
Pafto , qui  fe  jette  en  partie  dans  l’Oronoque,  & coule 
aufli  en  partie  vers  la  rivière  des  Amazones.  Voyez  la  carx 
de  A4,  de  la  Condamlne. 

La  rivière  Madera  qui  fè  jette  dans  celle  des  Amazones , 
qui  a plus  de  660  ou  670  lieues. 

Pour  fkvoir  à peu  près  la  quantité  d’eau  que  la  mer 
reçoit  partons  les  fleuves  qui  y arrivent,  fiippofbns  que  la 
moitié  du  globe  foit  couverte  par  la  mer,  & que  l’autre 
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moitié  foit  terre  sèche,  ce  qui  eft  aflez  jufte;  fuppofons 
aufli  que  la  moyenne  profondeur  de  ia  mer , en  la  pre- 
nant dans  toute  fon  étendue  , foit  d’un  quart  de  mille 
d’Italie,  c’eft-à-dire , d’environ  230  toifes , la  furface  de 
toute  la  Terre  étant  de  17098 1012  milles  , la  fiirface  de 
la  mer  eft  de  8^490506  milles  carres  , qui  étant  multi- 
pliés par|-,  profondeur  de  la  mer,  donnent  21372626 
milles  cubiques  pour  la  quantité  d’eau  contenue  dans  l’o- 
céan tout  entier.  Maintenant  pour  calculer  la  quantité  d’eau 
que  l’océan  reçoit  des  rivières  , prenons  quelque  grand 
fleuve  dont  la  vitefle  & la  quantité  d’eau  nous  foient  con- 
nues , le  Pô , par  exemple , qui  pafle  en  Lombardie  & qui 
arrofe  un  pays  de  380  milles  de  longueur,  fuivant  Ric- 
cioli  ; là  largeur,  avant  qu’il  fe  divife  en  plufieurs  bouches 
pour  tomber  dans  la  mer,  eft  de  cent  perches  de  Bologne, 
ou  de  mille  pieds , & j & profondeur  de  dix  pieds  ; là  vitefle 
eft  telle , qu’il  parcourt  quatre  milles  dans  une  heure , ainft 
le  Pô  fournit  à la  mer  200000  perches  cubiques  d’eau  en 
une  heure,  ou  4800000  dans  un  jour;  mais  un  mille  eu-  V 
bique  contient  12^000000  perches  cubiques , ainfi  il  faut 
vingt-fix  jours  pour  qu’il  porte  à la  mer  un  mille  cubique 
d’eau;  refte  maintenant  à déterminer  la  proportion- qu’iLt^, 
y a entre  la  rivière  du  Pô  & toutes  les  rivières  de  la  Tenwj|^ 
prifes  cnfemble , ce  qu’il  eft  impoflïble  de  faire  exacte- 
ment; mais  pour  le  fàvoir  à peu  près,  fuppofons  que  la 
quantité  d’eau  que  la  mer  reçoit  par  les  grandes  rivières 
dans  tous  les  pays,  foit  proportionnelle  à l’étendue  & à la 
furface  de  ces  pays,  & que  par  conféquent  le  pays  arrofé 
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par  le  Pô  & par  les  rivières  qui  y tombent , Toit  à la  furface 
île  toute  la  terre  sèche  en  meme  proportion  que  le  Pô  efl 
à toutes  les  rivières  rie  la  Terre.  Gr  par  les  cartes  les  plus 
exactes  le  Pô , depuis  là  fource  jufqu  a fon  embouchûre, 
traverfe  un  pays  de  380  milles  de  longueur,  & les  rivières 
qui  y tombent  de  chaque  côté  viennent  de  fources  & de 
rivières  qui  font  à environ  foixante  milles  île  diftance  du 
Pô  ; ainfi  ce  fleuve  & les  rivières  qu’il  reçoit , arrofent  un 
pays  de  3 80  milles  de  long  & de  120  milles  de  large , ce 
qui  fait  45600  milles  carrés  : mais  la  furface  de  toute  la 
terre  sèche  efl  de  85490506  milles  carres  , par  confé- 
quent  la  quantité  d'eau  que  toutes  les  rivières  portent  à la; 
mer , fera  1 874  fois  plus  grande  que  la  quantité  que  le  Pô 
lui  fournit;  mais  comme  vingt- fix  rivières  comme  le  Pô 
fourniflent  un  mille  cubique  d’eau  à la  mer  par  jour , if 
s’enfuit  que  dans  l’efpacc  d’un  an  1874  rivières  comme 
te  Pô  fourniront  à la  mer  26308  milles  cubiques  d’eau,. 
& que  dans  l’efpace  de  812  ans  toutes  ces  rivières- 
fourniroient  à la  mer  2 1 372626  milles  cubiques  d’eau  r 
c’efl-à-dire , autant  qu’il  y en  a dans  l’océan , & que  par 
conféquent  il  ne  faudroit  que  8 1 2 ans  pour  1e  remplir. 
Voyez  J.  Keill,  Ex  amination  of  B urne  t s Tluoty.  Lonilon,. 
1734,  pag.  iaiï  & fuiv. 

Il  refuite  de  ce  calcul , que  la  quantité  d’eau  que  l’éva- 
poration enlève  de  la  furface  de  la  mer , que  les  vents 
tranfportent  fur  la  Terre,  & qui  produit  tous  les  ruiffeaux 
& tous  les  fleuves , efl  d’environ  deux  cens  quarante-cinq 
lignes , ou  de  vingt  à vingt-un  pouçes  par  an , ou  d’environ* 
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Tes  deux  tiers  d’une  ligne  par  jour;  ceci  eft  une  très-petite 
évaporation  , quand  même  on  la  doubleroit  ou  triplerait, 
afin  de  tenir  compte  de  l’eau  qui  retombe  fur  la  mer , & qui 
n’eft  pas  tranlportée  fijr  la  Terre.  Voye^  fur  ce  fujet  l'Ecrit  de 
Hallcy  dans  les  Tranfaüions philofoph.  num.  ij)2 , où  il  fait 
voir  évidemment  & par  le  calcul , que  les  vapeurs  qui  s’é- 
lèvent au  deflus  de  la  mer  & que  les  vents  tranfportcnt  fur 
la  Terre,  font  fuffifantes  pour  former  toutes  les  rivières  & 
entretenir  toutes  les  eaux  qui  font  à la  furface  de  la  T erre. 

Après  le  Nil  le  Jourdain  eft  le  fleuve  le  plus  confidé- 
rable  qui  foit  dans  le  Levant,  & même  dans  la  Barbarie, 
il  fournit  à la  mer  morte  environ  fix  millions  de  tonnes 
d’eau  par  jour  ; toute  cette  eau , & au  delà , eft  enlevée 
par  l’évaporation , car  en  comptant , fuivant  le  calcul  de 
Halley  ,6914.  tonnes  d’eau  qui  fe  réduit  en  vapeurs  fur 
chaque  mille  lïiperficiel , on  trouve  que  la  mer  morte  qui 
a 72  milles  de  long  fur  1 8 milles  de  large , doit  perdre  tous 
les  jours  par  l’évaporation  près  de  neuf  millions  de  tonnes 
d’eau,  c’eft-à-dirc,  non  feulement  toute  l’eau  quelle 
reçoit  du  Jourdain  , mais  encore  celle  des  petites  rivières 
qui  y arrivent  des  montagnes  de  Moab  & d’ailleurs , par 
conféquent  elle  ne  communique  avec  aucune  autre  mer 
par  des  canaux  fouterrains.  Voyei  les  Voyages  de  Show, 
vol-  II,  page  y 1. 

Les  fleuves  les  plus  rapides  de  tous  font  le  Tigre; 
l’Indus  , le  Danube,  l’Yrtis  en  Sibérie,  le  Malniiftra  en- 
Cilicie,  &c.  Voyer  Varenii , Gcograph.  pag.  178 ; mais, 
comme  nous  l’avons  dit  au  commencement  de  cet  articles. 

Y y iij 
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mefure  de  la  vite  (Te  des  eaux  d’un  fleuve  dépend  de  deux 
caufes  , la  première  cil  la  pente , Si  la  féconde  le  poids 
Si  la  quantité  d’eau;  en  examinant  fur  le  globe  quels  font 
les  fleuves  qui  ont  le  plus  de  pente,  on  trouvera  que  le 
Danube  en  a beaucoup  moins  que  le  Pô,  le  1 bin  Si  le 
•Rhône,  puifque  tirant  quelques-unes  de  Tes  fources  des 
mêmes  montagnes,  le  Danube  a un  cours  beaucoup  plus 
long  qu'aucun  de  ces  trois  autres  fleuves,  & qu’il  tombe 
dans  la  mer  noire  qui  eft  plus  élevée  que  la  méditerranéc. 

Si  peut-être  plus  que  l’océan. 

Tous  les  grands  fleuves  reçoivent  beaucoup  d’autres 
rivières  dans  toute  l’étendue  de  leur  cours;  on  a compté, 
par  exemple,  que  le  Danube  reçoit  plus  de  deux  cens, 
•tant  ruiflèaux  que  rivières;  mais  en  ne  comptant  que  les 
rivières  allez  confidérables  que  les  fleuves  reçoivent,  on 
trouvera  que  le  Danube  en  reçoit  trente  ou  trente-une,  le 
Volga  en  reçoit  trente-deux  ou  trente-trois , le  Don  cinq 
ou  fix,  le  Nieper  dix-neuf  ou  vingt,  la  Duine  onze  ou 
douze  ; Si  de  même  en  Afte  le  Hoanho  reçoit  trente- 
quatre  ou  trente -cinq  rivières,  le  Jénifca  en  reçoit  plus 
de  foixante,  l’Oby  tout  autant,  le  fleuve  Amour  environ 
quarante,  le  Kian  ou  fleuve  de  Nanquin  en  reçoit  environ  ’ . 
trente,  le  Gange  plus  de  vingt , l’Euphrate  dix  ou  onze , &c. 

En  Afrique  le  Sénégal  reçoit  plus  de  vingt  rivières , le  Nil 
ne  reçoit  aucune  rivière  qu’à  plus  de  cinq  cens  lieues  de 
fon  embouchure , la  dernière  qui  y tombe  eft  le  Moraba, 

& de  cet  endroit  jufqu’à  fâ  fource  il  reçoit  environ  douze 
pu  treize  rivières  ; en  Amérique  le  fleuve  des  Amazones 
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fen  reçoit  plus  de  foixantc , & toutes  fort  confidérables , le 
fleuve  Saint-Laurent  environ  quarante , en  comptant  celles 
qui  tombent  dans  les  lacs,  le  fleuve  Miflifipi  plus  île 
quarante,  le  fleuve  de  Plata  plus  de  cinquante,  &c. 

Il  y a fiir  la  furfàcc  de  la  Terre  des  contrées  élevées  qui 
paroi  fient  être  des  points  de  partage  marqués  par  la  Nature 
pour  Ja  diftribution  des  eaux.  Les  environs  du  mont  Saint- 
Godard  font  un  de  ces  points  en  Europe;  un  autre  point 
eft  le  pays  fitué  entre  les  provinces  de  Belozcra  & de 
Vologda  en  Mofcovie , d’où  defeendent  des  rivières  dont 
les  unes  vont  à la  mer  blanche , d’autres  à la  mer  noire , & 
d’autres  à la  mer  Cafpienne  ; en  A fie  le  pays  des  Tartares 
Mogols,  d’où  il  coule  des  rivières  dont  les  unes  vont  fe 
rendre  dans  la  mer  tranquille  ou  mer  de  la  nouvelle  Zcm- 
ble  , d’autres  au  golfe  Linchidolin  , d’autres  à la  mer  de 
Corée , d’autres  à celle  de  la  Chine , & de  même  le  Petit- 
Thibet,  dont  les  eaux  coulent  vers  la  mer  de  la  Chine; 
vers  le  golfe  de  Bengale  , vers  le  golfe  de  Cambaïe  & 
vers  le  lac  Aral;  en  Amérique  la  province  de  Quito  qui 
fournit  des  eaux  à la  mer  du  fud , à la  mer  du  nord  & au 
golfe  du  Mexique. 

11  y a dans  l’ancien  continent  environ  quatre  cens  trente 
fleuves  qui  tombent  immédiatement  dans  l’océan  ou  dans 
la  méditerranéc  & la  mer  noire , & dans  le  nouveau  con- 
tinent on  ne  connoît  guère  que  cent  quatre-vingts  fleuves 
qui  tombent  immédiatement  dans  la  mer,  au  refle  je  n’ai 
compris  dans  ce  nombre  que  des  rivières  grandes  au 
moins  comme  l'eft  la  Somme  en  Picardie.  * 
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Toutes  ces  rivières  tranfportcnt  à ia  mer  avec  leurs  eaux 
une  grande  quantité  de  parties  minérales  & fàlines  qu’elles 
ont  enlevées  des  différens  terreins  par  où  elles  ont  paffé. 
Les  particules  de  fcl  qui , comme  l’on  lait , fe  diiïolvent 
aifément  , arrivent  à la  mer  avec  les  eaux  des  fleuves. 
Quelques  Phyficiens,  & entr  autres  Halley  , ont  prétendu 
que  la  fàlûre  de  la  mer  ne  provenoit  que  des  fels  de  ia 
Terre  que  les  fleuves  y tranfportent  ; d’autres  ont  dit  que 
la  fàlûre  de  ia  mer  étoit  aufli  ancienne  que  la  mer  meme, 
& que  ce  fel  n'avoit  été  créé  que  pour  l’empêcher  de  fe 
corrompre , mais  on  peut  croire  que  l’eau  de  la  mer  cfl 
préfervée  de  la  corruption  par  l’agitation  des  vents  & par 
celle  du  flux  & reflux,  autant  que  par  le  fel  qu’elle  con- 
tient; car  quand,  on  la  garde  dans  un  tonneau  , elle  fe 
corrompt  au  bout  de  quelques  jours , & Boyle  rapporte 
qu’un  Navigateur  pris  par  un  calme  qui  dura  treize  jours, 
trouva  la  mer  fi  infeétée  au  bout  de  ce  temps  , que  fi  le 
calme  n’eût  cefle , la  plus  grande  partie  de  fon  équipage 
auroit  péri.  Vol.  III , page  222.  L'eau  de  la  mer  eft  aufli 
mêlée  d’une  huile  bitumineufê  , qui  lui  donne  un  goût 
défàgréable  & qui  la  rend  très  - mal -faine.  La  quantité 
de  fel  que  l’eau  de  la  mer  contient , eft  d’environ  une 
quarantième  partie , & la  mer  eft  à peu  près  également 
falée  par -tout,  au  defliis  comme  au  fond  , également 
fous  la  ligne  & au  cap  de  Bonne-efpérance , quoiqu’il 
y ait  quelques  endroits  , comme  à la  côte  de  Mofàm- 
bique  , où  elle  eft  plus  fàlée  qu’ailleurs.  Voye 1 Boyle , 
vol.  III, page  217.  On  prétend  aufli  quelle  eft  moins  fàlée 
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dans  la  zone  arétique , cela  peut  venir  de  la  grande  quantité 
de  neige  <Sc  des  grands  fleuves  qui  tombent  dans  ces  mers, 
& de  ce  que  la  chaleur  du  foleil  n’y  produit  que  peu 
d’évaporation,  en  comparaifon  de  l’évaporation  qui  Ce  fait 
dans  les  climats  chauds. 

Quoi  qu’il  en  foit , je  crois  que  les  vraies  caufes  de  la 
lai ure  de  la  mer  font  non  feulement  les  bancs  de  fel  qui 
ont  pu  fe  trouver  au  fond  de  la  mer  & le  long  des  côtes, 
mais  encore  les  fels  mêmes  de  la  terre  que  les  fleuves  y 
tranfportent  continuellement,  & que  Hallcy  a eu  quelque 
raifon  de  prelumer  qu’au  commencement  du  monde  la 
mer  n’étoit  que  peu  ou  point  falée,  qu’elle  l’eft  devenue 
par  degrés  & à mefure  que  les  fleuves  y ont  amené  des 
fels  ; que  cette  fàlûre  augmente  peut-être  tous  les  jours  & 
augmentera  toujours  de  plus  en  plus , & que  par  conféquent 
il  a pû  conduire  qu’en  fàifànt  des  expériences  pour  recon- 
noîtreia  quantité  de  fel  dont  l’eau  d’un  fleuve  eft  chargée 
lorfqu’elle  arrive  à la  mer,  & qu’en  fupputant  la  quantité 
d’eau  que  tous  les  fleuves  y portent , on  viendrait  à con- 
noître  l’ancienneté  du  monde  par  le  degré  de  la  falûre  de 
la  mer. 

Les  plongeurs  & les  pêcheurs  de  perles  afliirent , au 
rapport  de  Boy  le,  que  plus  on  defeend  dans  la  mer,  plus 
l’eau  eft  froide  ; que  le  froid  eft  même  fi  grand  à une  pro- 
fondeur confidérable , qu’ils  ne  peuvent  le  fouflrir,  & que 
c’eft  par  cette  raifon  qu’ils  ne  demeurent  pas  aufTi  long- 
temps  fous  l’eau , lorfqifils  defeendent  à une  profondeur 
pn  peu  grande , que  quand  ils  ne  defeendent  qu’à  une  petite 
Tome  I.  T z 
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profondeur.  II  me  paraît  que  le  poids  de  l’eau  pourrait  en 
être  la  caufè  auffi-bien  que  le  froid , fi  on  defcendoit  à une 
grande  profondeur,  comme  trois  ou  quatre  cens  braffes; 
mais  à la  vérité  les  plongeurs  ne  defcendent  jamais  à plus 
de  cent  pieds  ou  environ.  Le  même  auteur  rapporte  que 
dans  un  voyage  aux  Indes  orientales,  au  delà  de  la  ligne, 
à environ  35  degrés  de  latitude  fud,  on  laiffa  tomber  une 
fonde  à quatre  cens  brades  de  profondeur,  & qu’ayant 
retire  cette  fonde,  qui  étoit  de  plomb  & qui  pefoit  envi- 
ron 30  à 35  livres , elle  étoit  devenue  fi  froide,  qu’il  fem- 
Jbloit  toucher  un  morceau  de  glace.  On  fait  au/fi  que  les 
voyageurs,  pour  rafraîchir  leur  vin,  defcendent  les  bou- 
teilles à plufieurs  braffes  de  profondeur  dans  la  mer , & 
plus  on  les  defeend , plus  le  vin  efl  frais. 

Tous  ces  faits  pourraient  foire  préfumer  que  l’eau  de 
la  mer  efl  plus  folée  au  fond  qu’à  la  iurfoce;  cependant  on 
a des  témoignages  contraires , fondé-s  fur  des  expériences 
qu’on  a faites  pour  tirer  dans  des  vafes , qu’on  ne  déhou- 
choit  qu’à  une  certaine  profondeur,  de  l'eau  de  la  mer, 
laquelle  ne  s’cfl  pas  trouvée  plus  folée  que  celle  de  la  fur- 
foce;  il  y a même  des  endroits  où  l’eau  de  la  fùrfoce  étant 
folée,  l’eau  du  fond  fe  trouve  douce,  & cela  doit  arriver 
dans  tous  les  lieux  où  il  y a des  fontaines  & des  fources 
qui  fortent  au  fond  de  la  mer,  comme  auprès  de  Goa,  à 
Ormuz , & même  dans  fa  mer  de  Naples , où  il  y a des 
fources  chaudes  dans  le  fond. 

•.  Il  y a d'autres  endroits  où  l’on  a remarqué  des  fources 
bitumineuiês  & des  couches  de  bitume  au  fond  de  la  mer* 
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& fur  la  Terre  il  y a une  grande  quantité  de  ccs  fourccs , 
qui  portent  le  bitume  mêlé  avec  l’eau  dans  la  mer.  A la 
Barbade  il  y a une  fource  de  bitume  pur  qui  coule  des 
rochers  jufqu’à  la  mer  ; le  Tel  & le  bitume  font  donc  les 
matières  dominantes  dans  l’eau  de  la  mer,  mais  elle  eft 
encore  mêlée  de  beaucoup  d’autres  matières  ; car  le  goût 
de  l’eau  n’eft  pas  le  meme  dans  toutes  les  parties  de  l’o* 
céan  , d'ailleurs  l’agitation  & la  chaleur  du  Soleil  altèrent 
le  goût  naturel  que  devroit  avoir  l’eau  de  la  mer , & les 
couleurs  differentes  des  differentes  mers  , & des  mêmes 
mers  en  différens  temps , psouvent  que  l’eau  de  la  mer 
contient  des  matières  de  bien  des  efpèces,  foit  qu’elle 
les  détache  de  fon  propre  fond , foit  qu’elles  y foient 
amenées  jjar  les  fleuves. 

Prefque  tous  les  pays  arrofés  par  de  grands  fleuves  font 
fujets  à des  inondations  périodiques,  fur-tout  les  pays  bas 
& voifins  de  leur  embouchûre , & les  fleuves  qui  tirent 
leurs  fources  de  fort  loin  , font  ceux  qui  débordent  le  plus 
régulièrement.  Tout  le  monde  a entendu  parler  des  inon- 
dations du  Nil , il  conferve  dans  un  grand  efpace,  & fort 
loin  dans  la  mer,  la  douceur  & la  blancheur  de  fes  eaux. 
Strabon  & les  autres  anciens  auteurs  ont  écrit  qu’il  avoit 
fept  embouchûres , mais  aujourd’hui  il  n’en  refle  que  deux 
qui. foient  navigables  ; il  y a un  troifième  canal  qui  defeend 
à Alexandrie  pour  remplir  les  citernes , Sc  un  quatrième 
canal  qui  eft  encore  plus  petit;  comme  on  a négligé  de- 
puis fort  long  - temps  de  nettoyer  les  canaux , iis  fe  font 
comblés  : les  Anciens  employoient  à ce  travail  un  grand 
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nombre  d’ouvriers  6c  de  foldats , 6c  tous  les  ans,  après 
l’inondation  , l’on  enlevoit  le  limon  6c  le  fable  qui  étoient 
dans  les  canaux , ce  fleuve  en  charie  une  très-grande  quan- 
tité. La  caufe  du  débordement  du  Nil  vient  des  pluies  qui 
tombent  en  Ethiopie , elles  commencent  au  mois  d’avril , 

6c  ne  finifîcnt  qu’au  mois  de  feptembre;  pendant  les  trois 
pre  niers  mois  les  jours  font  fereins  6c  beaux , mais  dès  que 
le  Soleil  Te  couche , il  pleut  jufqu’à  ce  qu’il  fe  lève , ce  qui 
eft  accompagné  ordinairement  de  tonnerres  6c  d’éclairs. 
L’inondation  ne  commence  en  Egypte  que  vers  le  17  de 
juin  , elle  augmente  ordinairement  pendant  environ  qua- 
rante jours , 6c  diminue  pendant  tout  autant  de  temps  ; tout 
le  plat  pays  de  l'Égypte  eft  inondé,  mais  ce  débordement 
eft  bien  moins  confidérable  aujourd’hui  qu’il  nerétoit  au- 
trefois , car  Hérodote  nous  dit  que  le  Nil  étoit  cent  jours 
à croître  6c  autant  à décroitre  ; fi  le  fait  eft  vrai , on  ne  peut 
guère  en  attribuer  la  caufe  qu’à  l’élévation  du  Jerrein  que 
le  limon  des  eaux  a haufTé  peu  à peu , 6c  à la  diminution 
de  la  hauteur  des  montagnes  de  l’intérieur  de  l’Afrique 
dont  il  tire  là  fource  : il  eft  aflez  naturel  d’imaginer  que 
ces  montagnes  ont  diminué , parce  que  les  pluies  abon- 
dantes qui  tombent  dans  ces  climats  pendant  la  moitié  de 
l’année,  entraînent  les  fables  6c  les  terres  du  deflîis  des  # 

montagnes  dans  les  vallons,  d’où  les  torrens  les  charient 
dans  le  canal  du  Nil , qui  en  emporte  une  bonne  partie  en 
Égvpte,  où  il  les  dépofe  dans  les  déborde  mens. 

Le  Nil  n ’eft  pas  le  fc  ul  fleuve  dont  les  inondations  foierit 
périodiques  6c  annuelles  : on  a appelé  la  rivière  de  Pégu 
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le  Nil  Indien  , parce  que  fes  débordemens  fe  font  tous 
les  ans  régulièrement  ; il  inonde  ce  pays  à plus  de  trente 
lieues  de  fes  bords,  & il  laiffe,  comme  le  Nil , un  limon 
qui  fertilife  fi  fort  la  terre,  que  les  pâturages  y deviennent 
excellens  pour  le  bétail , & que  le  riz  y vient  en  fi  grande 
abondance,  qu’on  en  charge  tous  les  ans  un  grand  nom- 
bre de  vai (féaux  , fans  que  le  pays  en  manque.  Voyez  Us 
Voyages  d’Ovington,  tome  11,  page  2yo.  Le  Niger,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  la  partie  fùpérieure  du  Sénégal , 
déborde  auffi  comme  le  Nil,  & l’inondation  qui  couvre 
tout  le  plat  pays  de  la  Nigritie , commence  à peu  près 
dans  le  même  temps  que  celle  du  Nil , vers  le  i y juin , 
elle  augmente  auffi  pendant  quarante  jours  ; le  fleuve  de 
la  Plata  au  Brefil  déborde  auffi  tous  les  ans , & dans  fe 
même  temps  que  le  Nil  ; le  Gange,  l’Jndus,  l’Euphrate 
& quelques  autres  débordent  auffi  tous  les  ans , mais  tous 
les  autres  fleuves  n’ont  pas  des  débordemens  périodiques , 
& quand  il  arrive  des  inondations,  c’ift  un  effet  de  plu- 
ficurs  caufcs  qui  fe  combinent  pour  feu  nir  une  plus  grande 
quantité  de  u qu’à  Ordinaire , & pour  retard,  r tn  même 
temps  la  viteffe  du  fleuve. 

Nous  avons  dit  que  dans  prefquc  tous  les  fleuves  la 
pente  de  leur  lit  \a  toujours  en  diminuant  jufqu’à  leur 
embouchure  d’une  manière  affez  infenfible,  mais  il  y en 
a dont  la  pente  cft  très  - brufcjue  dans  certains  endroits, 
ce  qui  forme  ce  qu’on  appelle  jtne  cataraâe , qui  n’eft 
autre  choie  qu’une  chute  d’eau  plus  vive  que  le  cou- 
rant ordinaire  du  fleuve.  Le  Rhin  , par  exemple,  a deux 
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cataractes,  l’une  à Bilefcld  & l’autre  auprès  de  Schafhoule  : 
le  Nil  en  a plufieurs,  & entr  autres  deux  qui  font  très-vio- 
lentes & qui  tombent  de  fort  haut  entre  deux  montagnes  ; 
la  rivière  Vologda  en  Mofcovie  a aufti  deux  cataraétes 
auprès  de  Ladoga;  le  Zaïre , fleuve  de  Congo , commence 
par  une  forte  cataraéle  qui  tombe  du  haut  d’une  mon- 
tagne , mais  (a  plus  fàmeufe  cataraCte  eft  celle  de  la  rivière 
Niagara  en  Canada,  elle  tombe  de  cent  cinquante  - fix 
pieds  de  hauteur  perpendiculaire  comme  un  torrent  pro- 
digieux , & elle  a plus  d’un  quart  de  lieue  de  largeur,  la 
brume  ou  le  brouillard  que  l'eau  fait  en  tombant, Te  voit 
de  cinq  lieues  & s’élève  jufqu’aux  nues  , il  s’y  forme  un 
très-bel  arc-en-ciel  lorfque  le  foleil  donne  deffus.  Au 
defTous  de  cette  catara&e  il  y a des  tournoiemens  d’eau 
fi  terribles , qu’on  ne  peut  y naviger  jufqu  a (ix  milles  de 
diftance , & au  deffus  de  la  cataraCle  la  rivière  eft  beaucoup 
plus  étroite  qu’elle  ne  l’eft  dans  les  terres  fupérieures. 
Voyez  Tranfatt.  philo foph.  abr.  vol.  VI,  part.  2 , page  1 1 g. 
Voici  la  defcription  qu'en  donne  le  Père  Charlevoix: 
« Mon  premier  foin  fut  de  vifiter  la'plus  belle  cafcade  qui 
»>  foit  peut-être  dans  la  Nature  , mais  je  reconnus  d'abord 
» que  le  Baron  de  ia  Hontan  s’étoit  trompé  fur  là  hauteur 
» & fur  là  figure , de  manière  à faire  juger  qu'il  ne  l'avoit 
» point  vûe. 

» Il  eft  certain  que  fi  on  mefure  i à hauteur  par  les  trois 
» montagnes  qu'il  faut  franchir  d’abord,  il  n'y  ^ pas  beau- 
» coup  à rabattre  des  fix  cens  pieds  que  lui  donne  la  carte 
p de  M.  de  i'HIe , qui,  fans  doute,  n’a  avancé  ce  paradoxe 
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que  fur  la  foi  du  Baron  de  la  Hontan  & du  P.  Hennepin  : )t 
mais  après  que  je  fus  arrivé  au  fommet  de  la  troifième  t< 
montagne,  j’obfervai  que  dans  l’efpace  de  trois  lieues  « 
que  je  fis  enfuite  jufqu  a cette  chute  d’eau , quoiqu’il  « 
faille  quelquefois  monter , il  faut  encore  plus  defeendre , ce 
Si  c'cft  à quoi  ces  voyageurs  parodient  n’avoir  pas  fait  « 
aflèz  d’attention.  Comme  on  ne  peut  approcher  la  caf-  « 
cade  que  de  côté , ni  la  voir  que  de  profil , il  n’efl  pas  aifé  « 
d’en  mefurer  la  hauteur  avec  les  inflrumens  : on  a voulu  « 
le  faire  avec  une  longue  corde  attachée  à une  longue  « 
perche , Si  après  avoir  ibuvent  réitéré  cette  manière , on  « 
n’a  trouvé  que  cent  quinze  ou  cent  vingt  pieds  de  « 
profondeur  ; mais  il  n’efl  pas  poffiblc  de  s’affurer  fi  la  « 
perche  n’a  pas  été  arrêtée  pir  quelque  rocher  qui  avan-  « 
çoit,  car  quoiqu’on  l’eût  toûjours  retiré  mouillée  auffi-  « 
bien  qu’un  bout  de  la  corde  à quoi  clic  étoit  attachée,  « 
cela  ne  prouve  rien,  puifque  l’eau  qui  fe  précipite  de  la  « 
montagne,  rejaillit  fort  haut  en  écumant;  pour  moi,« 
après  l’avoir  confidérée  de  tous  les  endroits  d’où  on  peut  ^ 
l’examinera  fon  aifé,  j’eflimc  qu’on  ne  fàtiroit  lui  donner  « 
moins  de  cent  quarante  ou  cent  cinquante  pieds.  « 

Quant  à fâ  figure , elle  eft  en  fer  à cheval , & elle  a « 
environ  quatre  cens  pas  de  circonférence , mais  précité-  « 
ment  dans  fon  milieu  elle  efl  partagée  en  deux  par  une  « 
ifle  fort  étroite  Si  d’un  demi -quart  de  lieue  de  long,  qui  « 
y aboutit.  Il  eft  vrai  que  ces  deux  parties  ne  tardent  pas  « 
à le  rejoindre,  celle  qui  étoit  de  mon  côté,  & qu’on  ne  « 
Vpyoit  que  de  profil,  a piufieurs  pointes  qui  avancent,  « 
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» mais  celle  que  je  découvrais  en  face  me  parut  fort  unie. 

»>  Le  Baron  de  la  Hontan  y ajoute  un  torrent  qui  vient  de 
»>  î’oueft , il  faut  que  dans  la  fonte  des  neiges  les  eaux  lâu- 
vages  viennent  fe  décharger  là  par  quelque  ravine,  &c.  » 
tome  111,  page  332,  ire. 

Il  y a une  autre  cataraéte  à trois  lieues  d'Albanie , dans 
la  province  de  la  nouvelle  Yorck , qui  a environ  cinquante 
pieds  de  hauteur  perpendiculaire,  & de  cette  chute  d’eau 
il  s’élève  aulfl  un  brouillard  dans  lequel  on  aperçoit  un 
léger  arc-en-ciel,  qui  change  de  place  à mefure  qu’on 
s'en  éloigne  ou  qu’on  s’en  approche.  Voyei  Tranf.  phiL 
abr.  vol.  VI,  part.  2,  page  1 13.  * 

En  général , dans  tous  les  pays  où  le  nombre  d’hommes 
n’eft  pas  allez  confidérable  pour  former  des  fociétés  po- 
licées , les  terreins  font  plus  irréguliers  & le  lit  des  fleuves 
plus  étendu , moins  égal  & rempli  de  cataraéles.  Il  a fallu 
des  fiècles  pour  rendre  Je  Rhône  & la  Loire  navigables, 
c’cft  en  contenant  les  eaux , en  les  dirigeant  & en  nettoyant 
^ le  fond  des  fleuves,  qu’on  leur  donne  un  cours  afliiré; 
dans  toutes  les  terres  où  il  y a peu  d’habitans  la  Nature  clt 
brute.  & quelquefois  difforme. 

Il  y a des  fleuves  qui  fe  perdent  dans  les  labiés,  d’autres 
qui  femblent  fe  précipiter  dans  les  entrailles  de  la  terre;  le 
Guadaiquivir  en  Efpagne,  la  rivière  de  Gottemburg  en 
Suède,  & le  Rhin  même,  fe  perdent  dans  la  terre.  On 
afliire  que  dans  la  partie  occidentale  de  l’ifle  Saint-Do- 
mingue il  y a une  montagne  d’une  hauteur  confidérable, 
au  pied  de  laquelle  font  plufleuis  cavernes  où  les  rivières 
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& 'es  ruiiïèaux  fe  précipitent  avec  tant  de  bruit,  qu’on 
l’entend  de  fept  ou  huit  lieues.  Voyei  Varenïi,  Geograph. 
general,  gag.  +3. 

Au  relie  le  nombre  de  ces  fleuves  qui  fe  perdent  dans 
le  fein  de  la  Terre  eft  fort  petit , & il  n’y  a pas  d’apparence 
que  ces  eaux  defeendent  bien  bas  dans  l’intérieur  du 
globe,  il  eft  plus  vrai  - femblable  qu’elles  fe  perdent, 
comme  celles  du  Rhin,  en  fe  divifant  élans  les  fables,  ce 
qui  eft  fort  ordinaire  aux  petite^  rivières  qui  arrofent  les 
terreins  fccs  & fablonneux  ; on  en  a plufieurs  exemples 
en  Afrique,  en  Perfe,  en  Arabie,  &c. 

Les  fleuves  du  nord  tranfportent  dans  les  mers  une 
prodigieufe  quantité  de  glaçons  qui , venant  à s’accumu- 
ler , forment  ces  mafles  énormes  de  "glace  fi  funeftes  aux 
Voyageurs;  un  des  endroits  de  la  mer  glaciale  où  elles 
font  le  plus  abondantes,  eft  le  détroit  de  Waigats  qui  eft 
gelé  en  entier  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année  ; 
ces  glaces  font  formées  des  glaçons  que  le  fleuve  Oby 
tranfporte  prefque  continuellement  ; elles  s’attachent  fe 
long  des  côtes,  & s’élèvent  à une  hauteur  confidérable 
des  deux  côtés  du  détroit , le  milieu  du  détroit  eft  l’en-, 
droit  qui  gèle  le  dernier,  & où  la  glace  eft  le  moins 
élevée  ; lorfquc  le  vent  celle  de  venir  du  nord  Si  qu’il 
fouffle  dans  la  dirtélion  du  détroit,  la  glace  commence 
à fondre  & à le  rompre  dans  le  milieu , enfuite  il  s’en 
détache  des  côtes  de  grandes  mafles  qui  voyagent  dans 
la  haute  mer.  Le  vent,  qui  pendant  tout  l’hiver  vient  du 
nord  &.  palfe  fur  les  terres  gelées  de  la  nouvelle  Zemble, 
Tome  I.  A a a 
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rend  le  pays  arrofé  par  l’Oby,  & toute  la  Sibérie,  fi  froicfs, 
qu'i  Tobolsk  même , <[iii  eft  au  jy”'  degré,  il  n'y  a point 
d’a'bres  fruitiers , tandis  qu’en  Suède,  à Stokolm,  & même 
à de  plus  hautes  latitudes,  on  a des  arbres  fruitiers  & des 
légumes  ; cette  différence  ne  vient  pas , comme  on  l'a  cru, 
de  ce  que  la  mer  de  Laponie  eft  moins  froide  que  celle 
du  détroit , ou  de  ce  que  la  terre  de  la  nouvelle  Zemble 
l'efl  plus  que  celle  de  la  Laponie , mais  uniquement  de 
ce  que  la  mer  Baltique  $ le  golfe  de  Bothnie  adouciffent 
un  peu  la  rigueur  des  vents  de  nord , au  lieu  qu’en  Sibérie 
il  n’y  a rien  qui  puifTe  tempérer  l’aétivité  du  froid.  Ce  que 
je  dis  ici  eft  fondé  for  de  bonnes  obfervations  ; il  ne  fait 
jamais  auffi  froid  fur  les  côtes  de  la  mer,  que  dans  l’inté- 
rieur des  terres;  il  ÿ a des  plantes  qui  paffent  l’hiver  en 
plein  air  à Londres  , & qu’on  ne  peut  confé  rver  à Paris  ; 
8c  la  Sibérie,  qui  fait  un  vafte  continent  où  la  mer  n’entre 
pas , eft  par  cette  raifbn  plus  froide  que  la  Suède  , qui  eft 
environnée  de  la  mer  prefque  de  tous  côtés. 

Le  pays  du  monde  le  plus  froid  eft  le  Spitzberg;  c’eft 
une  terre  au  ySmc  degré  de  latitude,  toute  formée  de  petites 
montagnes  aigues  ; ces  montagnes  font  compoféesde  gra- 
vier & de  certaines  pierres  plates , femblabksà  de  petites 
pierres  d’ardoife  grife , en  {affres  les  unes  fur  les  autres  ; ce» 
collines  fe  forment , difertt  les  Voyageurs , de  ces  petites 
pierres  & de  ces  graviers  que  les  vents  amoncellent , t tte» 
croifTent  à vôe  d'oeil , 8c  les  matelots  en  découvrent  tous 
les  ans  de  nouvelles  : on  ne  trouve  dans  ce  pays  que  des 
rennes , qui  paillent  -une  petite  herbe  fort  courte  8t  de 4a 
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moufle.  Au  defllis  de  ces  petites  montagnes  , & à plu* 
d’une  lieue  de  la  mer , on  a trouve  un  mât  qui  avoit  une 
poulie  attachée  à un  de  fes  bouts , ce  qui  a fait  penfer  que 
la  mer  pafloit  autrefois  fur  ces  montagnes , & que  ce  pays 
eft  formé  nouvellement , il  eft  inhabité  &.  inhabitable , le 
terrein  qui  forme  ces  petites  montagnes  n’a  aucune  liaifon, 

& il  en  fort  une  vapeur  fi  froide  & fi  pénétrante , qu’on 
eft  gelé  pour  peu  qu’on  y demeure. 

Les  vai fléaux  qui  vont  au  Spitzberg  pour  la  pèche  de 
la  baleine , y arrivent  au  mois  de  juillet  <&.  en  partent  vers 
le  quinze  d’août,  les  glaces  empêcheroient  d’entrer  dans 
cette  mer  avant  ce  temps , & d en  fcrtir  après  ; on  y 
trouve  des  morceaux  prodigieux  de  glaces  épaiflès  de  60, 
70  &.  80  brafles.  Il  y a des  endroits  où  il  femble  que  la 
mer  foit  glacée  julqu'au  fond  ; ces  glaces  qui  font  fj  élevées 
au  deflus  du  niveau  de  la  mer , font  claires  &.  luilàntes 
comme  du  verre.  Voyez  le  Recueil  des  voyages  du  Nord , •< 
tome  1,  page  iff. 

II  y a auflî  beaucoup  de  glaces  dans  les  mers  du  nord 
de  l’Amérique , comme  «fans  la  baie  de  l’Afcenfion , dans 
les  détroits  de  Hudfon  , de  Cumberland  , de  Davis  , de 
Forbisher,  &c.  Robert  Lade  nous  aflùre  que  les  mon- 
tagnes de  Frifland  font  entièrement  couvertes  de  neige , <Sc 
toutes  les  côtes  de  glace  , comme  d’un  boulevard  qui  ne 
permet  pas  d’en  approcher  : « Il  eft,  dit-il , fort  remarquable 
que  dans  cette  mer  on  trouve  des  iftes  de  glace  de  plus  « 
d’une  denû-lieue  de  tour,  extrêmement  élevées , & qui  ont  « 
70  ou  80  brafles  de  profondeur  dans  la  mer  ; cette  glace  «. 
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» qui  eft  douce,  efl  peut  être  formée  dans  les  détroits  des 
» terres  voifines,  &c.  Ces  ides,  ou  montagnes  de  glace, 
« font  fi  mobiles,  que  dans  des  temps  orageux  elles  fuivent 
» la  courfe  d’un  vaifTeau  comme  fi  elles  étoient  entraînées 
» dans  le  même  fillon  ; il  y en  a de  fi  grofTes , que  leur  fù- 
» perfide  au  defTus  de  l’eau  fiirpafTc  l’extrémité  des  mâts  des 
plus  gros  navires , &c.  » Voyez  la  Traduâion  des  voyages  de 
Lade , par  M.  l' Abbé  Prévôt , tome  II,  page  yoy  & fuïv. 

On  trouve  dans  le  Recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à 
letabiifTement  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande, 
un  petit  journal  hiflorique  au  fujet  des  glaces  de  la  nouvelle 
Zcmbie,  dont  voici  l’extrait.  « Au  cap  de  Trooft  le  temps 
» fut  fi  embrumé , qu’il  fallut  amarrer  le  vaifTeau  q,  un  banc 
» déglacé  qui  avoit  36  brafTes  de  profondeur  dans  l’eau, 
» & environ  16  brafTes  au  defTus,  fi  bien  qu’il  y avoit 

» y 2 brades  d’épaifTeur 

» v Le  io  d’août  les  glaces  s’étant  féparées , les  glaçons 
» commencèrent  à flotter,  & alors  on  remarqua  que  le  gros 
» banc  de  glace  auquel  le  vaifTeau  avoit  été  amarré , touchoit 
» au  fond  , parce  que  tous  les  autres  pafloient  au  long  & le 
» beu noient  fans  l’ébranler  ; on  craignit  donc  de  demeurer 
» pris  dans  les  glaces,  & on  lâcha  de  fortir  de  ce  parage, 

» quoiqu’en  paflânt  on  trouvât  déjà  l’eau  prife  , le  vaifleau 
»>  faifânt  craquer  la  glace  bien  loin  autour  de  lui  ; enfin  on 
» aborda  un  autre  banc , où  l’on  porta  vite  l’ancre  de  toiiei, 

» Si  l’on  s’y  amarra  jufqu’au  foir. 

« Après  le  repas  , pendant  le  premier  quart , les  glaces 
^-commencèrent  à Te  rompre  avec  un  bruit  fi  terrible,  qu’il . 
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n’efl  pas  poflible  de  l’exprimer.  Le  vai fléau  avoit  le  cap  « 
au  courant  qui  charioit  les  glaçons  , fi  bien  qu’il  fallut  filer  « 
du  cable  pour  fe  retirer  ; on  compta  plus  de  quatre  cens  « 
gros  bancs  de  glace  , qui  enfonçoient  de  dix  brades  dans  « 
l’eau  & paroiflbient  de  la  hauteur  de  deux  brades  au  deflus.  « 
Enfuite  on  amarra  le  vaifleau  à un  autre  banc  qui  enfon-  « 
çoit  de  fix  grandes  bradés , & l’on  y mouilla  en  croupière.  « 
Dès  qu’on  y fut  établi , on  vit  encore  un  autre  banc  peu  « 
éloigné  de  cet  endroit-là,  dont  le  haut  s’élevoit  en  pointe,  « 
tout  de  même  que  la  pointe  d’un  clocher,  & il  touchoit  « 
le  fond  de  la  mer  ; on  s’avança  vers  ce  banc , & l’on  « 
trouva  qu’il  avoit  vingt  brades  de  haut  dans  l’eau , & à « 
peu  près  jiouze  brades  au  dtffus.  « 

Le  1 1 août  on  nagea  encore,  vers  un  autre  banc  qui  « 
avoit  dix  - huit  brades  de  profondeur  & dix  brades  au  « 
dçfliis  de  l’eau.  ......  « 

Le  2 1 les  Hollandois  entrèrent  aflèz  avant  dans  le  port  « 
des  glaces,  & y demeurèrent  à l’ancre  pendant  la  nuit;  le  « 
lendemain  matin- ils  fe  retirèrent  & allèrent  amarrer  leur  « 
bâtiment  à un  banc  de  glace , fur  lequel  ils  montèrent  & « 
dont  ils  admirèrent  la  figure,  comme  une  chofe  très  fingu-  « 
Jière;  ce  banc  étoit  couvert  de  terre  fur  le  haut,  & on  y « 
trouva  près  de  quarante  œufs  ; la  couleur  n’en  étoit  pas  non  * 
plus  corn  me  celle  de  b glace,  elle  étoit  d’un  bleu  célefle.  « 
Ceux  qui  étoient  là  raifonnèrent  beaucoup  fur  cet  objet:  « 
lef  uns  difoient  que  c’étoit  un  edèt  de  b glace , & les  autres  « 
foutenoient  que  c’étoit  une  terre  gelée.  Quoi  qu’il  en  fût,  « 
ce  banc  étoit  extrêmement  haut , il  avoit  environ  dix-huit  « 

A a a iij 
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b rafles  fous  l'eau  & dix  brafles  au  dcflus.  » Troifeme  voyage 
des  Hollandais  par  h Nard , tome  I,  page  , frc. 

TJFafer  rapporte  que  près  de  b terre  de  Feu  il  a ren- 
contré plufieurs  glaces  flottantes  très  - élevées , qu’il  prit 
d’abord  pour  des  iflgs  : Quelques-unes,  dit -il,  paroif- 
foient  avoir  une  lieue  ou  deux  de  long , Si  b plus  grofle 
de  toutes  lui  parut  avoir  quatre  ou  cinq  cens  pieds  de 
haut.  Voyez  U Voyage  de  Witfer  tmjmmé  à la  fuite  de  ceux 
de  Dampier,  tome  IV,  page  yof. 

Toutes  ces  gfaces , comme  je  l’ai  dit  dans  l’article  VI  ; 
viennent  des  fleuves  qui  les  tranfportent  dans  la  mer  ; celles 
de  la  mer  de  la  nouvelle  Zemble  Si  du  détroit  de  WaigatS 
viennent  de  l'Oby , & peut-être  du  Jénifca  & dgs  autres 
grands  fleuves  de  la  Sibérie  & de  b Tartarie  ; celles  du 
détroit  de  Hudfon  viennent  de  la  baie  de  F Afcenfion , où 
tombent  plufle.urs  fleuves  du  nord  de  F Amérique;  celles 
de  la  terre  de  Feu  viennent  du  continent  auflral , <5c  s'il  y 
en  a moins  fur  les  côtes  de  b Laponie  feptentrionale  que 
fur  celles  de  la  Sibérie  <&  au  détroit  de  Waigats,  quoique 
b Laponie  feptentrionale  foit  plus  près  du  pôle , c’eft  que 
toutes  ks  rivières  de  b Laponie  tombent  dans  le  golfe  de 
Bothnie  & qu’aucune  ne  va  dans  la  mer  du  Nord  : elks 
peuvent  aufli  fe  former  dans  ks  détroits  où  les  marées 
s’élèvent  beaucoup  plus  haut  qu’en  pkine  mer,  & où  par 
conféquent  les  glaçons  quNont  à fa  furface , peuvent  s’a- 
monceler & former  ces  bancs  de  glace  qui  ont  quelques 
brafles  de  hauteur;  mais  pour  celles  qui  ont  quatre  ou  cinq 
cens  pieds  de  hauteur,  H me  paroît  quelles  ne  peuvent  fç 
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former  ailleurs  que  contre  des  côtes  élevées , & j’imagine 
que  dans  le  temps  de  Ja  fonte  des  neiges  qui  couvrent  le 
defïus  de  ces  côtes , il  en  découle  des  eaux  qui  tombant 
fur  des  glaces , le  glacent  elles  - mêmes  de  nouveau  , & 
augmentent  ainû  le  volume  des  premières  jufqu’à  cette 
hauteur  de  quatre  ou  cinq  cens  pieds;  qu’enfuite  dans 
un  été  plus  chaud , par  l’aélion  des  vents  & par  l’agitation 
de  la  mer , & peut-être  même  par  leur  propre  poids,  ces 
glaces  collées  contre  les  côtes  fe  détachent  & voyagent 
enfuite  dans  la  mer  au  gré  du  vent , & qu  elles  peuvent 
arriver  jufquc  dans  les  climats  tempérés  avant  que  d’être 
entièrement  fondues. 


PREUVES 

DE  LA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE 

ARTICLE  XI. 


Des  Mers  if  des  Lacs . 


L’océan  environne  de  toi»  côtés  les  continens,  ii 
pénètre  ea  phdkurs  endroits  dans  l’intérieur  des 
terres , tantôt  par  des  ouvertures  a (fez  larges , tantôt  par 
de  petits  détroits , & ii  forme  des  mers  méditerranées , 
dont  les  unes  participent  immédiatement  à fes  mouve- 
ruens  de  flux  & de  reflux , & dont  les  autres  fem lient 
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n’avoir  rien  de  commun  que  la  continuité  des  eaux;  nous 
allons  fuivre  l’océan  dans  tous  Tes  contours , & faire  en 
même  temps  l’énumération  de  toutes  les  mers  méditer- 
ranées  ; nous  tâcherons  de  les  diftinguer  de  celles  qu’on 
doit  appeler  golfes  , & auffi  de  celles  qu’on  devrait 
regarder  comme  des  lacs. 

La  mer  qui  baigne  les  côtes  occidentales  de  la  France, 
fait  un  golfe  entre  les  terres  de  l’Efpagne  & celles  de  la 
Bretagne  ; ce  golfe , que  les  Navigateurs  appellent  le  golfe 
de  Bifcaie , efl  fort  ouvert , & la  pointe  de  ce  golfe  la 
plus  avancée  dans  les  terres  efl  entre  Bayonne  & Saint- 
Sébaflien  : une  autre  partie  du  golfe , qui  efl  auffi  fort 
avancée,  c’efl  celle  qui  baigne  les  côtes  du  pays*el’Aunis 
à la  Rochelle  & à Rochefort  ; ce.  golfe  commence  au 
cap  d’Ortegal  & finit  à Brefl , où  commence  un  détroit 
entre  la  pointe  de  la  Bretagne  & le  cap  Lézard  ; ce  détroit, 
qui  d’abord  efl  affez  large  , fait  un  petit  golfe  dans  le 
terrein  de  la  Normandie,  dont  la  pointe  la  plus  avancée 
dans  les  terres  efl  à Avranches  ; le  détroit  continue  fur 
une  affez  grande  largeur  jufqu’au  pas  de  Calais  où  il  efl 
fort  étroit , enfuite  il  s’élargit  tout -à-coup  fort  confidéra- 
blement,  & finit  entre  le  Texel  & la  côte  d’Angleterre 
à Norxvich  ; au  Texel  if  forme  une  petite  mer  méditer- 
ranée  qu’on  appelle  ZuiJerfce , & plufiturs  autres  grandes 
lagunes , dont  les  eau*  ont  peu  de  profondeur , aufh-bien 
que  celles  île  Zuiderfce. 

Après  cela  l’océan  forme  un  grand  golfe  qu’on  appelle  U 
mer  d Allemagne , & ce  golfe  pris  dans  toute  fon  étendue, 
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commence  à la  pointe  feptentrionale  de  i’Écoffe  , en 
dcfcendant  tout  Je  long  des  côtes  orientales  de  l’Écofle 
& de  l’Angleterre  jufqu'à  Norwich , de-Jà  auTexei  tout 
fe  long  des  côtes  de  Hollande  & d'Allemagne  , de 
Jutland  & de’la  Norvège  jufqu’au  deflus  de  Berguen  ; on 
pourroit  même  prendre  ce  grand  golfe  pour  une  mer 
mediternanée , parce  que  les  Mes  Orcades  ferment  en 
partie  fon  ouverture  , & femblent  être  dirigées  comme  ft 
çlles  ctoient  une  continuation  des  montagnes  de  Norvège. 
Ce  grand  golfe  forme  un  large  détroit  qui  commence  à (a 
pointe  méridionale  de  la  Norvège  , & qui  continue  fur 
une  grande  largeur  jufqu’à  l’ifie  de  Zélande  , où  il  fe 
rétrécit  tout  à coup  , & forme  entre  les  côtes  de  la  Suède, 
les  Mes  du  Dannemarck  & de  Jutland  , quatre  petits 
détroits , après  quoi  il  sclargit  comme  un  petit  golfe,  dont 
la  pointe  la  plus  avancée  eft  à Lubec , de-là  il  continue  fur 


une  aflëz  grande  largeur  jufqu’à  l’extrémité  méridionale  de 
la  Suède , enfuite  il  s’élargit  toûjours  de  plus  en  plus  , <& 
forme  la  mer  Baltique,  qui  eft  une  mer  méditerranée  qui 
s’étend  du  midi  au  nord  dans  une  étendue  de  près  de  trois 
cens  lieues , en  y comprenant  le  golfe  de  Bothnie , qui 
n’eft  en  effet  qne  la  continuation  de  la  mer  Baltique  ; 
cette  mer  a de  plus  deux  autres  golfes , celui  de  Livonie , 
dont  la  pointe  la  plus  avancée  dans  les  terres  eft  auprès 
de  Mittau  & de  Riga , & celui  de  Finlande  qui  eft  un  bras 
de  la  mer  Baltique  , qui  s’étend  entre  la  Livonie  & la 
Finlande  jufqu’à  PéterfliouTg  , & communique  au  lac 
Ladoga,  & même  au  lac  Onega,  qui  communique  par 
Tome  I.  B b b 
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je  fleuve  Onega  à (a  mer  bJanche.  Toute  cette  étendue 
d’eau  qui  forme  fa  mer  Baltique,  k golfe  de  Bothnie, 
celui  de  Finlande  & celui  de  Livonie , doit  être  regardée 
comme  un  grand  lac  qui  eft  entretenu  par  les  eaux  des 
fleuves  qu’il  reçoit  en  très -grand  nombre,  comme 
l’Oder , la  Viftule  , le  Niemen  , le  Droine  en  Allemagne 
& en  Pologne , plufieurs  autres  rivières  en  Livonie  & en 
Finlande,  d’autres  plus  grandes  encore  qui  viennent  des 
terres  de  la  Laponie,  comme  le  fleuve  de  Tomeâ  , les 
rivières  Calis  , Lula  , Pitha,  U ma  , & plufieurs  autres 
encore  qui  viennent  de  la  Suède  ; ces  fleuves  qui  fontaflez 
ConfidcrabJes , font  au  nombre  de  plus  de  quarante,  y 
compris  les  rivières  qu’ils  reçoivent  , ce  qui  ne  peut  man- 
quer de  produire  une  très -grande  quantité  d’eau,  qui 
efl  probablement  plus  que  fufEûnte  pour  entretenir  la  mer 
Baltique  ; d’ailleurs  cette  mer  n’a  aucun  mouvement  de 
flux  & de  reflux , quoiqu’elle  ibit  étroite , elle  efl  aufli  fort 
peu  filée  ; & fi  l’on  confidère  le  gifement  des  terres  & le 
nombre  des  lacs  & des  marais  de  la  Finlande  & de  la 
Suède , qui  fi>nt  prefque  contigus  à cette  mer , on  fera 
très-porté  à la  regarder , non  pas  comme  une  mer  , mais 
comme  un  grand  lac  formé  dans  l’interieur  des  terres  par 
l’abondance  des  eaux  , qui  ont  forcé  les  paflages  auprès  du 
Da  memarck  pour  s’écouler  dans  l’océan  , cômme  elles 
y coulent  en  efli  t , au  rapport  de  tous  les  Navigateurs. 

Au  fortir  du  grand  golfe  qui  forme  la  mer  d’Allemagne 
& qui  finit  au  defllis  de  Bcrgtien  , l’océan  fuit  les  côtes 
de  Norv  ège  , de  la  Laponie  Sucdoife  , de  la  Laponie 
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feptentrionale  , & de  la  Laponie  Mofcovite  , à la  partie 
orientale  de  laquelle  il  forme  un  allez  large  détroit  qui 
aboutit  à une  mer  méditerranée , qu’on  appelle  la  mer 
blanche.  Cette  mer  peut  encore  être  regardée  comme  urV 
grand  lac , car  elle  reçoit  douze  ou  treize  rivières  toutes- 
allez  confidérablcs , & qui  font  plus  que  fuffilàntcs  pour 
l'entretenir  , & elle  n'efl  que  peu  fàlée  ; d’ailleurs  il  n© 
s'en  faut  prefque  rien  qu’elle  n’ait  communication  avec- 
la  mer  Baltique  en  plulieurs  endroits , elle  en  a même 
Une  effeélive  avec  le  golfe  de  Finlande , car  en  remontant 
le  fleuve  Onega  on  arrive  au  lac  de  même  nom  , de  ce 
lac  Onega  il  y a deux  rivières  de  communication  avec 
fe  lac  Ladoga,  ce  dernier  lac  communique  par  un  large 
bras  avec  le  golfe  de  Finlande,  & il  y a dans  la  Laponie 
Suédoife  plufieurs  endroits  dont  les  eaux  coulent  prefque 
indifféremment,  les  unes  vers  la  mer  blanche,  les  autres 
vers  le  golfe  de  Bothnie,  & les  autres  vers  celui  de  Fin- 
fande  ; & tout  ce  pays  étant  rempli  de  lacs  & de  marais , 
il  femble  que  la  mer  Baltique  & la  mer  blanche  foient  les 
réceptacles  de  toutes  ces  eaux , qui  fe  déchargent  enfuite 
dans  la  mer  glaciale  & dans  la  mer  d’Allemagne. 

En  fortant  de  la  mer  blanche  & en  côtoyant  fille  de 
Candenos  & les  côtes  feptentrionales  de  la  Ruflie,  on 
trouve  que  l’océan  fait  un  petit  bras  dans  les  terres  à l’em* 
bouchûre  du  fleuve  Petzora  ; ce  petit  bras  qui  a environ 
quarante  lieues  de  longueur  fur  huit  ou  dix  de  largeur,  tft 
pluftôt  un  amas  d’eau  formé  par  le  fleuve  , qu'un  golfe  de 
la  mer,  & l’eau  y eft  aufli  fort  peu  falée.  Là  les  terres  font 
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un  cap  avancé  & terminé  par  les  petites  ifles  Maurice  & 
d’Orange , & entre  ces  terres  & celles  qui  avoifinent  le 
détroit  de  Waigats  au  midi , il  y a un  petit  golfe  d’environ 
trente  lieues  dans  fà  plus  grande  profondeur  au  dedans 
des  terres;  ce  golfe  appartient  immédiatement  à l’occan 
& n’eft  pas  formé  des  eaux  de  la  terre  : on  trouve  enfuite 
le  détroit  de  Waigats  qui  eft  à très-peu  près  fous  le  70mo, 
degré  de  latitude  nord , ce  détroit  n’a  pas  plus  de  huit  ou 
dix  lieues  de  longueur  , & communique  à une  mer  qui 
baigne  les  côtes  feptentrionales  de  la  Sibérie  ; comme  ce 
détroit  eft  fermé  par  les  glaces  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l’année  , il  eft  aflez  difficile  d’arriver  dans  la  mer  qui 
eft  au  delà.  Le  paffàge  de  ce  détroit  a étc  tenté  inutilement 
par  un  grand  nombre  de  Navigateurs , & ceux  qui  l’ont  pafie 
heureufement,  ne  nous  ont  pas  laiffé  de  cartes  exaétes  de 
cette  mer,  qu'ils  ont  appelée  mer  tranquille  ; il  paraît  feu- 
lement par  les  cartes  les  plus  récentes  , & par  le  dernier 
globe  deSencx,  fait  en  1739  ou  1740,  que  cette  mer 
tranquille  pourrait  bien  être  entièrement  méditerranée,& 
ne  pas  communiquer  avec  la  grande  mer  deTartarie,  car 
elle  paraît  renfermée  & bornée  au  midi  par  les  terres  des 
Samoïcdes , qui  font  aujourd’hui  bien  connues , & ces 
terres  qui  la  bornent  au  midi,  s’étendent  depuis  le  détroit 
de  Waigats  jufqua  l’embouchûre  du  fleuve  Jénifca;  au 
levant  elle  eft  bornée  par  la  terre  de  Jelmorland , au  cou- 
chant par  celle  de  la  nouvelle  Zembfe;  & quoiqu’on  ne 
connoifle  pas  l'étendue  de  cette  mer  méditerranée  du  côté 
du  r.ord  & du  nord-eft,  comme  on  y connoît  des  terres 
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non  interrompues,  il  eft  très  - probable  que  cette  mer 
tranquille  eft  une  mer  méditerranée , une  efpèce  de  cul- 
de-fâc  fort  difficile  à aborder  & qui  ne  mène  à rien  ; ce 
qui  le  prouve , c’cft  qu’en  partant  du  détroit  de  Waigats 
on  a côtoyé  la  nouvelle  Zemble  dans  la  mer  glaciale  tout 
le  long  de  fes  côtes  occidentales  & fèptentrionales  juf- 
qu’au  cap  Defirc , qu’après  ce  cap  on  a fuivi  les  côtes  à 
l’eft  de  la  nouvelle  Zemble  jufqu'à  un  petit  golfe  qui  eft 
environ  à 75  degrés , où  les  Hollandois  pafsèrent  un  hiver 
mortel  en  1596,  qu’au  delà  de  ce  petit  golfe  on  a dé- 
couvert la  terre  de  Jelmorland  en  1 664 , laquelle  n’cft 
éloignée  que  de  quelques  lieues  des  terres  de  la  nouvelle 
Zemble,  en  forte  que  le  feul  petit  endroit  qui  n’ait  pas 
été  reconnu , eft  auprès  du  petit  golfe  dont  nous  venons 
de  parler , & cet  endroit  n’a  peut-être  pas  trente  lieues  de 
longueur , de  forte  que  fi  la  mer  tranquille  communique 
à l’occan , il  faut  que  ce  foit  à l’endroit  de  ce  petit  golfe, 
qui  eft  le  feul  par  où  cette  mer  méditerranée  peut  fe 
joindre  à la  grande  mer;  & comme  ce  petit  golfe  eft  à 
7j  degrés  nord , & que  quand  meme  la  communication 
exifteroit , il  fai  1 droit  toujours  s’élever  de  cinq  degrés  vers 
le  nord  pour  gagner  la  grande  mer  , il  eft  clair  que  fi  l’on 
veut  tenter  la  route  du  nord  pour  aller  à la  Chine , il  vaut 
beaucoup  mieux  pafter  au  nord  de  la  nouvelle  Zemble  à 
77  ou  78  degrés , où  d’ailleurs  la  mer  eft  plus  libre  & 
moins  glacée  , que  de  tenter  encore  le  chemin  du  détroit 
glacé  de  Waigats , avec  l’incertitude  de  ne  pouvoir  fortir 
de  cette  mer  méditerranée. 
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En  fùivant  donc  l'océan  tout  le  long  des  côtes  de  la 
nouvelle'Zemble  & du  Jelmorland,  on  a reconnu  ces 
terres  jufqu  a l'embouchûre  du  Chotanga,  qui  eft  environ 
au  73'"'  degré , après  quoi  l’on  trouve  un  efpace  d’environ 
deux  cens  lieues , dont  les  côtes  ne  font  pas  encore  con- 
nues ; on  a fu  feulement  par  le  rapport  des  Mofcovites 
qui  ont  voyagé  par  terre  dans  ccs  climats  , que  les  terres 
ne  font  point  interrompues , & leurs  cartes  y marquent  des 
fleuves  & des  peuples  qu’ils  ont  appelés  Populi  Patati; 
cet  intervalle  de  côtes  encore  inconnues,  eft  depuis  l’em- 
bouchûre  du  Chotanga  jufqu  a celle  du  Kauvoinaau  66™ 
degré  de  latitude  : là  l’océan  fait  un  golfe  dont  le  point 
le  plus  avancé  dans  les  terres  efl  à l’embouchure  du  Len 
qui  efl  un  fleuve  très-confidérable  ; ce  golfe  cft  formé 
par  les  eaux  de  l’océan  , il  efl  fort  ouvert  & il  appartient  à 
la  mer  de  Tartarie;  on  l’appelle  le  golfe  Linchidolin,  & 
les  Mofcovites  y pêchent  la  baleine. 

De  l’embouchure  du  fleuve  Len  on  peut  fuivre  les 
côtes  feptentrionales  de  la  Tartarie  dans  un  efpace  déplus 
de  500  lieues  vers  l’orient,  jufqu  a une  gçmde  péninfûle 
ou  terre  avancée  où  habitent  les  peuples  Schelates  ; cette 
pointe  efl  l’extrémité  la  plus  feptentrionale  de  la  Tartarie 
la  plus  orientale , & elle  efl  fituée  fous  le  y 2™  degré  en- 
viron de  latitude  nord  : dans  cette  longueur  de  plus  de 
500  lieues  l’océan  ne  fait  aucune  irruption  dans  les  terres, 
aucun  golfe , aucun  bras , il  forme,  feulement  un  coude 
confidcrable  à l’endroit  de  la  naiflânee  de  cette  péninfûle 
des  peuples  Schelates,  à l’embouchûre  du  fleuve  Korvinea; 
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cette  pointe  de  terre  fait  au/fi  l’extrémité  orientale  de  U 
côte  fèptentrionale  du  continent  de  l’ancien  monde , dont 
l’extrémitc  occidentale  eft  au  cap -nord  en  Laponie  , en 
forte  que  l’ancien  continent  a environ  1-700  lieues  de 
côtes  feptentrionales , en  y comprenant  les  finuofités  des 
golfes , en  comptant  depuis  le  cap-nord  de  Laponie  jufqu  a 
la  pointe  de  la  terre  des  Schelates , & il  y a environ  i-ioo 
lieues  en  navigeant  fous  le  même  parallèle. 

Suivons  maintenant  les  côtes  orientales  de  l’ancien 
continent , en  commençant  à cette  pointe  de  la  terre  des 
peuples  Schelates  , & en  defcendant  vers  l’équateur  : 
l’océan  fait  d’abord  un  coude  entre  la  terre  des  peuples 
Schelates  & celle  des  peuples  Tfchutfchi , qui  avance 
confidérablcment  dans  la  mer;  au  midi  de  cette  terre  K 
forme  un  petit  golfe  fort  ouvert , qu’on  appelle  U golfe 
Suâoikret,  & enfuite  un  autre  plus  petit  golfe  qui  avance 
même  comine  un  bras  à ^.oou  50  lieues  dans  la  terre  de 
Kamtfchatka  ; après  quoi  l’océan  entre  dans  les  terres  par 
un  large  détroit  rempli  de  plufieurs  petites  ifles  , entre  la 
pointe  méridionale  de  la  terre  de  Kamtfchatka  & la  pointe 
feptentrionale  de  la  terre  d’Yeço  , & il  forme  une  grande 
mer  méditerranée  dont  il  eft  bon  que  nous  fuivions  toutes 
les  parties  : la  première  eft  la  mer  de  Kamtfchatka  dans 
laquelle  fe  trouve  une  ifle  très-confiderable  qu’on  appelle 
Vijle  Amour;  cette  mer  de  Kamtfchatka  pouffe  un  bras 
dans  les  terres  au  nord-eft , mais  ce  petit  bras  & la  mer  de 
Kamtfchatka  elle-même  pourroient  bien  être , au  moins 
en  partie , formes  par  l’eau  des  fleuves  qui  y arrivent , tant 
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des  terres  de  Kamtfchatka,  que  de  celles  de  la  Tartarie. 
Quoi  qu’il  en  foit,  cette  mer  de  Kamtfchatka  communique 
par  un  très-large  détroit  avec  la  mer  de  Corée,  qui  fait 
la  fécondé  partie  de  cette  mer  méditerranée , & toute 
cette  mer , qui  a plus  de  600  lieues  de  longueur , cft  bor- 
née à l’occident  & au  nord  par  les  terres  de  Corée  & de 
Tartarie,  à l’orient  Si  au  midi  par  celles  de  Kamtchatka, 
d’Yeço  & du  Japon,  fans  qu’il  y ait  d’autre  communica- 
tion avec  l’océan  que  celle  du  détroit  dont  nous  avons 
parlé , entre  Kamtfchatka  & Yeço , car  on  n’ell  pas  afTuré 
fi  celui  que  quelques  cartes  ont  marqué  entre  le  Japon  ’ 
& la  terre  d’Yeço  , exifte  réellement , & quand  meme 
ce  détroit  exifieroit , la  mer  de  Kamtfchatka  & celle  de 
Corée  ne  lailferoient  pas  d’être  toûjours  regardées  comme 
formant  enfemblc  une  grande  mer  méditerranée  , féparée 
de  l’océan  de  tous  côtés  , & qui  ne  doit  pas  être  prife 
pour  un  golfe,  car  elle  ne  communique  pas  directement 
avec  le  grand  océan  par  Ion  détroit  méridional  qui  elt 
entre  le  Japon  & la  Corée  ; la  mer  de  la  Chine  à laquelle 
elle  communique  par  ce  détroit , eft  pluflôt  encore  une 
mer  méditerranée  qu’un  golfe  de  l’occan. 

Nous  avons  dit  dans  le  difeours  précédent  , que  la 
meravoitun  mouvement  confiant  d’orient  en  occident, 

& que  par  conféquent  la  grande  mer  pacifique  fait  des 
efforts  continuels  contre  les  terres  orientales  : l’infpeCtion 
attentive  du  globe  confirmera  les  conféqttences  que  nous 
avons  tirées  de  cette  obfervation,  car  fi  l’on  examine  le 
gifemenides  terres , à commencer  de  Kamtfchatka  jufqu’à 
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la  nouvelle  Bretagne  découverte  en  1 700  par  Dampier  , 
& qui  eft  à 4 ou  5 degrés  de  i’equateur  latitude  fiid  , on  fera 
très-porté  à croire  que  l’océan  a rongé  toutes  les  terres  fie 
ces  climats  dans  une  profondeur  de  quatre  ou  cinq  cens 
lieues , que  par  conféqucnt  les  bornes  orientales  de  l’ancien 
continent  ont  été  reculées  , & qu’il  s’étendoit  autrefois 
beaucoup  plus  vers  l’orient  ; car  on  remarquera  que  la 
nouvelle  Bretagne  & Kamtfchatka,  qui  font  les  terres  les 
plus  avancées  vers  l’orient,  font  fous  le  même  méridien  ; 
on  obfervera  que  toutes  les  terres  font  dirigées  du  nord  au 
midi , Kamtfchatka  fait  une  pointe  d’environ  1 60  lieues 
du  nord  au  midi , & cette  pointe,  qui  du  côté  de  l’orient 
cil  baignée  par  la  mer  pacifique,  & de  l’autre  par  la  mer 
méditerranée  dont  nous  venons  de  parler  , cd  partagée 
dans  cette  direélion  du  nord  au  midi  par  une  chaîne  de 
montagnes.  Enfuite  Yeço  & le  Jajfon  forment  une  terre 
dont  la  direélion  ed  auffi  du  nord  au  midi  dans  une  étendue 
de  plus  de  400  lieues  entre  la  grande  mer  & celle  de 
Corée  , & les  chaînes  des  montagnes  d’Yeço  & de  cette 
partie  du  Japon  ne  peuvent  pas  manquer  d’etre  dirigées 
du  nord  au  midi , puifque  ces  terres  qui  ont  quatre  cens 
Heues  de  longueur  dans  cette  direélion  , n’en  ont  pas  plus 
de  cinquante , foixante , ou  cent  de  largeur  dans  l’autre 
direélion  de  i’efl  à l’oued  ; ainfi  Kamtfchatka,  Yeço& 
la  partie  orientale  du  Japon  font  des  terres  qu’on  doit 
regarder  comme  contiguës  & dirigées  du  nord  au  fotl, 
& fuivant  toüjours  la  même  direélion  l’on  trouve  , après 
la  pointe  du  cap  Ava  au  Japon , l’ifle  de  Barncvelt  & trois 
Tome  I.  ‘ , C c c 
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autres  ifles  qui  font  pofées  les  unes  au  deflùs  des  autres 
exa&ement  dans  la  direction  du  nord  au  fud  , & qui. 
occupent  en  tout  un  efpacc  d’environ  cent  lieues  : on  trouve 
enfuite  dans  la  même  direction  trois  autres  ifies  appelées 
les  ijles  des  Callanos , qui  font  encore  toutes  trois  pofées 
les  unes  au  dcflùs  des  autres  dans  la  même  direction  du 
nord  au  fud  , après  quoi  on  trouve  les  ifles  des  Larrons  au 
nombre  de  quatorze  ou  quinze  , qui  font  toutes  pofées  les 
unes  au  deflùs  des  autres  dans  la  même  direction  du  nord 
au  fud  , & qui  occupent  toutes  enfemble , y compris  les 
ifles  des  Callanos  , un  cfpace  de  plus  de  trois  cens  lieues 
de  longueur  dans  cette  direction  du  nord  au  fud  , fur  une 
largeur  fl  petite  que  dans  l’endroit  où  elle  eft  la  plus  grande , 
ces  ifles  n’ont  pas  fept  à huit  lieues  : il  me  paroît  donc  que 
Kamtfchatka , Y eço , le  Japon  oriental , les  ifles  Barnevelt , 
du  Prince , des  Callanbs  & des  Larrons  , ne  font  que  la 
même  chaîne  de  montagnes  & les  refles  de  l’ancien  pays 
que  l’océan  a rongé  & couvert  peu  à peu.  Toutes  ces  con- 
trés ne  font  en  effet  que  des  montagnes , & ces  ifles  des 
pointes  de  montagnes  , les  terreins  moins  élevés  ont  été 
fùbmergés  par  l’océan,  & fl  ce  qui  eft  rapporté  dans  les 
Lettres  édifiantes  eft  vrai , & qu’en  effet  on  ait  découvert 
une  quantité  d’ifles  qu’on  a appelées  les  nouvelles  Philip- 
pines , & que  leur  pofition  Joit  réellement  telle  qu’elle  eft 
donnée  par  le  P.  Gobien  , on  ne  pourra  guère  douter  que 
les  ifles  les  plus  orientales  de.ces  nouvelles  Philippines  ne 
foient  une  continuation  de  la  chaîne  de  montagnes  qui 
forme  les  ifles  des  Larrons  ; car  ces  ifles  orientales , au 
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nombre  de  onze , font  toutes  placées  les  unes  au  deffus 
des  autres  dans  la  même  direction  du  nord  au  tud , elles 
occupent  en  longueur  un  efpace  de  plus  de  deux  cens 
lieues,  & la  plus  large  n’a  pas  fept  ou  huit  lieues  de  largeur 
dans  la  direction  de  l’eft  à l’oueff 

Mais  fi  l’on  trouve  ces  conjectures  trop  hafârdées,  <3c 
qu’on  m'oppofe  les  grands  intervalles  qui  font  entre  les 
ifles  voifines  du  cap  Ava , du  Japon  & celles  des  Callanos , 
& entre  ces  ilïes  & celles  des  Larrons , & encore  entre 
celles  des  Larrons  & les  nouvelles  Philippines,  dont  en 
effet  le  premier  efl  d’environ  cent  foixante  lieues , le  fécond 
de  cinquante  ou  foixante,  & letroifièmc  de  près  de  cent 
vingt,  je  répondrai  que  les  chaînes  des  montagnes  s’é- 
tendent (ouvert  beaucoup  plus  loin  fous  les  eaux  de  la 
mer,  & que  ces  intervalles  font  petits  en  comparaifon 
de  i’étçndue  de  terre  que  préfentent  ces  montagnes  dans 
Cette  direction , qui  efl  «le  plus  de  onze  cens  lieues  , en 
les  prenant  depuis  l’intérieur  de  la  prefqu’ifle  de  Kamt- 
fehatka.  Enfin  fi  l'on  le  refufe  totalement  à cette  idée  que 
je  viens  de  propofer  au  fujet  des  cinq  cens  lieues  que 
l’océan  doit  avoir  gagnées  fur  les  côtes  orientales  du 
continent , & de  cette  fuite  de  montagnes  que  je  fais  paffer 
par  les  ifies  des  Larrons , on  ne  pourra  pas  s’empêcher 
de  m'accorder  au  moins  que  Kamtfchatka,  Yeço,  le 
Japon,  les  ifles  Bongo,  Tanaxima,  celles  de  Lequeo- 
grande,  l'ifle  des  Rois,  celle  de  Formofà,  celle  de  Vaif, 
de  Bashe , de  Babuyanes , la  grande  ifle  de  Luçon  , les 
autres  Philippines,  Mindanao,  Gdolo,  &c.  &.  enfin  la 
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nouvelle  Guinée  qui  s’étend  jufqua  la  nouvelle  Bretagne 
filucc  (ous  le  même  méridien  que  Kamtfchatka,  ne  fa  fient 
une  continuité  de  terre  de  plus  de  deux  mille  deux  cens 
lieues,  qui  n’efl  interrompue  que  par  de  petits  intervalles , 
dont  le  plus  grand  n’a  peut-être  pas  vingt  lieues , en  forte 
que  I qcéan  forme  dans  l’intérieur  des  terres  du  continent 
oriental  un  très -grand  golfe,  qui  commence  à*  Kamt- 
fchatka & finit  à la  nouvelle  Bretagne  ; que  ce  golfe  eft 
femc  d’ifles,  qu’il  eft  figuré  comme  le  feroit  tout  autre 
enfoncement  que  les  eaux  pourraient  faire  à la  longue  en 
agifîànt  continuellement  contre  des  rivages  & des  côtes , & 
que  pr  conféquent  on  peut  conjecturer  avec  quelque  vrai- 
feinblance , que  l’océan  par  fon  mouvement  confiant 
d’orient  en  occident  a gagné  peu  à peu  cette  étendue  fur  le 
continent  oriental , & qu’il  a de  plus  formé  les  mers  médi- 
terranées  de  Kamtfchatka,  de  Corée,  de  la  Chine,  & 
peut-être  tout  l’archipel  des  Indes , car  la  terre  & la  mer  y 
font  mêlées  de  façon  qu’il  paraît  évidemment  que  c’efi  un 
pys  inondé , duquel  on  ne  voit  plus  que  les  éminences 
. & les  terres  élevées  , & dont  les  terres  plus  baffes  font 
cachées  pr  les  eaux  ; aufiî  cette  mer  n’eft-cllepas  profonde 
comme  les  autres  ; & les  iffes  innombrables  qu’on  y trouve 
ne  font  prefque  toutes  que  des  montagnes. 

Si  l’on  examine  maintenant  toutes  ces  mers  en  prti- 
culier , à commencer  au  détroit  de  la  mer  de  Corée  vers 
celle  de  la  Chine , où  nous  en  étions  demeurés  ; . on 
trouvera  que  cette  mer  de  la  Chine  forme  dans  fa  prtie 
feptentrionale  lin  golfe  fort  profond , qui  commence  à 
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l’ifle  Fungma , & fe  termine  à la  frontière  de  la  province  de 
Pékin,  à une  diftance  d’environ  quarante-cinq  ou  cin- 
quante lieues  de  cette  capitale  de  l’Empire  Chinois;  ce 
golfe  dans  là  partie  la  plus  intérieure  & la  plus  étroite 
s’appelle  le  golfe  de  Changi:  il  eft  très-probable  que  ce 
golfe  de  Changi  & une  partie  de  cette  mer  de  la  Chine  ont 
été  formés  par  l’océan , qui  a inondé  tout  le  plat  pays  de 
ce  continent,  dont  il  ne  refie  que  les  terres  les  plus  élevées , 
qui  font  les  ifles  dont  nous  avons  parlé;  dans  cette  partie 
méridionale  font  les  golfes  de  Tunquin  & de  Siam  , auprès 
duquel  efl  la  prefqu’ifle  de  Ajalaie  formée  par  une  longue 
chaîne  de  montagnes  , dont  la  direétion  efl  du  nord  au 
fud , &.  les  ides  Andamans , qui  font  une  autre  chaîne  de 
montagnes  dans  la  même  direétion  , & qui  ne  parodient 
être  qu’une  fuite  des  montagnes  de  Sumatra. 

L’océan  fait  enfuite  un  grand  golfe  qu’on  appelle  le 
golfe  de  Bengale , dans  lequel  on  peut  remarquer  que  les 
terres  de  la  prefqu’ifle  de  l’Inde  font  une  courbe  concave 
vers  l’orient,  à peu  près  comme  le  grand  golfe  du  conti- 
nent oriental,  ce  qui  fembleaudi  avoir  été  produit  parle 
même  mouvement  de  l'océan  d’orient  en  occident  ; c'eft 
dans  cette  prefqu’ide  que  font  les  montagnes  de  Gates, 
qui  ont  une  direétion  du  nord  au  fud  jufqu’au  cap  de 
Comorin , *&  il  femble  que  l’ide  de  Ceylan  en  ait  été 
féparée  & qu’elle  ait  fait  autrefois  partie  de  ce  continent. 
Les  Maldives  ne  font  qu’une  autre  chaîne  de  montagnes, 
dout  la  direétion  efl  encore  la  même,  c’eft -à-dire , du 
nord  au  fud  ; après  cela  eft  la  mer  d’Arabie  qui  eft  uni 
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très-grand  golfe , duquel  partent  quatre  bras  qui  s'étendent 
dans  les  terres,  les  deux  plus  grands,  du  côté  de  l’occi- 
dent , & les  deux  plus  petits  du  côté  de  l’orient  ; le  premier 
de  ces  bras  du  côté  de  l’orient  eft  le  petit  golfe  de 
Cambaie,  qui  n’a  guère  que  50  à 60  lieues  de  profon- 
deur , & qui  reçoit  deux  rivières  affez  confidcrables , lavoir, 
le  fleuve  Tapti  & la  rivière  de  Baroche,  que  Pietro  délia 
Valle  appelle  le  Mehi;  le  fécond  bras  vers  l'orient  eft  cet 
endroit  fameux  par  la  vîtefle  & la  hauteur  des  marées , 
qui  y font  plus  grandes  qu’en  aucun  lieu  du  monde,  en 
forte  que  ce  bras,  ou  ce  petit  golfe  tout  entier,  n’eft 
qu’une  terre,  tantôt  couverte  par  le  flux,  & tantôt  dé- 
couverte par  le  reflux , qui  s’étend  à plus  de  cinquante 
lieues  : il  tombe  dans  cet  endroit  plufieurs  grands  fleuves , 
tels  que  l'Indus , le  Padar , &c.  qui  ont  amené  une  grande 
quantité  de  terre  & de  limon  à leurs  embouchûres',  ce  qui 
a peu  à peu  élevé  le  terrein  du  golfe , dont  la  pente  eft  fi 
douce,  que  la  marée  s’étend  à une  diftance  extrêmement 
grande.  Le  premier  bras  du  golfe  Arabique  vers  l’occident 
eft  le  golfe  Perfique , qui  a plus  deux  cens  cinquante  lieues 
d’étendue  dans  les  terres,  & le  fécond  eft  la  mer  rouge, 
qui  en  a plus  de  fix  cens  quatre-vingts  encomptant  depuis 
lïflede  Socotora;  on  doit  regarder  ces  deux  J)  ras  comme 
deux  mers  méditerranées , en  les  prenant  au  delà  des 
détroits  d’Ormuz  & de  Babelmandel  ; & quoiqu’elles 
foient  toutes  deux  fujettes  à un  grand  flux  & reflux,  & 
qu’elles  participent  par  conféquent  aux  mouvemens  de 
l’océan  , c’eft  parce  qu’elles  ne  font  pas  éloignées  de 
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l’Équateur  où  le  mouvement  des  marées  eft  beaucoup  plus 
grand  que  dans  les  autres  climats , & que  d’ailleurs  elles  font 
foutes  deux  fort  longues  & fort  étroites , le  mouvement  des 
marées  eft  beaucoup  plus  violent  dans  la  mer  rouge  que 
dans  le  golfe  Perfique , parce  que  la  mer  rouge  qui  eft  près 
de  trois  fois  plus  longue  & prefque  aufli  étroite  que  le 
golfe  Perfique,  ne  reçoit  aucun  fleuve  dont  le  mouvement 
puifle  s’oppoferàceiui  du  flux , au  lieu  que  legolfe  Perfique 
en  reçoit  de  très  - eonfidérables  à fon  extrémité  la  plus 
avancée  dans  les  terres-  II  paroît  ici  aflez  vifiblement  que 
la  mer  rouge  a été  formée  par  une  irruption  de  l’océan 
dans  les  terres  ; car  fi  on  examine  le  gifoment  des  terres  au 
deflus  & au  dtflbus  de  l’ouverture  qui  lui  fert  de  paflàge , 
on  verra  que  ce  paflàge  n’eft  qu’une  coupure,  & que  de 
l’un  & de  l’autre  côté  de  ce  paflàge  les  côtes  fuivent  une 
direétion  droite  & fur  la  même  ligne , la  côte  d’Arabie 
depuis  le  cap  Rozalgate  jufqu’au  cap  Fartaque  étant  dans  la 
même  direétion  que  la  côte  d’Afrique  depuis  le  cap  de 
Guardafu  jufqn’au  cap  de  Sands. 

A l’extrémité  de  la  mer  rouge  eft  cette  fàmeufe  langue 
de  terre  qu’on  appelle  Xtflhme  de  Sue7,  qui  frit  une  barrière 
aux  eaux  de  la  mer  rouge  & empêche  la  communication 
des  mers.  On  a vû  dans  le  difeours  précédent  les  raifons 
qui  peuvent  faire  croire  que  la  mer  rouge  eft  plus  élevée 
que  la  méditerranée , & que  fi  l’on  coupoit  l’ifthme  de 
Suez  il  pourroit  s’enfuivre  une  inondation  & une  augmen- 
tation de  la  méditerranée;  nous  ajouterons  à ce  que  nous 
avons  dit,  que  quand  même  on  ne  youdroit  pas  convenir 
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que  la  mer  rouge  fut  plus  élevée  que  la  mediterranée , 
on  ne  pourra  pas  nier  qu’il  n’y  ait  aucun  flux  & reflux 
dans  cette  partie  de  la  mediterranée  voifine  des  bouches 
du  Nil , & qu’au  contraire  il  y a dans  la  mer  rouge  un  flux 
& reflux  très  - conlidérable  & qui  élève  les  eaux  de 
plufieprs  pieds , ce  qui  feul  fufliroit  pour  faire  paiïèr  une 
grande  quantité  d’eau  dans  la  méditerranée  (i  l’iflhme  ctoit 
rompu.  D’ailleurs  nous  avons  un  exemple  cité  à ce  fujet 
par  Varenius,  qui  prouve  que  les  mers  ne  font  pas  égale- 
ment élevées  dans  toutes  leurs  parties  : voici  ce  qu’il  en 
dit  page  100  de  là  Géographie  : Oceanus G er maniais,  qui 
ejl  Allant  ici  pars , inter  Frifuvn  ir  Hollandiam  Je  effitndens  , 
ejficit  Jinum  qui , etjî  pat  vus  fit  refpedu  celebrium  Jinuum 
maris , tamen  à"  ipfe  dicitur  mare , allttitque  Hollandice  em- 
porium celebenimum , Amfielodamum.  Non  procul  indè  abefi 
lacus  Harlemenfts , qui  e liant  mare  Harlemenfe  dicitur.  Hujtts 
altitudo  non  ejl  tninor  ahituditte  ftmis  illius  Be/gici , quetn  di- 
ximus  , & mit t il  rarrnm  ad  urbem  Leidam , ubi  in  varias  fojfas 
dtvaricaiur.  Quoniam  itaque  nec  lacus  hic , neqtte  Jînus  ille , 
Hollandici  maris  inundant  adjacentes  agros  ( de  naturali 
conjlituiione  loquor,  non  ubi  tempejlatibus  urgentur,  propter 
quas  aggeresfadi  funtj  pat  et  indè  qubd  non  fini  allions  quant 
agri  Hollandiœ.  Al  verb  Occantim  Germantcum  ejfe  altioretn 
quàrn  terras  luifce  expert  i funt  Leidenfes,  cum  fitfcepijfent 
fojfiam  feu  alveum  ex  urbe  fua  ad  Occani  Germanici  littora, 
propi  Cattorum  vicum  perducere  ( difiantia  ejl  duorutn  mi/lia- 
rium)  ut,  recep to per  alveum  hune  mari,  pojfent  navigationent 
infiuuere  in  Oçeanum  Germatiicum , & hmc  in  varias  terræ 
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regiones . Ver'um  enimvero  cum  magnam  jam  alvei  partent 
perfecijfent , dejîjlere  coaâi  funt , quoniam  t'um  dem'um  per 
obfervationem  cognitttm  ejlOceani  Gennanici  aqtutm  ejfc  ahio- 
rem  quàm  agrum  inter  Leidam  littus  Oceatti  illius  ; undè 
Iûcus  ille , ubi  fodere  defiernnt , dicitur  Het  malle  Gat. 
Oceanns  itaque  Germant  eus  ejl  aliquant'um  altior  quàm  fitms 
idc  Hollandicus , Ire.  Ainfi  on  peut  croire  que  la  mer  rouge 
efl  plus  haute  que  la  mediterranée  , comme  la  merd’AI- 
Jemagne  eft  plus  haute  que  la  mer  de  Hollande.  Quelques 
anciens  auteurs  , comme  Hérodote  & Diodore  de  Sicile, 
parlent  d’un  canal  de  communication  du  Nil  & de  la  mé- 
diterranée  avec  la  mer  rouge , & en  dernier  lieu  M.  del’Ide 
a donné  une  carte  en  1704.,  dans  laquelle  il  a marqué  un 
bout  de  canal  qui  fort  du  bras  le  plus  oriental  du  Nil , & 
qu’il  juge  devoir  être  une  partie  de  celui  qui  faifoit  autre- 
fois cette  communication  du  Nil  avec  la  mer  rouge.  Voyez 
Us  Mém.  de  l’Acad.  des  Sciences , année  1704.  Dans  la 
troifième  partie  du  Livre  qui  a pour  titre , Connoijfance  de 
l’ancien  Monde  , imprimé  en  1707 , on  trouve  le  même 
fentiment,  «&  il  y efl  dit  d’après  Diodore  de  Sicile,  que 
ce  fut  Néco  roi  d’Égypte  qui  commença  ce  canal,  que 
Darius  roi  de  Perfe  le  continua  , & que  Ptolomée  II 
l’acheva  & le  conduifit  jufqu’à  la  ville  d’Arfiooé;  qu’il  le 
faifoit  ouvrir  & fermer  félon  qu’il  en  avoit  befoin.  Sans 
que  je  prétende  vouloir  nier  ces  faits,  je  fuis  oblige  d’a- 
vouer qu’ils  me  paroiflfent  douteux , & je  ne  fais  pas  fi 
la  violence  & la  hauteur  des  marées  dans  la  mer  rouge 
ne  fe  feroient  pas  néceflàiremcnt  communiquées  aux  eaux 
Tome  I.  D d d 
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de  ce  canal , il  me  femble  qu’au  moins  il  auroit  fallu  de 
grandes  précautions  pour  contenir  les  eaux  , éviter  les 
inondations,  & beaucoup  de  foin  pour  entretenir  ce  canal 
en  bon  état;  aufïï  les  Hiftoriens  qui  nous  difent  que  ce 
canal  a été  entrepris  & achevé , ne  nous  difent  pas  s’il  a 
duré , & les  vertiges  qu’on  prétend  en  reconnoître  aujour- 
d’hui font  peut-être  tout  ce  qui  en  a jamais  été  fait.  On  a 
donné  à ce  bras  de  l’océan  le  nom  de  mer  rouge , parce 
qu’elle  a en  effet  cette  couleur  dans  tous  les  endroits  où 
il  fe  trouve  des  madrépores  fur  fon  fond  ; voici  ce  qui 
eft  rapporté  dans  YHiJIoire  générale  des  Voyages , tome  I , 
pages  iyS  ér  ipjf.  « Avant  que  de  quitter  la  mer  rouge 
» D.  Jean  examina  quelles  peuvent  avoir  été  les  raifbns  qui 
» ont  fait  donner  ce  nom  au  golfe  Arabique  par  les  Anciens, 
n & fi  cette  mer  eft  en  effet  différente  des  autres  par  la 
» couleur;  il  obferva  que  Pline  rapporte pluficursfentimens 
» fiir  l’origine  de  ce  nom  ; les  uns  le  font  venir  d’un  roi 
» nommé  Erythros  qui  régna  dans  ces  cantons , & dont  le 
» nom  en  grec  fignifie  rouge  ; d’autres  fe  font  imaginé  que 
» la  réflexion  du  Soleil  produit  une  couleur  rougeâtre  fur 
» fa  furface  de  l’tau  , & d’autres  que  l’eau  du  golfe  a natu- 
» tellement  cette  couleur.  Les  Portugais  qui  avoient  déjà 
« fait  plufieurs  voyages  à l’entrée  des  détroits,  affuroient 
» que  toute  La  oôte  d’Arabie  étant  fort  rouge  le  fable  & 
« la  pouffière  qui  s’en  détachoient  & que  le  vent  pouffoit 
» dans  la  mer , teignoient  les  eaux  de  la  même  couleur. 

» Dont  Jean  qui,  pour  vérifier  ccsopinions,  ne ceftà point 
» jour  & nuit  depuis  fon  départ  de  Socotora,  d’obferver 
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!a  nature  de  l’eau  6c  les  qualités  des  côtes  jufqu’à  Suez , « 
affaire  que  loin  d’étre  naturellement  rouge , l’eau  efl  de  « 
la  couleur  des  autres  mers  , & que  le  fable  ou  la  pouffière  « 
n’ayant  rien  de  rouge  non  plus,  ne  donnent  point  cette  « 
teinte  à l’eau  du  golfe.  La  terre  fur  les  deux  côtes  efl  géné-  « 
râlement  brune,  & noire  même  en  quelques  endroits;  « 
dans  d’autres  lieux  elle  efl  blanche  : ce  n’efl  qu’au  dJà  de  « 
Suaquen  , c’efl-à-dire , fur  des  côtes  où  les  Portugais  « 
n’avoient  point  encore  pénétré,  qu’il  vit  en  effet  trois  mon  « 
tagnes  rayées  de  rouge , encore  étoient-ellcs  d’un  roc  fort  « 
dur  , & le  pays  voifin  étoit  de  la  couleur  ordinaire.  « 
la  vérité  donc  efl  que  cette  mer , depuis  l’entrée  jufqu au  « 
fonddugolfe,  efl  par- tout  de  la  même  couleur,  ce  qu’il  efl  « 
facile  de  fe  démontrer  à foi-même  en  puifànt  de  l’eau  à « 
chaque  lieu  ; mais  il  faut  avouer  auffa  que  dans  quelques  « 
endroits  elle  paroit  rouge  par  accident , & dans  d’autres  « 
verte  & blanche  , voici  l’explication  de  ce  phénomène.  « 
Depuis  Suaquen  jufqu’à  Koffir,  c’cfl-à-dire  , pendant  « 
l’efpace  de  i 36  lieues , la  nier  efl  remplie  de  bancs  & de  « 
rochers  de  corail  ; on  leur  donne  ce  nom , parce  que  leur  « 
forme  & leur  couleur  les  rendent  fi  femblabies  au  corail , « 
qu’il  faut  une  certaine  habileté  pour  ne  pas  s’y  tromper;  « 
ils  croiffent  comme  des  arbres , & leurs  branches  prennent  « 
la  forme  de  celles  du  corail  ; on  en  diflingue  deux  fortes  , « 
l’une  blanche  & l’autre  fort  rouge;  ils  font  couverts  en  « 
plufieurs  endroits  d’une  efpcce  de  gomme  ou  de  glue  « 
verte,  dedans  d’autres  lieux,  orange  foncé.  Or  l’eau  de  cette  « 
mer  étant  plus  claire  & plus  tranfparente  qu’aucune  autre  « 
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» eau  du  monde , de  forte  qu’à  20  brades  de  profondeur  l’œil 
» pcnctre  jufqu’au  fond,  fur -tout  depuis  Suaquen  jufqu’à 
» l'extrémité  du  golfe  , il  arrive  qu’elle  paraît  prendre  la 
» couleur  des  chofes  qu’elle  couvre  ; par  exemple  , lorfque 
» les  rocs  font  comme  enduits  de  glue  verte , l’eau  qui  paflè 
» par-deffus , paraît  d’un  vert  plus  foncé  que  les  rocs  mêmes , 
» & lorfque  le  fond  eft  uniquemett  de  làbie  , l’eau  paraît 
» blanche  ; de  même  lorfque  les  rocs  font  de  corail , dans  le 
» fons  que  j’ai  donné  à ce  terme , & que  la  glue  qui  les  envi- 
» ronne , eft  rouge  ou  rougeâtre , l’eau  fe  teint  ou  pluftôt 
» femble  fe  teindre  en  rouge  ; ainfi  comme  les  rocs  de  cette 
» couleurfontplusfréquensquelesblancs&lesverds,  Dom 
» Jean  conclut  qu’on  a dû  donner  au  golfe  Arabique  le  nom 
» de  mer  rouge  pluftôt  que  celui  de  mer  verte  ou  blanche  ; il 
» s’applaudit  de  cette  découverteavec  d’autant  plus  deraifon , 
*»  que  la  méthode  par  laquelle  il  s’en  étoit  affuré  ne  pouvoit 
» lui  laifTer  aucun  doute.  Il  faifoit  amarrer  une  flûte  contre 
» les  rocs  dans  les  lieux  qui  n’avoient  point  affez  de  profon- 
» deur  pour  permettre  aux  vaifleaux  d’approcher , & fouvent 
« les  matelots  pouvoient  exécuter  fes  ordres  à leur  aife , fans 
» avoir  la  mer  plus  haut  que  l’eflomac  à plus  d’une  demi-lieue 
» des  rocs  ; la  plus  grande  partie  des  pierres  ou  des  cailloux 
» qu’ils  en  tiraient,  dans  les  lieux  où  l’eau  paroiffoit  rouge, 
» avoientauffi  cette  couleur;  dans  l’eau  qui  paroifloit  verte  , 
» les  pierres  étoient  vertes  ; & fi  l’eau  paroifloit  blanche,  le 
« fond  étoit  d’un  fable  blanc  , où  l’on  n’apercevoit  point 
d’autre  mélange.  » 

Depuis  l’entrée  de  la  mer  rouge  au  cap  Gardafu  jufqu’à 
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la  pointe  de  l’Afrique  au  cap  deBonne-efpérance , l'océan 
a une  direction  allez  égale , & il  ne  forme  aucun  golfe 
confidérable  dans  l’interieur  des  terres  ; il  y a feulement 
une  efpèce  d’enfoncement  à la  côte  de  Mélinde  , qu’on 
pouroit  regarder  comme  failànt  partie  d’un  grand  golfe , 
li  fille  de  Madagafcar  étoit  réunie  à la  terre  ferme  : il  eft 
vrai  que  cete  ifle  , quoique  féparée  par  le  large  détroit  de 
Mozambique  , paroît  avoir  appartenu  autrefois  au  conti- 
nent , car  il  y a des  fables  fort  hauts  & d’une  vafte  étendue 
dans  ce  détroit , fur-tout  du  côté  de  Madagafcar  ; ce  qui 
refte  de  paflàge  abfolument  libre  dans  ce  détroit,  n’eft 
pas  fort  confidérable. 

En  remontant  la  côte  occidentale  de  l’Afrique  depuis 
le  cap  de  Bonne-efpérance  jufqu’au  cap  Négro , les  terres 
font  droites  & dans  la  même  direction  , & il  lèmble  que 
toute  cette  longue  côte  ne  foit  qu’une  fuite  de  mon- 
tagnes ; c’eft  au  moins  un  pays  élevé  qui  ne  produit , dans 
une  étendue  de  plus  de  yoo  lieues  , aucune  rivière  confi- 
dérable , à l’exception  d’une  ou  de  deux  dont  on  n’a 
reconnu  que  l’embouchûre  ; mais  au  delà  du  cap  Ncgro  la 
côte  fait  une  courbe  dans  les  terres  qui  , dans  toute  l’é- 
tendue de  cette  courbe , paroiflent  être  un  pays  plus  bas  que 
le  relie  de  l’Afrique  , & qui  ellarrofé  de  plufieurs  fleuves 
dont  les  plus  grands  font  le  Coanzaôc  leZaire;  on  compte 
depuis  le  cap  Négro  jufqu’au  cap  Gonfalvcz  vingt-quatre 
embotichûres  de  rivières  toutes  confidérables , &.  l’elpace 
contenu  entre  ces  deux  caps  eft  d’environ  420  lieues  en 
fui  vont  les  côtes.  On  peut  croire  que  l’océan  a un  peu  gagné 
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fur  ces  terres  baffes  de  i’ Afrique , non  pas  par  fon  mouve- 
ment naturel  d’orient  en  occident, qui  eftdanstmedireélion 
contraire  à celle  cju’exigeroit  l’effet  dont  il  eft  queftion , 
mais  feulement  parce  que  ces  terres  étant  plus  baffes  que 
toutes  les  autres , il  les  aura  furmontées  6c  minées  prefque 
fans  effort.  Du  cap  Gonfàlvez  au  cap  des  Trois -pointes 
l’océan  forme  un  golfe  fort  ouvert  qui  n’a  rien  de  remar- 
quable , finon  un  cap  fort  avancé  & fitué  à peu  près  dans 
le  milieu  de  l’étendue  des  côtes  qui  forment  ce  golfe , 
on  l’appelle  le  cap  Formofa ; il  y a auffi  trois  ifles  dans  la 
partie  la  plus  méridionale  de  ce  golfe , qui  font  les  ifles 
Fernandpo,  du  Prince  & de  Saint-Thomas  ; ces  ifles  pa- 
roi ffent  être  la  continuation  d’une  chaîne  de  montagnes 
fituée  entre  Rio  del  Rey  & le  fleuve  Jamoer.  Du  cap  des 
Trois-pointes  au  cap  Pal  mas  l'océan  rentre  un  peu  dans 
les  terres , de  du  cap  Palmas  au  cap  Tagrin  il  n’y  a rien  de 
remarquable  dans  le  gifement  des  terres  ; mais  auprès  dû 
cap  Tagrin  l’océan  fait  un  très -petit  golfe  dans  les  terres 
de  Sierra- Liona , & plus  haut  un  autre  encore  plus  petit 
où  font  les  ifles  Biiàgas  ; enfuite  on  trouve  le  cap  Verd  qui 
eft  fort  avancé  dans  la  mer , & dont  il  paroît  que  les  ifles  du 
même  nom  ne  font  que  la  continuation , ou,  fi  l’on  veut , 
celle  du  cap  Blanc  , qui  eft  une  terre  élevée,  encore  plus 
confidérable  6c  plus  avancée  que  celle  du  cap  Verd.  On 
trouve  enfuite  la  côte  montagneufe  8c  sèche  qui  commence 
au  cap  Blanc  6c  finit  au  cap  Bajador  ; les  ifles  Canaries 
paroiffent  être  une  continuation  de  ces  montagnes  ; enfin 
entre  les  terres  du  Portugal  & de  l’Afrique  l’océanfâit  un 
i — 
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golfe  fort  ouvert,  au  milieu  duquel  eft  le  fameux  détroit 
de  Gibraltar,  par  lequel  l’océan  coule  dans  la  méditerra- 
née  avec  une  grande  rapidité;  cette  mer  s’étend  à près  de 
900  lieues  dans  l’intérieur  des  terres,  4 elle  a pkifieurs 
■chofes  remarquables;  premièrement  die  ne  participe  pas 
d’une  manière  fcnfible  au  mouvement  de  flux  & de 
reflux , & il  n’y  a que  dans  le  golfe  de  Venilè  où  elle  fc 
rétrécit  beaucoup , que  ce  mouvement  fe  fait  lentir  ; on 
prétend  aufli  s’être  aperçu  de  quelque  petit  mouvement 
à Marfeiile  & à la  côte  de  Tripoli  : en  fécond  lieu  die 
contient  de  grandes  ifles,  celle  de  Sicile  , celles  de  Sar- 
daigne, de  Corfe  , de  Chypre , de  Majorque , <5cc.  & l’une 
des  plus  grandes  prefqu’ifles  du  monde,  qui  eft  l’Italie: 
elle  a aufli  un  archipel , ou  pluflôt  c’eft  vie  cet  archipel  de 
notre  mer  méditerranée  que  les  autres  amas  d’ifles  ont 
emprunté  ce  nom  ; mais  cet  archipel  de  la  méditerranée 
me  paraît  appartenir  pluftôl  à la  mer  noire , 4 il  femble 
que  ce  pays  tle  la  Grèce  ait  été  en  partie  noyé  par  les 
eaux  flir -abondantes  de  la  mer  noire,  qui  coulent  dans  la 
mer  de  Macmora,  & de-là  tlans  la  mtr  méditerranée. 

. Je  fais  bien  que  quelques  gens  ont  prétendu  qu’il  y avoit 
dans  le  détroit  de  Gibraltar  un  double  courant , l’un  fupé- 
rieur  qui  portoit  l’eau  de  l’océan  dans  la  méditerranée , & 
l/autre  inférieur , dont  l’eflèt , djlènt-ils , eft  contraire  ; mais 
cette  opinion  eft  évidemment  faufte  4 contraire  aux  loix 
de  l’Hydroftatique  : on  a dit  de  même  que  dans  plusieurs 
autres  endroits  il  y avoit  decçs  courans  inférieurs , dont 
la  dirc&ion  étoit  oppofée  à celle  du  courant  fupériair , 
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comme  dans  le  Bofphore  , dans  le  détroit  du  Sund,  &c. 
& Marfilli  rapporte  même  des  expériences  qui  ont  été  faites 
dans  le  Bofphore,  «St  qui  prouvent  ce  fait;  mais  il  y a grande 
apparence  que  las  expériences  ont  été  mai  faites , puifque  (a 
chofe  eft  impofTible  «St  qu  elle  répugne  à toutes  les  notions 
que  l’on  a fur  le  mouvement  des  eaux  ; d’ailleurs  Greaves 
dans  fà  Pyramidographie , pages  10  / ir  102 , prouve  par  des 
expériences  bien  faites , qu’il  n’y  a dans  le  Bofphore  aucun 
courant  inférieur  dont  la  direction  (bit  oppofée  au  courant 
fiipéricur  : ce  qui  a pû  tromper  Marfilli  «St  les  autres , c’efl 
que  dans  le  Bofphore , comme  dans  le  détroit  de  Gibraltar 
& dans  tous  les  fleuves  qui  coulent  avec  quelque  rapidité, 
il  y a un  remous  confidérable  le  long  des  rivages  , dont 
la  direélion  eft  ordinairement  différente  , «St  quelquefois 
contraire  à celle  du  courant  principal  des  eaux. 

Parcourons  maintenant  toutes  les  côtes  du  nouveau 
continent , «St  commençons  par  le  point  du  cap  Hold- 
■\vith-hope,  fitué  au  -j-Ç*  degré  latitude  nord,  c’eft  la 
terre  la  plus  feptentrionale  que  l’on  connoifle  dans  le 
nouveau  Groenland , elle  n’eft  éloignée  du  cap  nord  de 
Laponie  que  d’environ  160  ou  180  lieues;  de  ce  cap 
on  peut  fiiivre  la  côte  du  Groenland  jufqu’au  cercle  po- 
laire; là  l’océan  forme  un  large  détroit  entre  i’Iflande  <fc 
les  terres  du  Groenland.  On  prétend  que  ce  pays  voifirt 
de  l’Iflande  n’eft  pas  l’ancien  Groenland  que  les  Danois 
poflêdoient  autrefois  comme  province  dépendante  de 
leur  royaume  ; il  y avoit  dans  cet  ancien  Groenland  des 
peuples  policés  «St  chrétiens,  des  évêques,  des  églifes. 
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des  villes  confidérables  par  leur  commerce  ; les  Danois  y 
alioient  aufft  fouvent  & aulfi  aifément  que  les  Efpagnols 
pourroient  aller  aux  Canaries  : il  exifte  encore , à ce  qu'on 
allure , des  titres  & des  ordonnances  pour  les  affaires  de 
ce  pays  , & tout  cela  n’eft  pas  bien  ancien  : cependant , 
fans  qu’on  puiffe  deviner  comment  ni  pourquoi , ce  pays 
elt  abfolument  perdu , & l’on  n’a  trouvé  dans  le  nouveau 
Groenland  aucun  indice  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  : les  peuples  y font  lauvages  , il  n'y  a aucun 
vcllige  d’édifice , pas  un  mot  de  leur  langue  qui  reffemble 
à la  langue  Danoilê  ; enfin , rien  qui  puiffe  faire  juger  que 
c’eft  le  même  pays , il  efl  même  prefque  délèrt  & bordé 
de  glaces  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année  : mais 
comme  ces  terres  font  d’une  très-vafle  étendue , ôc  que 
les  côtes  ont  été  très-peu  fréquentées  par  les  Navigateurs 
modernes , ces  Navigateurs  ont  pû  manquer  le  lieu  où 
habitent  les  defeendans  de  ces  peuples  policés , ou  bien 
il  le  peut  que  les  glaces  étant  devenues  plus  abondantes 
dans  cette  mer , elles  empêchent  aujourd’hui  d’aborder 
en  cet  endroit;  tout  ce  pays  cependant , à en  juger  par  les 
cartes , a été  côtoyé  & reconnu  en  entier  , il  forme  une 
grande  prefqu’ifle  à l’extrémité  de  laquelle  font  les  deux 
détroits  de  Forbisher  & Fille  de  Frilîand  , où  il  fait  un 
froid  extrême,  quoiqu’ils^ne  foient  qu’à  la  hauteur  des 
Orcades , c’eft-à-dire , à 60  degrés. 

Entre  la  côte  occidentale  du  Groenland  & celle  de  la  ' 
terre  de  Labrador  l’océan  fait  un  golfe  , & enfuitc  une 
grande  mer  méditerranéc  la  plus  froide  de  toutes  les  mers , 
Tome  1.  E e e 
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& dont  les  côtes  ne  font  pas  encore  bien  reconnues  ; en 
fuivant  ce  golfe  droit  au  nord  on  trouve  le  large  détroit 
de  Davis  qui  conduit  à la  mer  Chriftiane , terminée  par  la 
baie  de  Baffin  , qui  lait  un  cul-de-lâc  dont  H paroit  qu’on 
ne  peut  fortir  que  pour  tomber  dans  un  autre  cul-de-fàc 
qui  cfl  la  baie  de  Hudfon.  Le  détroit  de  Cumberland  qui 
peut , aufli  - bien  que  celui  de  Davis  , conduire  à la  mer 
Chrifliane  , cft  plus  étroit  <&  plus  fujet  à être  glacé;  celui 
de  Hudfon  , quoique  beaucoup  plus  méridional , eft  aufli 
glacé  pendant  une  partie  de  l’année , & on  a remarqué  dans 
ces  détroits  &.  dans  ces  mers  méditerranées  un  mouvement 
de  flux  &.  reflux  très-fort , tout  au  contraire  de  ce  qui  arrive 
dans  les  mers  méditerranées  de  l’Europe,  foit  dans  la  mé- 
diterranée , foit  dans  la  mer  Baltique  où  il  n’y  a point  de 
flux  & reflux , ce  qui  ne  peut  venir  que  de  la  différence  du 
mouvement  de  la  mer,  qui  fe  failant  toûjours  d’orient  en 
occident , occalîonne  de  grandes  marées  dans  les  détroits 
qui  font  oppofés  à cette  direction  de  mouvement , c’eft- 
à-dire  , dans  les  détroits  dont  les  ouvertures  font  tournées 
vers  l’orient,  au  lieu  que  dans  ceux  de  l’Europe,- qui 
présentent  leur  ouverture  à l’occident,  il  n’y  a aucun 
mouvement;  l’océan  par  fon  mouvement  général  entre 
dans  les  premiers  & fuit  les  derniers  , & c’cft  par  cette 
même  raifon  qu’il  y a de  violentes  marées  dans  les  mers 
de  la  Chine  . de  Corée  & de  Kamtfchatka. 

En  defeendant  du  détroit  de  Hudfon  vers  la  terre  de 
Labrador,  on  voit  une  ouverture  étroite,  dans  laquelle 
Davis  en  1586  remonta  jufqua  trente  lieues  , & fit-. 
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quelque  petit  commerce  avec  leihabitans;  maisperfonne, 
que  je  fâche , n’a  depuis  tenté  la  découverte  de  ce  bras  de 
mer  , & on  ne  connoit  de  la  terre  voifine  que  le  pays  des 
Eskimaux,  le  fort  Pontcharlrain  efl  la  feule  habitation  & 
la  plus  fcptentrionale  de  tout  ce  pays,  qui  n’efl  féparc  dé 
Tille  de  Terre-neuve  que  par  le  petit  détroit  de  BcllilTe  j 
qui  n 'efl  pas  trop  fréquenté;  & comme  la  côte  orientale  de 
Terre-neuve  efl  tlans  la  même  direélion  que  la  côte  de 
Labrador  , on  doit  regarder  Tille  de  Terre-neuve  comme 
une  prtie  du  continent , de  même  que  Tliïe-royaie  paroît 
être  une  prtie  du  continent  de  l"cadie;  le  grand  banc  & 
les  autres  bancs  fur  Iefquels  on  pêche  la  morue  ne  font  ps 
des  hauts  fonds , comme  on  pourroit  le  croire,  ils  font  à 
une  profondeur  confidérable  fous  l'eau , & produifent  dans 
cet  endroit  des  courans  très-violens.  Entre  le  cap  Breton 
& Terre-neuve  efl  un  détroit  allez  large  par  lequel  on 
entre  dans  une  petite  mer  incditerranée  qu’on  appelle  le 
golfe  de  Saint-Laurent , cette  petite  mer  a un  bras  qui 
s’étend  allez  confidérablemcnt  dans  les  terres  , & qui 
femblen’être  que  Tembouchûrc  du  fleuve  Saint-Laurent; 
le  mouvement  du  flux  & reflux  efl  extrêmement  fcnfiblc 
dans  ce  bras  de  mer , & à Québec  même  qui  efl  plus 
avancé  dans  les  terres , les  eaux  s’élèvent  de  plufleurs  pieds. 
Au  fortir  du  golfe  de  Cafiada , & en  fuivant  la  côte  de 
l’Acadie  on  trouve  un  petit  golfe  qu’on  appelle  la  baie 
de  BoJIon , qui  fait  un  petit  enfoncement  carré  dans  les 
terres  ; mais  avant  que  de  fiiivre  cette  côte  plus  loin  , il  efl 
bon  d’obfervcr  que  depuis  l'ifle  de  Terre-neuve  jufqu’auX 
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ifles  Antilles  les  plus  avancées  , comme  la  Barbade  & * 
Antigoa,  ài  même  jufqu’à  celles  de  la  Guiane  , l’océan 
fait  un  très-grand  golfe  qui  a plus  de  500  lieues  d’enfonce- 
ment jufqu  a la  Floride  ; ce  golfe  du  nouveau  continent  cft 
femblable  à celui  de  l’ancien  continent  dont  nous  avons 
parlé , & tout  de  même  que  dans  le  continent  orientai 
l’océan  après  a\oir  fait  un  goife  entre  les  terres  de  Kamt- 
fchatka&  de  la  nouvelle  Bretagne , forme  enfuite  une  vafte 
mer  mediterranée,  qui  comprend  la  mer  de  Kamtfchatka , 
celle  de  Corée,  celle  de  la  Chine , &c.  dans  le  nouveau 
continent  l’océan  après^voir  fait  un  grand  golfe  entre  les 
terres  de  Terre-neuve  & celles  de  la  Guiane  , forme  une 
très-grande  mer  mediterranée  qui  s’étend  depuis  les  - 
Antilles  jufqu’au  Mexique;  ce  qui  confirme  ce  que  nous 
avons  dit  au  fujet  des  effets  du  mouvement  de  l’océan 
d’orient  en  occident , car  il  femble  que  l'océan  ait  gagné 
tout  autant  de  terrein  fur  les  côtes  orientales  de  l’Amé- 
rique , qu’il  en  a gagné  fur  les  côtes  orientales  de  l’Afie , 

& ces  deux  grands  golfes  ou  enfoncemens  que  l’océan  a 
formés  dans  ces  deux  continens  font  fous  le  même  degré 
de  latitude , & à peu  près  de  la  même  étendue , ce  qui 
fait  des  rapports  ou  des  convenances  fingulières , & qui  • 
paroiflent  venir  de  la  même  caufe. 

Si  l’on  examine  la  pofition  des  ifles  Antilles  , à com- 
mencer par  celle  de  la  Trinité  qui  eft  la  plus  méridionale , 
on  ne  pourra  guère  douter  que  les  ifles  de  la  Trinité , de 
Tabago , de  la  Grenade , les  ifles  des  G ranadilles , celles  de 
Saint-Vincent , de  la  Martinique , de  Marie-Galante,  de 


*> 


Digitized  by  Google 


Théorie  de  la  Terre.  405 
la  Defirade  , d’Antigoa , de  la  Barbade  , avec  toutes  les 
autres  ides  qui  les  accompagnent , ne  fadent  une  chaîne 
de  montagnes  dont  la  direction  ed  du  fud  au  nord  , 
comme  ed  celle  de  i’ide  de  Terre-neuve  & de  la  terre  des 
Eskimaux.  Enfuite  la  direction  de  ces  ides  Antilles  ed  de 
l’eft  à l’oued  en  commençant  à l’ide  de  la  Barbade , paffant 
par  Saint -Barthélemi , Porto-Rico,  Saint-Domingue  & 
l'ifle  de  Cube , à peu  près  comme  les  terres  du  cap  Breton , 
de  l’Acadie  , de  la  nouvelle  Angleterre;  toutes  ces  ides 
font  fi  voifmes  les  unes  des  autres,  qu’on  peut  les  regarder 
comme  une  bande  de  terre  non  interrompue  <Sc  comme 
les  parties  les  plus  élevées  d’un'terrein  fubmergé  : la  plufpart 
de  ces  ides  ne  font  en  effet  que  des  pointes  de  montagnes , 
&.  la  mer  qui  ed  au  delà  , ed  une  vraie  mer  méditerranée , 
où  le  mouvement  du  dux  & redux  n’ed  guère  plus  fenfible 
que  dans  notre  mer  méditerranée , quoique  les  ouvertures 
qu’elles  préfêntent  à l’océan  , foient  directement  oppo- 
fées  au  mouvement  des  eaux  d’orient  en  occident , ce 
qui  devroit  contribuer  à rendre  ce  mouvement  fonfible 
dans  le  golfe  du  Mexique  ; mais  comme  cette  mer  médi- 
terranée ed  fort  large , le  mouvement  du  dux  & redux  qui 
lui  ed  communiqué  par  l’océan  , fè  répandant  fur  un  aufli 
grand  efpace  , perd  une  grande  partie  de  fa  vîteflè  & 
devient  prefqu’infonlible  à la  côte  de  la  Louifiane  & dans 
pluficurs  autres  endroits. 

L’ancien  & le  nouveau  continent  paroiflènt  donc  tous 
les  deux  avoir  été  rongés  par  l’océan  à la  même  hauteur 
& à la  même  profondeur  dans  les  terres  , tous  deux  ont 
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enfuite  une  vafte  mer  méditerranée  & une  grande  quantité 
d’ides  qui  font  encore  fituées  à peu  près  à la  même 
hauteur  ; la  feule  différence  eft  que  l’ancien  continent 
étant  beaucoup  plus  large  que  le  nouveau  , il  y a dans  la 
partie  occidentale  de  cet  ancien  continent  une  mer  mé- 
diterranée  occidentale  qui  ne  peut  pas  fè  trouv  er  dans  le 
nouveau  continent  , mais  il  paroît  que  tout  ce  qui  eft 
arrivé  aux  terres  orientales  de  l’ancien  monde  , eft  auffi 
arrivé  de  même  aux  terres  orientales  du  nouveau  monde, 
& que  c'eft  à peu  près  dans  leur  milieu  & à la  même 
hauteur  que  s’eft  faite  la  plus  grande  deftruéfion  des 
terres , parce  qu’en  effet  c’eft  dans  ce  milieu  & près  de 
i’équateur  qu’eft  le  plus  grand  mouvement  de  l’océan. 

Les  côtes  de  la  G uiane , comprifès  entre  l’cmbouchûre 
du  deuve  Oronoque  & celle  de  la-rivière  des  Amazones  , 
n’offrent  rien  de  remarquable  ; mais  cette  rivière  , la  plus 
large  de  l’Univers,  forme  une  étendue  d’eau  confidérable 
auprès  de  Coropa , avant  que  d’arriver  à la  mer  pr  deux 
bouches  différentes  qui  forment  l’ilfe  de  Caviana.  De 
l’embouchure  de  la  rivière  des  Amazones  jufqtt’au  cap 
Saint-Roch  la  côte  va  prefque  droit  de  l’oueft  à l’eft  , du 
cap  Saint-Roch  au  cap  Saint- Auguftin  elle  va  du  nord  au 
fud  , & du  cap  Saint- Auguftin  à la  baie  de  tous  les  Saints 
elle  retourne  vers  l'oueft  ; en  forte  que  cette  partie  du  • 
Brefil  fait  une  avance  confidérable  dans  fa  mer , qui  regarde 
direélement  une  pareille  avance  de  terre  que  fait  l’Afrique 
en  fens  oppofé.  La  baie  de  tous  les  Saints  eft  un  petit  bras 
de  l'océan  qui  a environ  Cinquante  lieues  de  profondeur 
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dans  les  terres , & qui  eft  fort  fréquente  des  Navigateurs. 
De  cette  baie  jufqu’au  cap  de  Saint-Thomas  la  côte  va 
droit  du  nord  au  midi , & enfuite  dans  une  direction  fud- 
oueft  jufqu’a  l’embouchûre  du  fleuve  de  la  Piata,  où  la 
mer  fait  un  petit  bras  qui  remonte  à près  de  cent  lieues 
dans  les  terres.  De-ià  à l’extrcmité  de  l’Amérique  l’océan 
paroît  faire  un  grand  golfe  terminé  par  les  terres  voifines 
de  la  terre  de  Feu  , comme  l’ifle  Falkland  , les  terres  du 
cap  de  l’Aflomption  , fille  Beauchene , & les  terres  qui 
forment  le  détroit  de  la  Roche,  découvert  en  1671  :on 
trouve  au  fond  de  ce  golfe  le  détroit  de  Magellan  , qui  eft 
le  plus  long  de  tous  les  détroits  , & où  le  flux  & reflux  eft 
extrêmement  fènfible  ; au  delà  eft  celui  de  le  Maire , qui 
eft  plus  court  & plus  commode  , & enfin  le  cap  Horn  qui 
eft  la  pointe  du  continent  de  l’Amérique  méridionale. 

On  doit  remarquer  au  fujet  de  ces  pointes  formées  par 
les  continens , qu  elles  font  toutes  pofées  de  la  même 
façon , elles  regardent  toutes  le  midi , & la  pfufpart  font 
coupées  par  des  détroits  qui  vont  de  l’orient  à l’occi- 
dent; la  première  eft  celle  de  l’Amérique  méridionale  qui 
regarde  le  midi  ou  le  pôle  auftral , & qui  eft  coupée  par  le 
détroit  de  Magellan;  la  féconde  eft  celle  du  Groenland, 
qui  regarde  aufli  directement  le  midi , & qui  eft  coupce  de 
même  de  l’eft  à l’oueft  par  les  détroits  de  Forbisher;  la 
troifième  eft  celle  de  l’Afrique,  qui  regarde auffi  le  midi, 
& qui  a au  delà  du  cap  de  Bonne  - efpérance  des  bancs  & 
des  hauts  fonds  qui  paroiflènt  en  avoir  été  fcparés  ; la  qua- 
trième eft  la  pointe  de  la  prefqu’ifle  de  l'Inde  , qui  eft 
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coupée  par  un  détroit  qui  forme  l'ifle  deCcylan,  &qui 
regarde  le  midi , comme  toutes  les  autres.  Jufqu’ici  nous 
ne  voyons  pas  qu’on  puifle  donner  la  raii'on  de  cette  Angu- 
larité, & dire  pourquoi  les  pointes  de  toutes  les  grandes 
prefqu’ifles  font  toutes  tournées  vers  le  midi , & prcfque 
toutes  coupées  à leurs  extrémités  par  des  détroits. 

En  remontant  de  la  terre  de  Feu  tout  le  long  des  côtes 
occidentales  de  l’Amérique  méridionale  l’océan  rentre 
aflez  confidérablement  dans  les  terres,  & cette  côte  femble 
fuivre  exactement  la  direction  des  hautes  montagnes  qui 
traverfent  du  midi  au  nord  toute  l’Amérique  méridionale 
depuis  l’équateur  jufqu’à  la  terre  de  Feu.  Près  de  l’équateur 
i’océan  fait  un  golfe  aflez  confidérable , qui  commence 
au  cap  Saint-François  & s’étend  jufqu  a Panama  où  eft  le 
fameux  ifthme  qui  , comme  celui  de  Suez , empêche  la 
communication  des  deux  mers  , & lins  Icfquels  il  y 
auroit  une  féparation  entière  de  l’ancien  & du  nouveau 
continent  en  deux  parties  ; de -là  il  n’y  a rien  de  remar- 
quable jufqu’à  la  Californie  , qui  eft  une  prefqu’ifle  fort 
longue  entre  les  terres  de  laquelle  &.  celles  du  nouveau 
Mexique  l’océan  fait  un  bras  qu’on  appelle  la  mer  vermeille , 
qui  a plus  de  200  lieues  d’étendue  en  longueur.  Enfin  on 
a fuivi  les  côtes  occidentales  de  la  Californie  jufqu’au 
4.3™  degré,  & à cette  latitude  Drake,  qui  le  premier 
a fait  la  découverte  de  la  terre  qui  eft  au  nord  de  la 
Californie,  & qui  l’a  appelée  nouvelle  Albion  , fut  obligé , 
à caufe  de  la  rigueur  du  froid , de  changer  fà  route , & de 
l’arrêter  dans  une  petite  baie  qui  porte  fon  nom,  de  forte 
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qu’au  delà  du  4.3"’'  ou  du  44.*"'  degré  les  mers  de  ces 
climats  n’ont  pas  été  reconnues,  non  plus  que  les  terre» 
de  l’Amérique  feptentrionaie  , dont  les  derniers  peuples 
qui  font  connus , font  les  Moozemleki  fous  ^48"'  degré, 
& les  Afliniboïls  fous  le  5 1 me,  & les  premiers  font  beau- 
coup plus  reculés  vers  l’oueft  que  les  féconds.  Tout  ce 
qui  eft  au  delà,  foit  terre,  foit  mer,  dans  une  étendue  de 
plus  de  1 000  lieues  en  longueur  & d’autant  en  largeur , 
eft  inconnue,  à moins  que  les  Mofcovites  dans  leurs 
dernières  navigations  n’aient,  comme  ils  l’ont  annoncé, 
reconnu  une  partie  de  ces  climats  en  partant  de  Kamt- 
fehatka  qui  eft  la  terre  la  plus  voifine  du  côte  de  l’orient. 

L’océan  environne  donc  toute  la  terre  fans  interruption 
de  continuité,  & on  peut  faire  le  tour  du  globe  en  paflànt 
à la  pointe  de  l’Amérique  méridionale , mais  on  ne  lait 
pas  encore  fi  l’océan  environne  de  même  la  partie  lèpten- 
trionale  du  globe , & tous  les  Navigateurs  qui  ont  tenté 
d’aller  d’Europe  à la  Chine  par  le  nord-eft  ou  par  le  nord-, 
oueft , ont  également  échoué  dans  leurs  entreprifes. 

Les  lacs  different  des  mers  méditerranées  en  ce  qu’ils 
ne  tirent  aucune  eau  de  l’océan  , & qu’au  contraire  s’ils 
ont  communication  avec  les  mers , ils'leur  fourniflent  des 
eaux , ainfi  la  mer  noire  que  quelques  Géographes  ont 
regardée  comme  une  fuite  de  la  mer  méditerranée , & pas 
conféquent  comme  un  appendice  de  l’océan  , n’eft  qu’un 
lac , parce  qu’au  lieu  de  tirer  des  eaux  de  la  méditerranée 
elle  lui  en  fournit,  & coule  avec  rapidité  par  le  Bofphore 
dans  le  lac  appelé  mtr  dt  Marmçra,  & delà  par  le  détroit 
Tome  l Fff 
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des  Dardanelles  dans  la  mer  de  Grèce.  Lu  nier  noire  a 
environ  zjo.lieue?  de  longueur  fur  100  de  largeur,  & elle 
reçoit  un  grand  nombre  de  H*  uvcs  elont  les  plus  confi- 
dérables  font  le  Danube , le  Niepcr , le  Don , le  Boh  , le 
Donj:c,&c.  Le  Don,  cjui  fe  réunit  avec  le  Donjcc, 
forme,  avant  que  d’arriver  à la  mer  noire  , un  lac  ou  un 
fnarais  fort  conlidérabie  qu’on  appelle  le  Palus  Méoàde , 
dont  l’ctendue  efl  de  plus  de  100  liaics  en  longueur, 
fur  a o ou  z 5 de  largeur.  La  mer  de  Marmora,  qui  efl  au 
défions  de  la  mer  noire,  efl  un  lac  plus  petit  que  le  Paius 
Méotide,  & il  n’a  qu  environ  <;o  lieues  de  longueur  fur 
8 ou  9 de  largeur. 

Quelques  anciens,  & entr autres  Diodore  de  Sicile, 
ont  écrit  que  le  Pont-Euxin  ou  la  mer  noire,  n’étoit 
autrefois  que  comme  une  grande  rivière  ou  un  grand.Jac 
qui  n’aVoit  aucune  communication  avec  la  merde  Grèce; 
mais  que  Ce  grand  lac  s étant  augmenté  confidérablemcnt 
avec  le  temps  par  les  eaux  des  fleuves  qui  y arrivent , il 
s’étoit  enfin  ouvert  un  paflâge,  d’abord  du  côté  des  ifles 
CyanéeS  , & enfuite  du  côté  de  l’Hellefpont.  Cette  opi- 
nion me  paraît  afîèz  vrai-fcmblable , & même  il  efl  facile 
d’expliquer  le  fait, 'car  en  fuppofàntque  le  fond  de  la  mer 
noire  fut  autrefois  plus  bas  qu’il  ne  l’eft  aujourd’hui  , on 
voit  bien  que  les  fleuves  qui  y arrivent  auront  élevé  le 
fond  de  cette  mer  par  le  limon  & les  fables  qu’ils  entraî- 
nent, & que  par  confcquent  il  a pû  arriver  que  la  lùrfitce 
de  cette  mer  fe  foit  élevée  aflez  pour  que  l’eau  ait  pû  fe 
faire  une  iffue;  & comme  les  fleuves  continuent  toujours 
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à amener  du  fable  & des  terres,  & qu’en  même  temps  k 
quantité  d’eau  diminue  dans  les  fleuves  à proportion  que 
les  montagnes  dont  ils  tirent  leurs  fources,  s’abaiflent,  ifc 
• peut  arriver  pr  une  longue  fuite  de  flècles , que  le  Bof- 
pliore  fe  remplifle;  mais  comme  ces  effets  dépendent  de 
plufieurs  caufes,  il  n’eff  guère  poflîble  de  donner  fur  cela 
quelque  chofe  de  plus  que  de  Amples  conjectures.  C’eft 
Air  ce  témoignage  des  anciens  que  M.  de  Tournefort  dit 
dans  fon  voyage  du  Levant,  que  la  mer  noire  recevant ;les 
eaux  d’une  grande  partie  de  l’Europe  & de  l'Afie , après 
avoir  augmenté  confidérablement,  s'ouvrit  un  chemin  par 
le  Bofphore , & enfuite  forma  la  méditerranée,  ou  l’auge 
menta  fi  confidérablement  que  d’un  lac  qu'elle  étôit  au- 
trefois,  elle  devint  une  grande  mer,  qui  s’ouvrit  enfuite 
elle-même  un  chemin  par  le  détroit  de  Gibraltar  , & qu( 
c'eft  probablement  dans  ce  temps  queJ’ifle  Atlantide  dont 
parle  Platon,  a été  fùbmcrgée.  Cette  opinion  ne  peutft 
ïoutenir,  dès  qu’on  eft  afliiré  que  c’eft  l’océan  qui  coule 
dans  la  méditerranée , & non  pas  la  méditerranée  dans  l’o- 
céan ; d’ailleurs  M.  de  Tournefort  n’a  pas  combiné  deux 
faits  effentiels , & qu’il  rapporte  cependant  tous  deux , le 
premier,  c’eft  que  la  mer  noire  reçoit  neuf  ou  dix  fleuves, 
dont  il  n’y  en  a pas  un  qui  ne  lui  fournifle  plus  d’eau  que 
le  Bofphorc  n'en  laifle  fortir;  le  fécond,  c’eft  que  la  mer 
méditerranée  ne  reçoit  pas  plus  d’eau  par  les  fleuves  que  la 
mer  noire , cependant  elle  eft  fept  ou  huit  fois  plus  grande, 
&.  ce  que  le  Bofphore  lui  fournit  ne  fait  pas  la  dixième  par- 
tie de  ce  qui  tombe  dans  la  mer  noire;  comment  veut-il 
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que  cette  dixième  partie  de  ce  qui  tombe  dans  une  petite 
mer,  ait  formé  non  feulement  une  grande  mer,  mais  en- 
core ait  fi  fort  augmenté  la  quantité  des  eaux , qu’elles  aient 
renverfé  les  terres  à l’endroit  du  détroit , pour  aller  enfiiite  • 
fubmerger  une  ifle  plus  grande  que  l’Europe  î il  efî  aifé  de 
voir  que  cet  endroit  de  M.  de  Tournefort  n’eft  pas  aflfez 
réfléchi.  La  mer  méditerranée  tire  au  contraire  au  moins 
dix  fois  plus  d’eau  de  l’océan , qu’elle  n’en  tire  de  la  mer 
noire  , parce  que  le  Bofphore  n’a  que  800  pas  de  largeur 
dan^  l’endroit  le  plus  étroit,  au  lieu  que  le  détroit  de  Gi- 
braltar en  a plus  de  jooo  dans  l’endroit  le  plus  ferré,  & 
qu’en  fuppofànt  les  vîteffes  égales  dans  l’un  & dans  l’autre 
détroit,  celui  de  Gibraltar  a bien  plus  de  profondeur. 

M.  de  Tournefort  qui  plaifànte  fur  Polybe  au  fujet  de 
l'opinion  que  le  Bofphore  fe  remplira,  & qui  la  traite  de 
fàufle  prédiétion , n’a  pas  fait  affez  d’attention  aux  cir- 
condances,  pour  prononcer,  comme  il  le  fait,  fur  l’irn- 
poflibilité  de  cet  événement.  Cette  mer  qui  reçoit  huit  ou 
dix  grands  fleuves , dont  la  plufpart  entraînent  beaucoup  de 
terres , de  fable  & de  limon , ne  fè  remplit-elle  pas  peu  à 
peu!  les  vents  & le  courant  naturel  des  eaux  vers  le  Bof- 
phore, ne  doivent-ils  pas  y tranfporter  une  partie  de  ces 
terres  amenées  par  ces  fleuves!  il  eft  donc  au  contraire 
très-probable  que  par  la  fticceffion  des  temps  le  Bofphore 
•fe  trouvera  rempli , lorfque  les  fleuves  qui  arrivent  dans 
la  mer  noire  auront  beaucoup  diminué  ; or  tous  les  fleuves 
diminuent  de  jour  en  jour,  parce  que  tous  les  jours  les 
montagnes  s’abaiffent;  les  vapeurs  qui  s’arrêtent  autour 
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des  montagnes  étant  les  premières  fources  des  rivières , 
leur  groflèur  & leur  quantité  d’eau  dépend  de  la  quantité 
de  ces  vapeurs , qui  ne  peut  manquer  de  diminuer  à 
meliire  que  les  montagnes  diminuent  de  hauteur. 

Cette  mer  reçoit  à la  vérité  plus  d’eau  par  les  fleuves 
que  la  méditerranée,  & voici  ce  qu’en  dit  le  même  auteur  : 

« Tout  le  monde  lait  que  les  plus  grandes  eaux  de 
l’Europe  tombent  dans  la  mer  noire  par  le  moyen  du  « 
Danube , dans  lequel  fe  dégorgent  les  rivières  de  Stiabe , « 
de  Franconie,  de  Bavière,  d’Autriche,  de  Hongrie,  de  « 
Moravie  , de  Carinthie  , de  Croatie,  de  Bothnie,  de  « 
Servie  , de  Tranfdvanie,  de  Valachie;  celles  de  la  Ruflie  « 
noire  & de  la  Podolie  fe  rendent  dans  la  même  mer  par  « 
le  moyen  du  Nieller;  celles  des  parties  méridionales  & « 
orientales  de  la  Pologne , de  la  Mofcovie  feptentrionale , « 
& du  pays  des  Coliques  , y entrent  par  le  Nieper  ou  « 
Borillhène;  le  Tanaïs  & le  Copa  arrivent  au  fil  dans  la  « 
mer  noire  par  le  Bofphore  Cimmérien  ; les  rivières  de  « 
la  Mingrélie , dont  le  Phafe  elt  la  principale , fe  vuident  « 
auflî  dans  la  mer  noire , de  même  que  le  Calai mac , le  « 
Sangaris  & les  autres  fleuves  de  l’ Afie  mineure  qui  ont  leur  « 
cours  vers  le  nord , néanmoins  le  Bolphore  de  Thrace  « 
n’efl  comparable  à aucune  de  ces  grandes  rivières.  » Veye £ 
le  Voyage  du  Levant  de  Tourncfort,  vol.  II , page  i2j. 

Tout  cela  prouve  que  l’évaporation  fuffit  pour  enlever 
une  quantité  d’eau  très-confidérable,  & c’ell  à caule  de 
cette  grande  évaporation  qui  fe  fait  fur  la  méditerranée, 
que  l’eau  de  l’océan  coule  continuellement  pour  y arriver 

Fffiij 


Histoire  Naturelle. 

par  le  détroit  de  Gibraltar.  Il  efl  affez  difficile  de  juger  de 
la  quantité  d’eau  que  reçoit  une  mer,  il  faudrait  connoître 
la  largeur , la  profondeur  & la  vîtefTe  de  tous  les  fleuves 
qui  y arrivent,  lavoir  de  combien  ils  augmentent  & di- 
minuent dans  les  différentes  fâifons  de  l’année;  & quand 
même  tous  ces  faits  feraient  acquis , le  plus  important  & le 
' plus  difficile  refie  encore,  c’eft  de  lavoir  combien  cette 
mer  perd  par  l’évaporation  ; car  en  la  fuppofànt  même 
proportionnelle  aux  furfaces,  on  voit  bien  que  dans  un 
climat  chaud  elle  doit  être  plus  conlidérable  que  dans  un 
pays  froid  , d’ailleurs  l’eau  mêlée  de  fel  & de  bitume  s’é- 
vapore plus  lentement  que  l’eau  douce,  une  mer  agitée, 
plus  promptement  qu’une  mer  tranquille , la  différence  de 
profondeur  y fâitauffi  quelque  chofe  : en  forte  qu’il  entre 
tant  d’élémens  dans  cette  théorie  de  l’évaporation  , qu’il 
n’efl  guère  poffible  de  faire  fuc  cela  des  efti mations  qui 
l’oient  exactes. 

L’eau  de  la  mer  noire  paraît  être  moins  claire,  & elle 
efl  beaucoup  moins  fàlée  que  celle  de  l’océan.  On  ne 
trouve  aucune  iffe  dans  toute  l’étendue  de  cette  mer,  les 
tempêtes  y font  très- violentes  & plus  dangereufes  que 
fur  l’océan  , parce  que  toutes  les  eaux  étant  contenues 
dans  un  baffin  qui  n’a  , pour  ainfi  dire,  aucune  iffue, 
elles  ont  une  elpèce  de  mouvement  de  tourbillon,  lorf- 
qu’tlles  font  agitées»,  qui  bat  les  vaiffeaux  de  tous  les 
côtés  avec  une  violence  infupportable.  Voyei  les  Vçyages 
de  Chardin,  page  1+2. 

Après  la  mer  noire  le  plus  grand  lac  de  l’Univers  efl  la 
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mer  Cafpienne  , qui  s’étend  du  midi  au  nord  fur  line 
longueur  d’environ  300  lieues,  & qui  n’a  guère  que  50 
lieues  de  largeur  en  prenant  une  mefure  moyenne.  Ce  lac 
reçoit  l’un  des  plus  grands  fleuves  du  monde,  qui  eft  le 
.Volga,  & quelques  autres  rivières  confidérables,  comme 
celles  de  Kur,  de  Faie,  de  Gempo;  mais  ce  qu’il  y a de 
lingulier,  c’efl  qu’elle  n'en  reçoit  aucune  dans  toute  cette 
longueur  de  300  lieues  du  côte  de  l’orient  ; le  pays  qui 
l’avoifim  de  ce  côté,  eft  un  défert  de  fable  que  ptrfonne 
n’avoit  reconnu  jufqu  a ces  derniers  temps;  le  Czar  Pierre 
I."  ayant  envoyé  des  Ingénieurs  pour  lever  la  carte  de 
la  mer  Cafpienne  , il  s’tft  trouvé  que  cette  mer  avoit 
une  figure  tout -à -fait  différente  de  celle  qu’on  lui  dor.- 
noit  dans  les  cartes  géographiques  ; on  la  repréfentoit 
ronde , elle  eft  fort  longue  & affez  étroite  ; on  ne  con- 
noiflbit  donc  point  du  tout  les  côtes  orientales  de  cette 
mer  , non  plus  que  le  pays  voifin , on  ignoroit  jufqu’à 
i’exiftence  du  lac  Aral , qui  en  eft  éloigné  vers  l’orient 
d’environ  1 00  lieues , ou  , fi  on  connoifloit  quelques-unes 
des  côtes  de  ce  lac  Aral , on  croyoit  que  c’étoit  une 
partie  de  la  mtr  Cafpienne,  en  forte  qu'avant  les  décou- 
vertes du  Czar  il  y avoit  dans  ce  climat  un  te  min  de 
plus  de  300  lieues  de  longueur  fur  1 00  & 150  de  large  ur, 
qui  netoit  pas  encore  connu.  Le  lac  Aral  t II  à peu  près 
de  figure  oUongue,  & peut  avoir  90  ou  ico  lieues  dans 
là  plus  grande  longueur,  fur  50  ou  60  de  largeur;  il  reçoit 
d;  ux  fleuves  très  - confidérables  qui  font  le  Sireleroias  &. 
l’Üxus,  & les  eaux  de  ce  lac  n’ont  aucune  ifluc  non  plus 
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que  celles  de  la  mer  Cafpienne;  & de  même  que  la  mtr 
Cafpienne  ne  reçoit  aucun  fleuve  du  côté  de  l’orient,  le  lac 
Aral  n’en  reçoit  aucun  du  côté  de  l’occident , ce  qui  doit 
faire  préfumer  qu’autrefois  ces  deux  lacs  n’en  formoient 
qu’un  feul , & que  les  fleuves  ayant  diminué  peu  à peu  «5c 
ayant  amené  une  très-grande  quantité  de  fable  & de  limon, 
tout  le  pays  qui  les  fépare  aura  été  formé  de  ces  fables  ; il 
y a quelques  petites  ifles  dans  la  mer  Cafpicnne , & fes 
eaux  font  beaucoup  moins  fàlées  que  celles  de  l’océan , 
les  tempêtes  y font  aufli  fort  dangereufès , & les  grands 
bâtimens  n’y  font  ps  d'ufàgc  pour  la  navigation , parce 
qu’elle  eft  peu  profonde  &.  femée  de  bancs  & d’écueils 
au  deflous  de  la  furfâce  de  l’eau  : voici  ce  qu’en  dit  Pietro 
délia  Valle , tome  III,  page  23 J. .«  Les  plus  grands  vai fléaux 
» que  l’on  voit  fur  la  mer  Cafpicnne  le  long  des  côtes  de 
» la  province  de  Mazande  en  Perfb , où  eft  bâtie  la  ville 
» de  Ferhabad  , quoiqu'ils  les  appellent  navires,  me  paroif- 
» fènt  plus  petits  que  nos  tartanes  ; ils  font  fort  hauts  de 
» bord  , enfoncent  peu  dans  l’eau , & ont  le  fond  plat  ; ils 
» donnent  aufli  cette  forme  à leurs  vaifleaux , non  feulement 
»>  à caufc  que  la  mer  Cafpicnne  n’eft  pas  profonde  à la  rade 
» & fur  les  côtes,  mais  encore  parce  qu’elle  eft  remplie  de 
» bancs  de  fable , & que  les  eaux  font  baffes  en  plufieurs 
» endroits;  tellement  que  fi  les  vaifleaux  n’etoient fabriqués 
» de  cette  façon  , on  ne  pourroit  ps  s'en  fervir  fur  cette 
» mer.  Certainement  je  m'étonnois , <5c  avec  quelque  fon- 
» dénient , ce  me  femble  , pourquoi  ils  ne  pêchoient  à 
» Ferhabad  que  des  fàumons  qui  fe  trouvent  à l’embouchûre 
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du  fleuve , & de  certains  elhirgeons  très-mal  condition-  « 
nés  , de  même  que  de  plufieurs  autres  fortes  de  poiflons  « 
qui  fe  rendent  à l’eau  douce , & qui  ne  valent  rien  ; & « 
comme  j’en  attribuois  la  caufe  à l’infuffilànce  qu’ils  ont  « 
en  l’art  de  naviger  & de  pêcher , ou  à la  crainte  qu’ils  <« 
avoient  de  fe  perdre  s’ils  pcchoient  en  haute  mer,  parce  « 
que  je  fais  d’ailleurs  que.  les  Perlàns  ne  font  pas  d’habiles  « 
gens  fur  cet  élément,  & qu’ils  n’entendent  prefque  pas  « 
ia  navigation  ; le  Cham  d’Eftérabad  qui  fait  là  rélidence  « 
fur  le  port  de  mer , & à qui  par  conféquent  les  raifons  « 
n’en  font  pas  inconnues,  par . l'expérience  qu’il  en  a,« 
m’en  débita  une,  favoir,  que  les  eaux  font  fi  bafles  à« 
ao  & 30  milles  dans  la  mer , qu’il  eft  impoflible  d’y  jeter  « 
des  filets  qui  aillent  au  fond,  & d’y  faire  aucune  pêche  « 
qui  foit  de  la  conféquence  de  celle  de  nos  tartanes  ; de  « 
forte  que  c’eft  par  cette  raifon  qu’ils  donnent  à leurs  « 
yajlTeanx  la  forme  que  je  vous  ai  marquée  ci-defliis,  &« 
qu’ils  ne.  les  montent  d’aucune  pièce  de  canon  , parce  « 

. qu’il  le  trouve  fort  peu  de  Corlàires  &.  de  Pirates  qui  « 
courent  cette  mer.  » 

Struys,  le  P.  Avril  & d’autres  Voyageurs  ont  prétendu 
qu’il  y avoitdans  le  voifinage  de  Kilan  deux  goufres  où 
les  eaux  de  la  mer  Cafpienne  étoient  englouties,  pour  fe 
rendre  enfuite  par  des  canaux  loûterrains  dans  le  golfe'** 
Perfique  ; de  Fer  & d’autres  géographes  ont  même 
marqué  ces  goufres  fur  leurs  cartes  , cependant  çesigou* 
fres  n’exiflent  pas»  les  gens  envoyés  par  le  Czar  s’en  font 
. allurés.  Voy. les  Aient.  Je  l’AcaJ.  des  Sciences,  année  172 /> 
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Le  fuit  des  feuilles  de  fàule  qu’on  voit  en  quantité  fur 
le  golfe  Perlique,  <5t  qu’on  prétendoit  venir  de  (a  mer 
Cafpienne  , parce  qu’il  n’y  a pas  de  fàule  fur  le  golfe 
Perlique,  étant  avancé  par  les  mêmes  auteurs,  eft  appa- 
remment aufG  peu  vrai  que  celui  des  prétendus  goufres , 

& Genrelli  Caréri , aufli-bien  que  les  Mofcovites,  afftire 
que  ces  goufres  font  abfolument.  imaginaires  : en  effet  fi 
l’on  compare  l’étendue  de  la  mer  Cafpienne  avec  celle 
de  la  mer  noire , on  trouvera  que  la  première  eft  de  près 
d’un  tiers  plus  petite  que  la  féconde , que  la  mer  noire 
reçoit  beaucoup  plus-  d’eau  que  la  mer  Cafpienne , que 
par  conséquent  l’évaporation  fuffit  dans  l’une  «St  dans 
l’autre  pour  enlever  toute  l'eau  qui  arrive  dans  ces  deux 
lacs , & qu’il  n’cft  pas  néceflàire  d’imaginer  des  goufres 
dans  la  mer  Cafpienne  pluftôt  que  dans  la  mer  noire. 

Il  y a des  lacs-  qui  font  comme  des  mares  qui  ne  reçoi- 
vent aucune  rivière , & defquelles  il  n’en  fort  aucune  ; if 
y en  a d’autres  qui  reçoivent  des  fleuves , & defquels  U 
fort  d’autres  fleuves , & enfin  d’autres  qui  feulement  re-  • 
çoi  vent  des  flcuvest  La  mer  Cafpienne  & le  lac  Aral  font  de 
cette  dernière  efpèce,  ils  reçoivent  les  eaux  de  piufteurs 
fleuves  & les  contiennent  ; la  mer  morte  reçoit  de  même 
le  Jourdain  , &.  il  n'en  fort  aucun  fleuve-  Dans  l’Afie 
'mineure  il  y a un  petit  lac  de  la  même  efpèce  qui  reçoit  - 
les  eaux  d’une  rivière  dont  la  fource  eft  auprès  de  Cogni  r 
& qui  n’a,  comme  les  précédens , d’autre  voie  que  l’éva- 
poration pour  rendre  les  eaux  qu’il  reçoit  : il  y en  a un 
beaucoup  plus  grand  en  Perfe , fur  lequel  eft  fituée  laville 
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de  Marago , il  eft  de  figure  cvale  de  H a environ  10  ou  1 a 
lieues  de  iongutur  fur  6 ou  7 de  largeur , il  reçoit  la  rivière 
de  Tauris  qui  n’eft  pas  conlidérable.  Il  y aaufli  un  pareil 
petit  lac  en  Grèce  à 1 2 ou  15  lieues  de  Lépante , çe  font- là 
les  feuislacs  de  cette  efpèce  qu’on  connoifle  en  A fie-,  ei* 
Europe  il  n’y  en  a pas  un  qui  Toit  un  peu  conlidérable.  En 
Afrique  il  y en  a piufteurs,  mais  qui  font  tous  aflez  petits , 
comme  le  lac  qui  reçoit  le  fleuve  Ghir,  celui  dans  lequel 
tombe  le  fleuve  Zez , celui  qui  reçoit  la  rivière  de  Tougue- 
dout , de  celui  auquel  aboutit  le  fleuve  Tafilet.  Ces  quatre 
lacs  font  aflfez  près  les  uns  des  autres,  de  ils  font  fitués  vers 
les  frontières  de  Barbarie  près  des  deferts  de-Zaara  ; il  y 
en  a un  autre  liuté  dans  la  contrée  de  Kovar  qui  reçoit  la 
rivière  du  pays  de  Berdoa.  Dans  i’Amcrique  feptentrio- 
nalc , où  il  y a plus  de  lacs  qu’en  aucun  pays  du  monde , 
on  n’en  connoît  pas  un  de  cette  efpèce , à moins  qu’on 
ne  veuille  regarder  comme  tels  deux  petits  amas  d’eau 
formés  par  des  ruiffeaux,  l'un  auprès  de  Guatimapo  A 
l’autre  à quelques  lieues  de  Réalnuevo,  tous  deux  dans  le 
Mexique  ; mais  dans  l’Amérique  méridionale  au  Pérou , il 
y a deux  lacs  confécutifs,  dont  l’un  qui  eft  le  lac  Titioaca, 
elt  fort  grand , qui  reçoivent  une  rivière  dont  la  fource 
n’eft  pas  éloignée  de  Cufco , & defquels  il  ne  fort  aucune 
autre  rivière;  il  y en  a un  plus  petit  dans  le  Tucuman 
qui  reçoit  b rivière  Salta , & un  autre  un  peu  plus  grand 
dans  le  même  pays,  qui  reçoit  la  rivière  de  Santiago. 
A encore  trois  ou  quatre  autres  entre  le  Tucuman  & le  * 
Chili. 
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Les  lacs  dont  il  ne  fort  aucun  fleuve  & qui  n’en  reçoi- 
vent aucun , font  en  plus  grand  nombre  que  ceux  dont  je 
viens  de  parler  ; ces  lacs  ne  font  que  des  efpèces  de  mares 
OÙ  fe  raflemblent  les  eaux  pluviales , ou  bien  ce  font  des 
eaux  ioûterraines  qui  fortent  en  forme  de  fontaines  dans 
1er  lieux  bas,  où  elles  ne  peuvent  enfiiite  trouver  d’écou- 
lement ; les  fleuves  qui  débordent , peuvent  aufli  laiflèr 
dans  les  terres  des  eaux  flagrantes , qui  fe  confervent  en- 
fuitc  pendant"  long-temps , & qui  ne  fe  renouvellent  que 
dans  le  temps  des  inondations  ; la  mer  par  de  violentes 
agitations  a pu  inonder  quelquefois  de  certaines  terres  & 
y former  des  lacs  falcs , comme  celui  de  Harlem  & plu- 
fieurs  autres  de  la  Hollande , auxquels  il  ne  paroît  pas 
qu’on  puifle  attribuer  une  autre  origine , ou  bien  la  mer  en 
abandonnant  par  fon  mouvement  naturel , de  certaines 
terres  , y auralaifle  des  eaux  dans  les  lieux  les  plus  bas , qui 
y ont  forme  des  lacs  que  l’eau  des  pluies  entretient.  Il  y 
a:  en  Europe  plufieurs  petits  lacs  de  cette  efpèce , comme 
en  Irlande , en  Jutland , en  Italie , dans  le  pays  des  Grifons, 
en  Pologne , en  Mofcovie , en  Finlande , en  Grèce  ; mais 
tous  ces  lacs  font  très-peu  confidérables.  En  Afie  il  y en 
a un  près  de  l’Euphrate , dans  le  défert  d’Irac  , qui  a plus 
de  i y lieues  de  longueur , un  autre  aufli  en  Perfe , qui  eft 
à peu  près  de  la  même  étendue  que  le  premier  , & fur 
lequel  font  fi  tuées  les  villes  de  Kélat,  de  Tétuan,  de 
Vaftan  & de  Van , un  autre  petit  dans  le  Choraflkn  auprès 
• de  Ferrior,  un  autre  petit  dans  la  Tar tarie  indépendante, 
qu’on  appelle  le  lac  Lévi , deux  autres  dans  la  Tartane 
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Mofcovite  , un  autre  à la  Cochinchine  , & enfin  un  à la 
Chine,  qui  eft  aflez  grand , & qui  n’eft  pas  fort  éloigné  de 
Nankin  ; ce  lac  cependant  communique  à la  mer  voifme 
par  un  canal  de  quelques  lieues.  En  Afrique  il  y a un 
petit  lac  de  cette  efpèce  dans  le  royaume  de  Maroc  , un 
autre  près  d’Alexandrie  , qui  paroît  avoir  été  laifte  par  la 
mer , un  autre  allez  confidcrable  , formé  par  les  eaux  plu- 
viales dans  le  défert  d’Azarad , environ  fous  le  jomc  degré 
de  latitude , ce  lac  a 8 ou  io  lieues  de  longueur;  un  autre 
encore  plus  grand  , fur  lequel  eft  fituée  la  ville  de  Gaoga  r 
fous  le  27™  degré;  un  autre,  mais  beaucoup  plus  petit, 
près  de  la  ville  de  Kanum  fous  le  30™  degré , un  près  de 
i’embouchûre  de  la  rivière  de  Gambia  , plu  Heurs  autres 
dans  le  Congo  à 2 ou  3 degrés  de  latitude  fud , deux  autres 
dans  le  pays  des  Cafres,  l’un  appelé  le  lacRufumbo,  qui 
eft  médiocre , & l’autre  dans  la  province  d’Arbuta , qui 
eft  peut  - être  le  plus  grand  lac  de  cette  efpèce  „ ayant 
2 y lieues  environ  de  longueur  fur  7 ou  8 de  largeur  ; il 
y a aufli  un  de  ces  lacs  à Madagalcar  près  de  la  côte 
orientale  , environ  fous  le  29™  degré  de  latitude  ftid. 

En  Amérique  dans  le  milieu  de  la  péninfule  de  la  Floride 
il  y a un  de  ces  lacs , au  milieu  duquel  eft  une  ifle  appelée 
Serrope  ; le  lac  de  la  ville  de  Mexico  eft  au/fi  de  cette 
efpèce  , & ce  lac  i qui  eft  à peu  près  rond , a environ  1 o- 
lieues  de  diamètre  ; il  y en  a un  autre  encore  plus  grand 
dans  la  nouvelle  Efpagne,  à 2 y lieues  de  diftanceou  en- 
viron de  la  côte  de  la  baie  de  Campèche , & un  autre  plus 
petit  dans  la  même  contrée  près  des  côtes  de  la  mer  dit 
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fuel  ; quelques  Voyageurs  ont  prétendu  qu’il  y avoit  dans 
l'intérieur  des  terres  de  la  Guiane  itn  très-grand  lac  de 
cette  efpèce , ils  l’ont  appelé  le  lac  et  Or  ou  le  lac  Parme , 
& ils  ont  raconté  des  merveilles  de  la  richcfle  des  pays 
voifins  &.  de  l’abondance  des  paillettes  d’or  qu’on  trou- 
voit  dans  l’eau  de  ce  lac  ; ils  donnent  à ce  lac  une  étendue 
tic  plus  de  400  lieues  de  longueur , & de  plus  de  1 25  de 
largeur;  il  n’en  fort , difent-ils,  aucun  fleuve  & il  n’y  en 
entre  aucun  : quoique  plufieurs  Géographes  aient  marqué 
ce  grand  lac  fur  leurs  cartes , il  n’cft  pas  certain  qu’il  exifte , 
& il  l’eft  encore  bien  moins  qu’il  exifte  tel  qu'ils  nous 
le  repréfentent. 

Mais  les  lacs  les  plus  ordinaires  & les  plus  communé- 
ment grands , font  ceux  qui , après  avoir  reçû  un  autre 
fleuve , ou  plufieurs  petites  rivières , donnent  naiflànee  à 
d’autres  grands  fleuves;  comme  le  nombre  de  ces  lacs 
cft  fort  grand  , je  ne  parlerai  que  des  plus  confidérables , 
ou  de  ceux  qui  auront  quelque  Angularité.  En  commen- 
çant par  l’Europe , nous  avons  en  Suifle  le  lac  de  Genève , 
celui  de  Confiance , &c.  en  Hongrie  celui  de  Balaton , en 
Livonie  un  lac  qui  eft  aflèz  grand  & qui  fépare  les  terres 
de  cette  province  de  celles  de  la  Mofcovie  ; en  Finlande 
le  lac  Lapwert  qui  eft  fort  long  & qui  le  divifè  en  plufieurs 
bras , le  lac  Oula  qui  eft  de  figure  ronde  ; en  Mofcovie  le 
lac  Ladoga  qui  a plus  de  25  lieues  de  longueur  fur  plus  de 
1 2 de  largeur , le  lac  Onega  qui  cft  aufli  long , mais  moins 
large,  le  lac  Ilmen,  celui  de  Bélozéro  d’où  fort  l’une  des 
fources  du  Volga,  l’Iwan-Oféro  duquel  fort  l'une  des 
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fourccs  du  Don  ; deux  autres  lacs  dont  ie  Vitzogda  tire  fon 
origine  ; en  Laponie  le  lac  dont  fort  ie  fleuve  de  Kimi , un 
autre  beaucoup  plus  grand  qui  n'eft  pas  éloigné  de  la  côte 
de  Wardhus , plufieurs  autres  defquels  fortent  les  fleuves 
de  Lula,  dePitha,  d’Uma,  qui  tous  ne  font  pas  fort  con- 
fidérables;  en  Norvège  deux  autres  à peu  près  de  même 
grandeur  que  ceux  de  Laponie;  en  Suède  k lac  Véner, 
qui  eft  grand  aulfi  - bien  que  le  lac  Mêler  for  lequel  eft 
fitué  Stockholm,  deux  autres  lacs  moins  confidérables, 
dont  l’un  eft  près  d'Elvédal  & l’autre  de  Lincopin. 

Dans  la  Sibérie  & dans  la  Tartane  Mofcovite  & indé- 
pendante, il  y a un  grand  nombre  de  ces  lacs,  dont  les 
principaux  font  le  grand  lac  Baraba  qui  a plus  de  i oo  lieues 
de  longueur , & dont  les  eaux  tombent  dans  l’Irtis , le  grand 
lac  Eftraguel  à la  fource  du  même  fleuve  Irtis,  plufieurs 
autres  moins  grands  à la  fource  du  Jénifca,  le  grand  lac 
Kita  à la  fource  de  l’Oby , un  autre  grand  lac  à la  fource 
de  l’Angara , le  lac  Baical  qui  a plus  de  70  lieues  de  lon- 
gueur , &.  qui  eft  formé  par  le  même  fleuve  Angara , le  lac 
Péhu  d’où  fort  le  fleuve  Urack , &c.  à la  Chine  & dans  la 
Tartarie  Chinoife  le  lac  Dalai  d’où  fort  la  grofie  rivière 
d’ Argus  qui  tombe  dans  le  fleuve  Amour,  le  lac  desTrois- 
montagnes  d’où  fort  la  rivière  Hélum  qui  tombe  dans  le 
même  fleuve  Amour,  les  lacs  de  Cinhaf , de  Cokmor  & de 
Sorama,  defquels  fortent  les  fources  du  fleuve  Hoamho, 
deux  autres  grands  lacs  voifins  du  fleuve  de  Nankin , &c. 
dans  le  Tonquin  le  lac  de  Guadag  qui  eft  confidérable, 
dans  l’Inde  le  lac  Chiamat  d’où  fort  le  fleuve  Laquia  & qui 
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eft  voifin  des  fources  du  fleuve  Ava,  du  Longenu,  &.c. 
ce  lac  a plus  de  40  lieues  de  largeur  fur  yo  de  longueur, 
un  autre  lac  à l’origine  du  Gange , un  autre  près  de  Cache- 
mire à l’une  des  fources  du  fleuve  Indus,  &c. 

En  Afrique  on  a le  lac  Cayar  & deux  ou  trois  autres 
qui  font  voilins  de  l’embouchûre  du  Sénégal , lè  lac  de 
Guarde  & celui  de  Sigifmes , qui  tous  deux  ne  font  qu’un 
même  lac  de  forme  prefque  triangulaire , qui  a plus  de  1 00 
lieues  de  longueur  fur  75  de  largeur , & qui  contient  une 
ilïc  confidérable;  c’ell  dans  ce  lac  que  le  Niger  perd  fon 
nom,  & au  fortir  de  ce  lac  qu'il  traverfe,  on  l’appelle 
Sénégal  ; dans  le  cours  du  même  fleuve  en  remontant 
vers  la  fource,  on  trouve  un  autre  lac  confidérable  qu’on 
appelle  le  lac  Boiurnou,  où  le  Niger  quitte  encore  Ion 
nom  , car  la  rivière  qui  y arrive  s’appelle  Gambarn  ou 
Gombarow.  En  Éthiopie  , aux  fources  du  Nil , eft  le 
grand  lac  Gambéa  qui  a plus  de  50  lieues  de  longueur; 
il  y a auflï  plufieurs  lacs  fur  la  côte  de  Guinée  , qui 
paroiflent  avoir  été  formés  par  la  mer , & il  n’y  a que 
peu  d’autres  lacs  d’une  grandeur  un  peu  .confidérable 
dans  le  refte  de  l'Afrique. 

L’Amérique  feptcntrionale  efl  le  pays  des  lacs  ; les  plus 
grands  font  le  lac  fupérieur,  qui  a plus  de  iay  lieues  de 
longueur  fur  50  delargeur , le  lac  Huron  qui  a près  de  1 00 
lieues  de  longueur  fur  environ  40  de  largeur , le  lac  des 
Illinois  qui , en  y comprenant  la  baie  des  Puants , efl  tout 
auffl  étendu  que  le  lac  Huron , le  lac  Érié  & le  lac  On- 
tario , qui  ont  tous  deux  plus  de  80  lieues  de  longueur 
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fiir  20  ou  25  de  largeur,  le  lac  Miftafln  au  nord  de  Québec , 
qui  a environ  $o  lieues  de  longueur,  le  lac  Champlain  au 
midi  de  Québec , qui  eft  à peu  près  de  la  même  étendue 
que  le  lac  Miftafin  , le  lac  Alemipigon  & le  lac  des 
Chriftinaux , tous  deux  au  nord  du  lac  fupérieur , font 
auffi  fort  confidérables , le  lac  des  Affiniboils  qui  contient 
plufieurs  ides , & dont  l’étendue  en  longueur  eft  de  plus 
de  7J  lieues  ; il  y en  a aufli  deux  de  médiocre  grandeur 
dans  le  Mexique,  indépendamment  de  celui  de  Mexico, 
un  autre  beaucoup  plus  grand  appelé  le  lac  Nicaragua 
dans  la  province  du  même  nom  , ce  lac  a plus  de  60 
ou  70  lieues  d’étendue  en  longueur. 

Enfin  dans  l’Amérique  méridionale  il  y en  a un  petit 
à la  fource  du  Maragnon , un  autre  plus  grand  à la  fource 
de  la  rivière  du  Paraguai , le  lac  Titicares  dont  les  eaux 
tombent  dans  le  fleuve  de  la  Plata , deux  autres  plus  petits 
dont  les  eaux  coulent  auffi  vers  ce  même  fleuve  , & 
quelques  autres  qui  ne  font  pas  confidérables  dans  fin; 
térieur  des  terres  du  Chili. 

Tous  les  lacs  dont  les  fleuves  tirent  leur  origine,  tous 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  cours  des  fleuves  ou  qui  en 
font  voifins  & qui  y verfent  leurs  taux  , ne  font  point 
falés  ; prefque  tous  ceux  au  contraire  qui  reçoivent  des 
fleuves  , fans  qu'il  en  forte  d’autres  fleuves  , font  filés , 
ce  qui  femble  fàvorifer  l’opinion  que  nous  avons  expofée 
au  fiijet  de  la  fàlure  de  la  mer , qui  pourrait  bien  avoir 
pour  caufe  les  fels  que  les  fleuves  détachent  des  terres , 
& qu’ils  tranfportent  continuellement  à la  mer  ; car 
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l’évaporation  ne  peut  pas  enlever  les  Tels  fixes , Si  par 
conféquent  ceux  que  les  fleuves  portent  élans  la  mer , y 
relient;  & quoique  l’eau  des  fleuves  paroifle  douce,  on 
lait  que  cette  eau  douce  ne  iaifle  pas  de  contenir  une 
petite  quantité  de  fel , & par  la  fucceifion  des  temps  la 
mer  a dû  acquérir  un  degré  de  falfte  confidérable , qui 
doit  toujours  aller  en  augmentant  C'efl  ainfi , à ce  que 
j'imagine , que  la  mer  noire  , la  mer  Cafpiepne , le  lac 
Aral , la  mer  morte , &c.  font  devenus  làlés  ; lçs  fleuves 
» qui  fe  jettent  dans  ces  lacs , y ont  amené  fuccelfivement 

tous  les  fels  qu’ils  ont  détachés  des  terres  , & l’évapo- 
ration n’a  pû  les  enlever  : à l’égard  des  lacs,  qui  font 
comme  des  mares  , qui  ne  reçoivent  aucun  fleuve  & 
defquels  il  n’en  fort  aucun , ils  font  ou  doux  ou  làlés , 
fuivant  leur  differente  origine  ; ceux  qui  font  voifins  de 
la  mer , font  ordinairement  falés , & ceux  qui  en  font 
éloignés , font  doux  , &.  cela  parce  que  les  uns  ont  été 
formés  par  des  inondations  de  la  mer , & que  les  autres 
ne  font  que  des  fontaines  d’eau  douce , qui  n’ayant  pas 
d’écoulement , forment  une  grande  étendue  d’eau.  On  voit 
aux  Indes  pluficurs  étangs  Si.  réfervoirs  faits  par  l’indullrie 
des  habitans,  qui  ont  jufqu’à  2 ou  3 lieues  de  fuperficie, 
dont  les  bords  font  revêtus  d’une  muraille  de  pierre;  ces 
réfervoirs  fe  remplirent  pendant  la  làifon  des  pluies , Si 
fervent  aux  habitans  pendant  l’été  , lorfque  l’eau  leur 
manque  abfolument  à caufe  du  grand  éloignement  où  ils 
font  des  fleuves  & des  fontaines. 

Les  lacs  qui  ont  quelque  chofe  «le  particulier , font  la 
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mer  morte , dont  les  eaux  contiennent  beaucoup  plus  de 
bitume  que  de  fc!  ; ce  bitume,  qu’on  appelle  bitume  de 
Judée,  n’eft  autre  chofe  que  de  l’aiphalte , & aulfi  quelques 
Auteurs  ont  «appelé  la  mer  morte  lac  A fphaltite.  Les  terres 
aux  environs  du  lac  contiennent  une  grande  quantité  de 
ce  bitume  ; bien  des  gens  iè  font  perfuadés  au  fujet  de  ' 
ce  lac,  des  chofes  femblables  à celles  que  les  Poètes  ont 
écrites  du  lac  d’Averne , que  le  poilïbn  ne  pouvoit  y 
vivre  , que  les  oifeaux  qui  pafioient  par  deifus , ctoient 
fuffoqués,  mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  lacs  ne  produit 
ces  funeftes  effets,  ils  nourrilfent  tous  deux  du  poilïon, 
les  oifoaux  volent  par  delTus  & les  hommes  s’y  baignent 
fins  aucun  danger. 

II  y a,  dit -on,  en  Bohème,  dans  la  campagne  de 
Boleflaw  , un  lac  où  il  y a des  trous  d’une  profondeur  fi 
grande  qo’on  n’a  pù  la  fonder,  A il  s’élève  de  ces  trous 
des  vents  impétueux  qui  parcourent  toute  la  Bohème , ôc 
qui  pendant  l’hiver  élèvent  fouvent  en  l’air  des  mor- 
ceaux de  glace  de  plus  de  1 00  livres  de  pefinteur  Vysç 
AS.  Lipf.  antio  1682 , pag.  246.  On  parle  d’un  lac  en 
ïflande  qui  pétrifie  , le  lac  Néagh  en  Irlande  a aulfi  la 
meme  propriété;  mais  ces  pétrifications  produites  par 
l’eau  de  ces  lacs , ne  font  fins  doute  autre  choie  que  des 
incruftations  comme  celles  que  fait  l’eau  d’Arcueil. 
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PREUVES 

DE  LA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE  XII. 

Du  Flux  à1  du  Reflux. 

L’eau  n’a  qu’un  mouvement  naturel  qui  lui  vient  de 
fa  fluidité  ; elle  defcend  toûjours  des  lieux  les  plus 
élevés  dans  les  lieux  les  plus  bas , lorfqu’il  n’y  a point  de 
digues  ou  d’obftacles  qui  la  retiennent  ou  qui  s'oppofent 
à fon  mouvement , & lorfqu’elle  eft  arrivée  au  lieu  le  plus 
bas , elle  y refte  tranquille  & fans  mouvement,  à moins 
que  quelque  caufe  étrangère  & violente  ne  l’agite  & ne 
l’en  fâfle  fortir.  Toutes  les  eaux  de  l’océan  font  rafle  m- 
blées  dans  les  lieux  les  plus  bas  de  la  fuperfiicie  de  la 
Terre;  ainfi  les  mouvemens  de  la  mer  viennent  de  caufes 
extérieures.  Le  principal  mouvement,  eft  celui,  du  flux  & 
du  reflux  qui  fe  fait  alternativement  en  fens  contraire , & 
duquel  il  réfulte  un  mouvement  continuel  & général  de 
toutes  les  mers  d’orient  en  occident;  ces  deux  mouve- 
mens ont  un  rapport  confiant  & régulier  avec  les  mouve- 
mens de  la  Lune  : dans  les  pleines  & dans  les  nouvelles 
* Lunes  ce  mouvement  des  eaux  d’orient  en  occident  eft 

plus  fenfible , auffi  - bien  que  celui  du  Ahx  & du  reflux  ; 
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celui-ci  fê  fait  fentir  dans  l’intervalle  de  fix  heures  & 
demie  fur  la  plufpart  des  rivages , en  forte  que  le  flux 
arrive  toutes  les  fois  que  la  Lune  eft  au  deffus  ou  au  def- 
fous  du  méridien  , & le  reflux  fuccède  toutes  les  fois 
que  la  Lune  eft  dans  fbn  plus  grand  éloignement  du 
méridien  , c’eft-à-dire , toutes  les  fois  qu’elle  eft  à l’ho- 
rizon , foit  à fbn  coucher , foit  à fbn  lever.  Le  mou- 
vement de  la  mer  d’orient  en  occident  eft  continuel  & 
confiant,  parce  que  tout  l’océan  dans  le  flux  fê  meut 
d’orient  en  occident,  & pouffe  vers  l’occident  une  très- 
grande  quantité  d’eau  , & que  le  reflux  ne  paroît  fe  faire  • 
en  fens  contraire  qu’à  caufe  de  b moindre  quantité  d’eau 
qui  eft  alors  pouflee  vers  l’occident  ; car  le  flux  doit 
pluftôt  être  regardé  comme  une  intumefcence  , & le 
reflux  comme  une  détumefcence  des  eaux , laquelle  au- 
lieu  de  troubler  le  mouvement  d’orient  en  occident , le 
produit  & le  rend  continuel , quoiqu  a la  vérité  il  foit  plus 
fort  pendant  l’intumefeence  , & plus  foible  pendant  la 
détumefcence  par  la  raifbn  que  nous  venons  d’expofer. 

Les  principales  circonftances  de  ce  mouvement  font , 

1 .°  qu’il  eft  plus  fenfible  dans  les  nouvelles  & pleines  Lunes 
que  dans  les  quadratures;  dans  le  printemps  & l’automne 
il  eft  aufli  plus  violent  que  dans  les  autres  temps  de  l’an- 
née, & il  eft  le  plus  foible  dans  le  temps  des  folftices,  ce 
qui  s’explique  fort  naturellement  par  la  combinaifon  des 
forces  de  l’attraélion  de  la  Lune  & du  Soleil.  Voyez  fur  cela 
les  Démonjlr allons  de  Newton.  2.°  Les  vents  changent  fou- 
lent la  direction  & la  quantité  de  ce  mouvement , fur-tout 

Hhh  iij. 
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les  vents  qui  foufflent  conftamment  du  même  côté  ; il 
en  eft  de  meme  des  grands  fleuves  qui  portent  leurs 
eaux  dans  la  mer , & qui  y produifent  un  mouvement 
de  courant  qui  s’étend  fouvent  à plufieurs  lieues  , & 
lorfque  la  direction  du  vent  s’accorde  avec  le  mouvement 
général,  comme  eft  celui  d’orient  en  occident,  il  en 
devient  plus  fenfible  ; on  en  a un  exemple  dans  la  mer 
pacifique  , où  le  mouvement  d’orient  en  occident  eft 
confiant  & très-fenfible.  3.0  On  doit  remarquer  que  lorf- 
qu'une  partie  d’un  fluide  fe  meut , toute  la  mafle  du  fluide 
fe  meut'auflî  ; or  dans  le  mouvement  des  marées  , il  y a 
une  très -grande  partie  de  l’océan  qui  fe  meut  fenfible- 
ment  ; toute  la  mafle  des  mers  fe  meut  donc  en  même 
temps , & les  mers  font  agitées  par  ce  mouvement  dans 
toute  leur  étendue  & dans  toute  leur  profondeur. 

Pour  bien  entendre  ceci  il  faut  faire  attention  à fa  nature 
de  la  force  qui  produit  le  flux  & Ite  reflux , & réfléchir  fur 
fon  aétion  & fur  fes  effets.  Nous  avons  dit  que  la  Lune 
agit  fur  la  Terre  par  une  force  que  les  uns  appellent  attrac- 
tion, & les  autres  pefanteur;  cette  force  d attraction  ou  de 
pefànteur  pénètre  le  globe  de  la  Terre  dans  toutes  les  par- 
ties de  fâ  mafle , elle  eft  exa&ement  proportionnelle  à la 
quantité  de  matière,  & en  même  temps  elle  décroît  comme 
le  carré  de  la  diftance  augmente  : cela  pofé  , examinons 
ce  qui  doit  arriver  en  fuppofant  la  Lune  au  méridien 
d’une  plage  de  la  mer.  La  fiirfàce  des  eaux  étant  immé- 
diatement fous  la  Lune , eft  alors  plus  près  de  cet  aftre  que 
toutes  les  autres  parties  du  globe , foit  de  la  terre,  foit  de 
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la  mer , dès-lors  cette  partie  de  la  mer  doit  s’élever  vers 
la  Lune , en  formant  une  éminence  dont  le  fommet  corrcf- 
pond  au  centre  de  cet  a (Ire  ; pour  que  cette  éminence 
puiffè  fè  former , il  eft  néceflàire  que  lès  eaux , tant  de  h 
furfàce  environnante  que  du  fond  de  cette  partie  de  la 
mer , y contribuent , ce  qu’elles  font  en  effet  à proportion 
«le  la  proximité  où  elles  font  de  l’aflre  qui  exerce  cette 
aétion  dans  la  raifon  inverfe  du  carré  de  la  diftance  : ainfi 
la  furfàce  de  cette  partie  de  la  mer  s’élevant  la  première, 
les  eaux  de  la  furfàce  des  parties  voifines  s’élèveront  auffi , 
mais  à une  moindre  I «tuteur , & les  eaux  du  fond  de  toutes- 
ces  parties  éprouveront  le  même  effet  & s’élèveront  par 
la  même  caufè  ; en  forte  que  toute  cette  partie  de  la  mer 
devenant  plus  haute , & formant  une  éminence , il  efl  né- 
ceflàire que  les  eaux  de  la  furfàce  & du  fond  des  parties 
éloignées , & fur  lefquelles  cette  force  d attraction  n’agit 
pas,  viennent  avec  précipitation  pour  remplacer  les  eaux 
qui  fe  font  élevées  ; c’eft-là  ce  qui  produit  le  flux , qui  efl 
plus  ou  moins  fenfible  fur  les  différentes  côtes , & qui , 
comme  l'on  voit,  agite  la  mer  non  feulement  à là  furfàce, 
mais  jufqn’aux  plus  grandes  profondeurs.  Le  reflux  arrive 
enfuitc  par  la  pente  naturelle  des  eaux;  lorfque  l’aftre  a 
pafle  âc  qu’il  n’exerce  plus  fà  force , l’eau  qui  s etoit  élevée 
par  l’aéffon  de  cette  puiflànce  étrangère  , reprend  fon 
niveau  Si  regagne  les  rivages  & les  lieux  qu  elle  avoit  été 
forcé  d’abandonner , enfuite  lorfque  la  Lune  pafle  au 
méridien  de  l’Antipode  du  lieu  où  nous  avons  fuppofé 
quelle  a d’abord  élevé  les  eaux  , te  même  effet  arrive  ; 
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les  eaux  dans  cet  inflant  où  la  Lune  efl  abfente  &.  la  plus 
éloignée , s’élèvent  fenfiblement  ( autant  que  dans  le  temps 
où  elle  efl  préfente  & la  plus  voifine  de  cette  partie  de  la 
tuer;  dans  le  premier  cas  les  eaux  s’élèvent , parce  qu’elles 
font  plus  près  de  l’aflre  que  toutes  les  autres  parties  du 
globe  ; & dans  le  fécond  cas  c’efl  par  la  raifon  contraire , 
elles  ne  s’élèvent  que  parce  qu’elles  en  font  plus  éloignées 
que  toutes  les  autres  parties  du  globe  , & l'on  voit  bien 
que  cela  doit  produire  le  même  effet;  car  alors  les  eaux 
de  cette  partie  étant  moins  attirées  que  tout  le  refie  du 
globe , elles  s’éloigneront  néceflairement  du  refie  du  globe 
& formeront  une  éminence  dont  le  fommet  répondra  au 
point  de  la  moindre  aélion,  c’eft-à-dire,  au  point  du  ciel 
dircélement  oppofé  à celui  où  fe  trouve  la  Lune , ou , ce 
qui  revient  au  meme,  au  point  où  elle  étoit  treize  heures 
auparavant , lorfqu’elle  avoit  élevé  les  eaux  la  première 
fois  ; car  lorfqu’elle  efl  parv  enue  à l’horizon , le  reflux  étant 
arrivé , la  mer  efl  alors  dans  fon  état  naturel , & les  eaux  font 
en  équilibre  & de  niveau;  mais  quand  la  Lune  efl  au  méri- 
dien oppofé , cet  équilibre  ne  peut  plus  fubfifler , puifque 
les  eaux  de  la  partie  oppofée  à la  Lune  étant  à la  plus  grande 
diflancc  où  elles  puifièntêtre  de  cet  aflre , elles  font  moins 
attirées  que  le  refie  du  globe , qui  étant  intermédiaire , fe 
trouve  être  plus  voifin  de  la  Lune , & dès-lors  leur  pefànteur 
relative,  qui  les  tient  toujours  en  équilibre  & de  niveau, 
les  pouffe  vers  le  point  oppofé  à la  Lune,  pour  que  cet 
équilibre  fe  conferve.  Ainfi  dans  les  deux  cas  lorfque  la 
Lune  efl  au  méridien  d’un  lieu  ou  au  méridien  oppofé,  les 

eaux 
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eaux  doivent  s’élever  à très-peu  près  de  la  même  quantité, 
& par  conféquent  s’abaifler  & refluer  auflï  de  la  même 
quantité  lorfque  la  Lune  eft  à l’horizon , à Ton  coucher  ou 
à Ton  lever.  On  voit  bien  qu’un  mouvement  dont  la  caufe 
& l'effet  font  tels  que  nous  venons  de  l’expliquer,  ébranle 
néccflàirement  la  maflè  entière  des  mers,  Si  la  remue 
dans  toute  fon  étendue  Si  dans  toute  fà  profondeur  ; & 
fi  ce  mouvement  paroît  infcnfible  dans  les  hautes  mers, 
Si  lorfqu’on  efl  éloigné  des  terres  , il  n’en  efl  cependant 
pas  moins  réel  ; le  fond  & la  furfàce  font  remués  à peu 
près  également , & même  les  eaux  du  fond , que  les  vents 
ne  peuvent  agiter  comme  celles  de  la  furfàce,  éprouvent 
bien  plus  régulièrement  que  celles  de  la  furfàce , cette 
aétion , & elles  ont  un  mouvement  plus  réglé  Si  qui  eft 
toujours  alternativement  dirigé  de  la  même  fàçon. 

De  ce  mouvement  alternatif  de  flux  & de  reflux  il 
réfulte,  cornue  nous  l’avons  dit,  un  mouvement  con- 
tinuel de  la  mer  de  l’orient  vers  l’occident , parce  que 
l’aflre  qui  produit  l’intumefccnce  des  eaux , va  lui -même 
d’orient  en  occident.  Si  qu’agiflànt  fucceflivcment  dans 
cette  direction  , les  eaux  fuivent  le  mouvement  de  l’aflre 
dans  la  même  direction.  Ce  mouvement  de  la  mer  d’orient 
en  occident  eft  très-fenflble  dans  tous  les  détroits , par 
* exemple , au  détroit  de  Magellan  le  flux  élève  les  eaux  à 
près  de  20  pieds  de  hauteur^  & cette  intumefcencc  dure 
fix  heures,  au  lieu  que  le  reflux  ou  la  détumefccnce  ne 
dure  que  deux  heures  ( voyez  ^ Voyage  de  Narbrough ) Si 
l’eau  coule  vers  l’occident;  ce  qui  prouve  évidemment 
Tome  /.  I i i 
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que  le  reflux  n’eft  pas  égal  au  flux , &.  que  de  tous  deux 
il  réfulte  un  mouvement  vers  l’occident,  mais  beaucoup 
plus  fort  dans  le  temps  du  flux  que  dans  celui  du  reflux  ; 
& c’eft  pour  cette  radon  que  dans  les  hautes  merséloignée s 
de  toute  terre , les  marées  ne  font  fènTibles  que  par  le 
mouvement  général  qui  en  réfulte,  c’eft -à-dire,  parce 
mouvement  d’orient  en  occident. 

Les  marées  font  plus  fortes  & elles  font  haufler  & baifler 
les  eaux  bien  plus  confidcrablcment  dans  la  zone  torride 
entre  les  tropiques , que  dans  le  refte  de  l’océan  ; elles  font 
auflî  beaucoup  plus  foniibles  dans  les  lieux  qui  s’étendent 
d’orient  en  occident , dans  les  golfes  qui  font  longs  &. 
étroits , & fur  les  côtes  où  il  y a des  ifles  & des  promon- 
toires; le  plus  grand  fltix  qu’on  connoiflè , eft,  comme 
nous  l’avons  dit  dans  l’article  précédent,  à l’une  des  em- 
bouchures du  fleuve  Indus , où  les  eaux  s’élèvent  de  30 
pieds  ; il  eft  aufli  fort  remarquable  auprès  de  Malaye, 
dans  le  détroit  de  la  Sonde  , dans  la  mer  rouge , dans  la 
baje  de  Nelfon , à y 5 degrés  de  latitude  feptentrionale , où 
il  s’élève  à pieds  , à l’embouchûre  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  fur  les  côtes  de  la  Chine,  fur  celles  du  Japon, 
à Panama,  dans  le  golfe  de  Bengale,  &c. 

Le  mouvement  de  la  mer  d’orient  en  occident  eft  très- 
fonfible  dans  de  certains  endroits,  les  Navigateurs  l’ont  * 
fouvent  ebfervé  en  allant  dé  l’Inde  à Madagafoar  & en 
Afrique;  il  fe  fait  fentiraufl]  avec  beaucoup  de  force  dans 
b mer  pacifique,  & entre  les  Moluques  & le  Brclii;  mais 
les  endroits- où  ce  mouvement  eft  le  plus  violent,  font 
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les  détroits  qui  joignent  l’océan  à l’océan,  pur  exemple, 
les  eaux  de  la  incr  font  portées  avec  une  (i  grande  force 
d’orient  en  occident  par  le  détroit  de  Magellan  , «pie  ce 
mouvement  efl  fenfible  meme  à une  grande  diflance  dans 
l’océan  Atlantique,  &.  on  prétend  que  c’efl  ce  qui  a fait 
conjeéturer  à Magellan  qu'il  y avoit  un  détroit  par  lequel 
les  deux  mers  avoient  une  communication.  Dans  le  détroit 
des  Manilles  & dans  tous  les  canaux  qui  réparent  les  ifïes 
Maldives , la  mer  coule  d’orient  en  occident , comme  aufïi 
dans  le  golfe  du  Mexique  entre  Cuba  & Jucatan  ; dans  le 
golfe  de  Paria  ce  mouvement  efl  fi  violent , qu’on  appelle 
le  détroit , la  gueule  du  Dragon  ; dans  la  mer  de  Canada 
ce  mouvement  efl  aufll  très-violent , aufTi  bien  que  dans  la 
mer  de  Tartarie  & dans  le  détroit  de  Waigats,  par  lequel 
l’océan  en  coulant  avec  rapidité  d’orient  en  occident, 
charic  des  maflès  énormes  de  glace  de  la  mer  de  Tartarie 
dans  la  mer  du  nord  de  l’Europe.  La  mer  pacifique  coule 
de  même  d’orient  en  occident  par  les  détroits  du  Japon , 
la  mer  du  Japon  coule  vers  la  Chine , l’océan  Indien  coule 
vers  l’occident  dans  le  détroit  de  Java  & par  les  détroits 
des  autres  ifïes  de  l’Inde.  On  ne  peut  donc  pas  douter  que 
la  mer  n’ait  un  mouvement  confiant  & général  d’orient  en 
occident,  & l’on  efl  alluré  que  l’océan  Atlantique  coule 
vers  l’Amérique,  & que  la  mer  pacifique  s’en  éloigne, 
comme  on  le  voit  évidemment  au  cap  des  Courans  entre 
Lima  & Panama.  Voyez  Varenïi  Geogr.  general,  pag.  i ij). 

Au  relie  les  alternatives  du  flux  & du  reflux  font  régu- 
lières &fe  font  de  fix  heures  &.  demie  en  fix  heures  & demie 
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fur  ia  plufpart  des  côtes  de  la  mer , qnoiqu  a différentes 
heures,  fuivant  le  climat  & la  pofition  des  côtes;  ainfi  les 
côtes  de  la  mer  font  battues  continuellement  des  vagues, 
qui  enlèvent  à chaque  fois  de  petites  parties  de  matières 
qu’elles  tranfportent  au  loin  , & qui  fe  dépofent  au  fond  ; 
& de  même  les  vagues  portent  fur  les  plages  baffes  des 
coquilles , des  fables  qui  reftent  fur  les  bords , & qui 
s’accumulant  peu  à peu  par  couches  horizontales  forment 
à la  fin  des  dunes  & des  hauteurs  auffi  clevces  que  des 
collines,  & qui  font  en  effet  des  collines  tout-à-fàit  fem- 
blables  aux  autres  collines , tant  par  leur  forme  que  par  leur 
compofition  intérieure  ; ainfi  la  mer  apporte  beaucoup  de 
produétions  marines  fur  les  plages  baffes , & elle  emporte 
au  loin  toutes  les  matières  quelle  peut  enlever  des  côtes 
élevées  contre  lefquelles  elle  agit,  foit  dans  le  temps  du 
flux , foit  dans  le  temps  des  orages  & des  grands  vents. 

Pour  donner  une  idée  de  l’effort  que  fait  la  mer  agitée 
contre  les  hautes  côtes  , je  crois  devoir  rapporter  un  fait 
qui  m’a  été  affuré  par  une  perfbnne  très-digne  de  foi , & 
que  j’ai  cru  d’autant  plus  facilement , que  j’ai  vû  moi-même 
quelque  chofe  d’approchant.  Dans  la  principale  des  illcs 
Orcades  il  y a des  côtes  compofécs  de  rochers  coupés  à 
plomb  & perpendiculaires  à la  furfacede  la  mer,  en  forte 
qu’en  fe  plaçant  au  deffus  de  ces  rochers,  on  peut  laiflèr 
tomber  un  plomb  jufqu  a la  furface  de  l’eau , en  mettant 
la  corde  au  bout  d ’one  perche  de  9 pieds.  Cette  opération, 
que  l’on  peut  faire  dans  le  temps  que  la  mer  eft  tranquille , 
a donné  la  mefure  de  la  hauteur  de  la  côte  qui  eft  de  200 
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pieds.  La  marée  dans  cet  endroit  eft  fort  confidérable 
comme  elle  l’eft  ordinairement  dans  tous  les  endroits  où 
il  y a des  terres  avancées  & des  ides;  mais  lorfque  le  vent 
eft  fort,  ce  qui  eft  très -ordinaire  en  ÉcofTe,  & qu’en 
même  temps  la  marée  monte , le  mouvement  eft  ft  grand 
& l'agitation  fi  violente , que  l’eau  s’élève  jufqu’au  fommet 
des  roc  tiers  qui  bordent  la  côté , c’eft-à-dire , à zoo  pieds 
de  hauteur , & qu’elle  y tombe  en  forme  de  pluie  ; elle 
jette  même  à cette  hauteur  , des  graviers  & des  pierres 
qu’elle  détache  du  pied  des  rochers , & quelques-unes  de 
ces  pierres , au  rapport  du  témoin  oculaire  que  je  cite  ici , 
font  plus  larges  que  la  main. 

Jai  vû  moi  - même  dans  le  port  de  Livourne  , où  la 
hier  eft  beaucoup  plus  tranquille,  & où  il  n’y  a point  de 
marée , une  tempête  au  mois  de  décembre  173  1 , où  l’on  . 
fut  obligé  de  couper  tes  mâts  de  quelques  vaifleauxi  qui 
étoient  à la  rade,  dont  les  ancres  avoient  quitté;  j’ai  vû, 
dis-je,  l’eau  de  la  mer  s’élever  au  defliis  des  fortifications , , 
qui  me  parurent  avoir  une  élévation  très -confidérable  an 
defiùs  des  eaux  ,.&  comme  j’étois  fur  celles  qui  font  les 
plus  avancées,  je  ne  pus  regagner  la  ri  Ile  fans  être  mouille 
de  l’eau  de  la  mer  beaucoup  plus  qu’on  nepeut  l’être ..pais 
la  pluie  la  plus  abondante-  ! :p  1 > 

Ces  exemples  fuffifent pour  faire  entendre  avec  quelle 
vtotertee  la  ntter  agit  contre  les  côtes  cçtté  Violente  agita- 
tion détruit , u le  *,  ronge  & diminué  peu  à parle  terrait 
* Une  choie  allez  remarquable  fur  les  côtes  de  Syrie  & de  Phénicie 
c’eft  qu'il  paroît  que  fis  rochers  qui  font  le  long  de  cette  côte , «m  été 
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des  côtes  ; la  mer  emporte  toutes  cas  matières  & les  laide 
tomber  dès  que  le  calme  a fucédé  à l’agitation.  Dans- 
ées temps  d’orages  l’eau  de  Ja  mer,  qui  eft  ordinairement 
la  plus  claire  de  toutes  les  eaux , efl  trouble  & mêlée  des 
différentes  matières  que  le  mouvement  des  eaux  détache 
des  côtes  & du  fond  ; &.  la  mer  rejette  alors  fiir  les  rivages 
une  infinité  de  chofes  qti’dle  apporte  de  loin  , & qu’on, 
ne  trouve  jamais  qu  après  les  grandes  tempêtes,  comme 
de  l’ambre  gris  fur  les  côtes  occidentales  de  l’Irlande, 
de  l’ambre  jaune  fur  celles  de  Poméranie,  des  cocos  fur 
les  côtes  des  Indes, &c.  & quelquefois  des  pierres  ponces 
& d’autres  pierres  finguiières.  Nous  pouvons  citer  à cette . 
occafion  un  fait  rapporté  dans  les  nouveaux  voyages  aux 
ifles  de  l’Amcrique  ; « Étant  à Saint-Domingue  , dit 
n l ’auteur , on  me  donna  entr  autres  choies  quelques  pierres 
» légères  quela  meramène  à la  côte  quand  i la-fait- des  grands 
» vents  de  Sud , il  y en  avoit  une  de  a pieds  & demi  de  iongx 
»>  fur  1 8 pouces  de  large  & environ  i pied  d’épaiffeur , qui 
« ne  pefoit  pas  toutrà-fàit  cinq  livres  ; elle  étoit  blanche 
» comme  la  neige,  bien  plus  dure  que  les  pierres  ponces, 
» d’un  grain  fin,  nd  paroiflànt  point  jdu  tout  poreufe  , & 
« cependant:  quand  on  la  jetoit  dans  l’eau , elle  bondiffoit 
» comme  un  ballon  qu’on  jette  contre  terre;  à peine  enfon-r 
anciennement  taillés  en  beaucoup  d’endroits  en  forme  d’auges  de  deux 
ou  trois  aunes  de  longueur,  & larges  à proportion,  pour  y recevoir 
l’eau  de  la  mer  & en  faire  du  ici  par  l'évaporation , mais  nonobftani 
• La  dureté  de  ia  pierre , (es  auges  l'ont  à l'heure  cju'il  cil  prcfqu’cmière- 
ment  ufées  & aplanies  par  le  büffemtrtt  continuel  des  vagues.  Viyr^  Us 
Voyais  de  Simy,  vol- 11,  page  Cy. 
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çoit-elle  un  demi-travers  de  doigt  ; j’y  fis  feire  quatre  trous  « 
de  tarrière  pour  y planter  quatre  bâtons  & foûtenir  deux  « 
petites  planches  légères  qui  renfcrmoient  les  pierres  dont  « 
je  la  chargeois,  j’ai  eu  le  plailir  de  lui  en  faire  porter  une  « 
fois  1 60  livres , & une  autre  fois  trois  poids  de  fer  de  « 
ÿo livres  pièce;  elle  fervoit  de  chaloupe  à mon  nègre  qui  “ 
fè  mettoit  deffus  & alloit  fe  promener  autour  de  la  caye , » 
tome  V,  page  260.  Cette  pierre  devoit  être  une  pierre 
ponce  d’un  grain  très-fin  & ferré , qui  venoit  de  quelque 
volcan  , & que  la  mer  avoit  tranfportée  , comme  elle 
tranfporte  l’ambre  gris,  les  cocos  , la  pierre  ponce  ordi- 
naire, les  graines  des  plantes,  les  rofeaux , &c.  on  peut 
voir  fur  cela  les  Difcours  de  Ray’s  ; c’cft  principalement 
, fur  les  côtes  d’Irlande  &.  d’Ecoffe  qu’on  a fait  des  obfèr- 
vations  de  cette  efpèce.  La  mer  par  fon  mouvement 
•général  d’orient  en  occident  doit  porter  fur  les  côtes  de 
fl’ Amérique  les  produétions  de  nos  côtes  ; & ce  n’efl 
-peut-être  que  par  des  mouvemens  irréguliers , & que  nous 
ne  connoiflbns  pas  , quelle  apporte  fur  nos  rivages  les 
•produétions  des  Indes  orientales  & oçcidentàles  , elle 
apporte  aaffi  des  produétions"  du  nord  : il  y a grande  appa- 
rence que  les  vents  entrent  pour  beaucoup  dans  les  caufes 
de  ces  effets.  On  a vû  fouvent  dans  les  hautes  mers  & 
dans  un  très -grand  éloignement  des  côtes , des  plages 
.'entières  couvertes  de  pierres  ponces , on  ne  peut  guère 
foupçonner  qu’elles  puiffent  venir  d’ailleurs  que  des  vol- 
cans des  illes  ou  de  la  terre  ferme , & ce  font  apparemment 
les  courans  qui  les  tranfportentau  milieu  des  mers.  Avajjt 
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qu’on  connût  la  partie  méridionale  de  l’Afrique , & dans 
le  temps  où  on  croyoit  que  b mer  des  Indes  n'avoit 
aucune  communication  avec  notre  océan  , on  commença 
à la  foupçonner  par  un  indice  de  cette  nature. 

Le  mouvement  alternatif  du  flux  & du  reflux , & le 
mouvement  confiant  de  la  mer  d’orient  en  occident., 
offrent  différens  phénomènes  dans  les  différens  climats  ; 
ces  mouvemens  fe  modifient  différemment  fuivant  le 
gifêment  des  terres  & la  hauteur  des  côtes  : il  y a des 
endroits  où  le  mouvement  général  d’orient  en  occident 
n’eft  pas  fenfible,  il  y en  a d’autres  où  b mer  a meme 
un  mouvement  contraire,  comme  fur  b côte  de  Guinée, 
mais  ces  mouvemens  contraires  au  mouvement  général 
font  occafionnés  par  les  vents , par  1a  pofition  des  terres , 
par  les  eaux  des  grands  fleuves , & par  b difpofition  du 
fond  de  1a  mer  ; toutes  ces  caufes  produifent  des  courans 
qui  altèrent  & changent  fouvent  tout-à-bit  la  direction  du 
mouvement  général  dans  plufieurs  endroits  de  1a  mer; 
mais  comme  ce  mouvement  des  mers  d’orient  en  occi- 
dent eff  le  plus  grand  , le  plus  général  & le  plus  confiant, 
il  doit  auffï  produire  les  plus  grands  effets , & , tout  pris 
enfemble,  b mer  doit  avec  le  temps. gagner  du  terrein 
vers  l’occident  & en  biffer  vers  Forient,  quoiqu’il  puiffe 
arriver  que  fur  les  côtes  où  le  vent  d’ôttefl  fouffle  pendant 
1a  plus  grande  partie  de  l’année  * comme  en  France , en 
Angleterre,  b mer  gagne  du  terrein  vers  l’orient , mais  * 
• encore  une  fois  ces  exceptions  particulières  ne  détruifent 
pas  l’effet  de  1a  caiife  générale. 
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ARTICLE  XIII. 


Des  inégalités  du  fond  de  la  Mer  fr  des  Cour  ans. 

ON  peut  diffingucr  les  côtes  de  la  mer  en  trois 
cljpèces , i ,°  les  côtes  élevées  qui  font  de  rochers  & 
de  pierres  dures,  coupées  ordinairement  à plomb  à une 
hauteur  confidérable , & qui  s’élèvent  quelquefois  à 7 ou 
800  pieds;  2.0  les  baffes  côtes  , dont  les  unes  font  unies 
& prefque  de  niveau  avec  la  furfhce  de  la  mer , & dont 
les  autres  ont  une  élévation  médiocre  & font  fouvent 
bordées  de  rochers  à Heur  d’eau,  qui  forment  des  brifâns 
& rendent  l’approche  des  terres  fort  difficile;  3.0  les 
dunes  qui  font  des  côtes  formées  par  les  fables  que  la 
mer  accumule , ou  que  les  fleuves  dépofent , ces  dunes 
form|pt  des  collines  plus  ou  moins  élevées. 

Les  côtes  d’Italie  font  bordées  de  marbres  & de 
pierres  de  piufleurs  efpèces,  dont  on  diffingue  de  loin 
les  différentes  carrières;  les  rochers  qui  forment  la  côte, 
paroiffent  à une  très-grande  dirtancc,  comme  autant  de 
piliers  de  marbres  qui  font  coupés  à plomb.  Les  côtes 
de  France  depuis  Bref!  jufqua  Bordeaux  font  prefque 
Tome  1.  <►  Kkk 
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par-tout  environnées  tle  rochers  à fleur  d'eau  qui  forment 
eles  brifàns;  il  en  eft  de  même  de  celles  d’Angleterre , 
d’Efpagne  6c  de  plufieurs  autres  côtes  de  l’océan  & de  la 
méditerranée , qui  font  bordées  de  rochers  6c  de  pierres 
dures,  à l’exception  de  quelques  endroits  dont  on  a 
profité  pour  faire  les  baies , les  ports  &.  les  havres. 

La  profondeur  de  l’eau  le  long  des  côtes , cft  ordinaire- 
ment d’autant  plus  grande  que  ces  côtes  font  plus  élevées , 
6c  d’autant  moindre  qu’elles  font  plus  baffes  ; l’inégalité 
du  fond  de  la  mer  le  long  des  côtes  correfpond  aufli  ordi- 
nairement à l'inégalité  de  la  furfâce  du  terrein  des  côtes , 
je  dois  citer  ici  ce  qu’en  dit  un  célèbre  Navigateur. 

« J ai  toujours  remarqué  que  dans  les  endroits  où  la 
» côte  cft  défendue  par  des  rochers  efearpés , la  mer  y eft 
« très- profonde , 6c  qu’il  eft  rare  d’y  pouvoir  ancrer,  6c  au 
» contraire  dans  les  lieux  où  la  terre  penche  du  côté  de  la 
” mer,  quelque  élevée  qu’elle  foitplus  avant  dans  le  pays, 
» le  fond  y cft  bon , 6c  par  conféquent  l'ancrage  : à propor- 
>'  tion  que  la  côte  penche  ou  eft  efearpée  près  de  la  mer, 
» à proportion  trouvons-nous  aufli  communément  que  le 
» fond  pour  ancrer  eft  plus  ou  *moins  profond  ou  efearpé  ; 
« aufli  mouillons-nous  plus  près  ou  plus  loin  de  Ja^rre, 
» comme  nous  jugeons  à propos , car  il  n’y  a point , que  je 
» fâche,  de  côte  au  monde,  ou  dont  j’aie  entendu  parler, 
» qui  foit  d’une  hauteur  égale  6c  qui  n’ait  des  hauts  6c  des 
» bas.  Ce  font  ces  hauts  & ces  bas , ces  montagnes  6c  ces 
» vallées  qui  font  les  inégalités  des  côtes  6c  des  bras  de  mer, 
» des  petites  baies  6c  des  havres,  6cc.  où  Ton^pcut  ancrer 
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fîi  renient , parce  que  telle  eft  la  iuifâcc  de  la  terre,  tel  elt  <c 
ordinairement  le  fond  qui  eft  couvert  d’eau;  ainfi  l’on  « 
trouve  plufteurs  bons  havres  fur  les  cotes  où  la  terre  « 
borne  la  mer  par  des  rochers  efearpés,  & cela  parce  qu’il  « 
y a des  pentes  fpacieufes  entre  ces  rochers;  mais  dans  « 
les  lieux  où  la  pente  d’une  montagne  ou  d’un  rocher  n’cft  « 
pas  à quelque  diftance  en  terre  d’une  montagne  à l’autre,  « 
& que,  comme  fur  la  côte  de  Chih  & du  Pérou , lepen-  « 
chant  va  du  côté  d^k  mer,  ou  eft  dedans,  que  la  côte  « 
eft  perpendiculaire  oufort  efearpée  depuis  les  montagnes  « 
voifints,  comme  elle  eft  en  ces  pays-là  depuis  les  mon-  « 
tagnes  d’Andes  qui  régnent  le  long  de  la  côte;  la  mer  y « 
eft  profonde,  & pour  des  havres  ou  bras  de  mer  il  n’y  en  « 
a que  peu  ou  point,  toute  cette  côte  eft  trop  efearpée  « 
pour  y ancrer,  & je  ne  connois  point  de  côtes  où  il  y ait  « 
ft  peu  de  rades  commodes  aux  vaifteaux.  Les  côtes  de  <« 
Galice,  de  Portugal , de  Norwège , de  Terre-neuve , &c.  « 
font  comme  la  côte  du  Pérou  & des  hautes  ifles  de  l’Ar-  « 
chipelague , mais  moins  dépourvûes  de  bons  havres.  Là  « 
où  il  y a de  petits  efpaces  de  terre,  il  y a de  bonnes  baies  « 
aux  extrémités  de  ces  efpaces  dans  les  lieux  où  ils  s’avan-  « 
cent  dans  la  mer , comme  fur  la  côte  de  Caracos , &c.  les  « 
illes  de  Jean  Fernando,  de  Sainte-Hélène,  &c.  font  des  « 
terres  hautes  dont  la  côte  eft  profonde.  Généralement  par-  « 
lant,  tel  eft  le  fond  qui  paroît  au  defllis  de  l’eau  , tel  eft  « 
celui  que  l’eau  couvre*,  & pour  mouiller  furement  il  faut  « 
ou  que  le  fond  (bit  au  niveau , ou  que  fà  pente  fbit  bien  « 
peu  fenfible  ; car  s’il  eft  efearpé  l’ancre  gliftè  & le  vaifteau  « 
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» eft  emporté.  De-là  vient  que  nous  ne  nous  mettons  jamais 
» en  devoir  de  mouiller  dans  les  lieux  où  nous  voyons  les 
» terres  hautes  & des  montagnes  efearpées  qui  bornent  la 
« mer . aufli  étant  à vue  des  ilîcs  des  Etats,  proche  de  la 
« terre  ciel  Fucgo , avant  que  d’entrer  dans  les  mers  du  l'ud, 
» nous  rie  fongeames  fculemdnt  pas  à mouiller  après  que 
»»  nous  eûmes  vu  la  côte , parce  qu’il  nous  parut  près  de  la 
« mer  des  rochers  efearpés:  cependant  il  peut*  y avoir  de 
» petits  havres  où  des  barques  ou  autres  petits  bâtimens 
» peuvent  mouiller , mais  nous  ne  n™  mîmes  pas  en  peine 
» de  les  chercher. 

»>  Comme  les  côtes  hautes  & efearpées  ont  ceci  d’incom- 
» mode  qu’on  n’y  mouille  que  rarement,  elles  ontaufll ceci 
5>  de  commode,  qu’on  les  découvre  de  loin  , &.  qu^pn  en 
55  peut  approcher  fans  danger:  aufli  efl-oe  pour  cela  que 
« nous  les  appelons  côtes  hardies , ou  , pour  parier  plus  na- 
» turellement,  côtes  exhauflees,  mais  pour  les  terres  bafles 
» on  ne  les  voit  que  de  fort  près , & il  y a plufieurs  lieux  dont 
» on  n t)fe  approcher  de  peur  d’échotier  avant  que  de  les 
» apercevoir;  d’ailleurs  il  y a en  plufieurs  des  bancs  qui  fe 
« forment  par  le  concours  des  groflès  rivières , qui  des 
» terres  baffes  fe  jettent  dans  la  mer. 

» Ce  que  je  viens  de  dire , qu’on  mouille  d’ordinaire  fûre- 
» ment  près  des  terres  bafles,  peut  fe  confirmer  par  plufieurs 
» exemples.  Au  midi  de  la  baie  de  Campèche  les  terres  font 
» bafles  pour  laplufpart , auffi  peut -on  ancrer  tout  le  long  de 
« la  côte , & il  y a des  endroits  à l’orient  de  la  ville  de  Cam- 
« pêche , où  vous  avez  autant  de  brades  d’eau  que  vous  êtes 
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éloigné  de  la  terre,  c’eft-à-dire,  depuis  9 à 10  lieues  de  « 
diftancc,  jufqu’à  ce  que  vous  en  fbyez  à 4 lieues , & de-là  « 
jufqu’à  la  côte  la  profondeur  va  toujours  en  diminuant.  La  « 
haie  de  Honduras  eft  encore  un  pays  bas , & continue  de  « 
même  tout  le  long  de-la  aux  côtes  de  Porto-bcllo  & de  « 
Carthagène , jufqu’à  ce  qu’on  foit  à la  hauteur  de  Sainte-  « 
Marthe  ; de-là  le  pays  eft  encore  bas  jufque  vers  la  côte  de  « 
Caracos , qui  eft  haute.  Les  terres  des  environs  de  Surinam  « 
fur  la  même  côte , font  baffes  & l’ancrage  y efl  bon  ; il  en  cfl  « 
de  même  de-là  à la  côte  de  Guinée.  Telle  eft  auftj  la  baie  « 
de  Panama,  & les  livres  de  pilotage  ordonnent  aux  pilotes  « 
d’avoir  toujours  la  fonde  à la  main  & de  ne  pas  approcher  « 
d’une  telle  profondeur,  foit  de  nuit,  foit  de  jour.  S/ft-  les  « 
mêmes  mers , depuis  les  hautes  terres  de  Guatimala  en  « 
Mexique  jufqu’à  Californie , la  plus  grande  partiede  la  côte  « 
eft  baffe,  auffi  y peut-on  mouiller  fûrement.  En  Afie  la  « 
côte  de  la  Chine,  les  baies  de  Siam  & de  Bengale,  toute  « 
la  côte  de  Coromandel  & la  cène  des  environs  de  Malaga , •« 
&.  près  de-là  fille  de  Sumatra  du  même  côté,  la  plufpart  de  « 
ces  certes  font  baffes  & bonnes  pour  ancrer,  mais  à côté  « 
de  l’occident  de  Sumatra  les  côtes  font  efearpées  & bar-  « 
dies;  telles  font  auffi  la  plufpart  des  ifles  fîtuées  à l’orient .« 
de  Sumatra , comme  les  ifles  cm  Bornéo , de  Célèbes , de  « 
Gilolo , & quantité  d’autres  ifles  de  moindre  confidération  « 
qui  font  difperfécs  par-ci  par-là  fur  ces  mers,  & qui  ont  « 
de  bonnes  rades  avec  plufieurs fonds  Las:  mais  les  ifles  de  « 
l’océan  de  l’Inde  orientale , fur-tout  l’oueft  de  ces  ifles,  font  « 
des  terres  hautes  &.  efearpées,  principalement  les  parties  «• 
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» occidentales , non  feulement  de  Sumatra , mais  auffi  de 
» Java,  de  Timor,  ikc.  On  n’auroit  jamais  fait  fi  l’on  vouloit 
» produire  tous Jcs  exemples  qu’on  pourroit  trouver;  on  dira 
« feulement  en  général , qu’il  efl  rare  que  les  côtes  hautes 
» foient  fans  eaux  profondes , & au  contraire  les  terres  baffes 
» & les  mers  peu  creufes,  fc  trouvent  prefque  toujours  en- 
femble.  » Voyage  de  Dampier  autour  du  monde , unie  1 1 , 
pag.  A 76  futv. 

On  efl  donc  affuré  qu'il  y a des  inégalités  dans  le  fond 
de  la  mer,  & des  montagnes  très-confidérables,  par  les 
obfervations  que  les  navigateurs  ont  faites  avec  la  fonde.  * 
Lcsj)!oif£eurs  affurent  auffi  qu’il  y a d’autres  petites  iné- 
galités formées  par  des  rochers , & qu’il  fait  fort  froid  dans 
les  vallées  de  la  mer;  en  général  dans  les  grandes  mers 
les  profondeurs  augmentent,  comme  nous  l’avons  dit, 
d’une  manière  affez  uniforme,  en  s’éloignant  ou  en  s’ap- 
prochant des  côtes.  Par  la  carte  que  M.  Euache  a dreirée 
de  la  partie  de  l’océan  comprifc  entre  les  côtes  d’Afrique 
& d’Amérique,  & par  les  coupes  qu’il  donne  de  la  mer 
depuis  le  cap  Tagrin  jufqu’à  la  côte  de  Rio-Grande , il 
paroit  qu’il  y a des  inégalités  dans  tout  l’océan  comme 
fur  la  terre;  que  les  abro^os  où  il  y a des  vigies  & où 
l’on  voit  quelques  rochers  à fleur  d’eau , ne  font  que  des 
fommets  de  très-groffes  & de  très -grandes  montagnes, 
dont  l'ifle  Dauphine  efl  une  des  plus  hautes  pointes;  que 
les  ifles  du  cap  Verd  ne  font  de  même  que  des  fommets  de 
montagnes  ; qu’il  y a un  grand  nombre  d’écueils  dans  cette 
mer , où  l’on  efl  obligé  de  mettre  des  vigies , qu’enfuite  le 
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terrein  tout  autour  de  ces  abrolhos , dcfcend  jufqu’à  des 
profondeurs  inconnues,  & auffi  autour  çles  ifles. 

A I egard  de  ia  qualité  des  différons  terreins  qui  forment 
le  fond  de  la  mer,  comme  il  cft  impoflible  de  l’examiner 
de  près , & qu’il  faut  s’en  rapporter  aux  plongeurs  ik  à 
la  fonde , nous  ne  pouvons  rien  dire  de  bien  précis  ; nous 
lavons  feulement  qu’il  y a des  endroits  couverts  de  bourbe 
& de  vafe  à une  grande  épaiffeur,  & fur  Jefquels  les 
ancres  n’ont  point  de  ténue,  c’efl  probablement  dans  ccs 
endroits  que  fe  dépofe  le  limon  des  fleuves;  dans  d’autres 
' endroits  ce  font  des  frblcs  femblablts  aux  fables  que  nous 
connoiffons,  &.  qui  fo  trouvent  de  meme  de  differente 
couleur  & de  différente  groffeur  .comme  nos  fables  ter- 
reffres;  dans  d’autres  ce  font  des  coquillages  amoncelés, 
des  madrépores,  des  coraux  & d’autres  productions  ani- 
males, lefquelles  commencent  à s’unir,  à prendre  corps 
& à former  des  pierres  ; dans  d’autres  ce  font  des  fragmens 
de  pierre , des  graviers , & même  fouvent  des  pierres  toutes 
formées  & des  marbres,  par  exemple  , dans  les  ifles  Mal- 
dives on  ne  bâtit  qu’avec  de  la  pierre  dure  que  l’on  tire  fous 
les  eaux  à quelques  braffls  de  profondeur  ; à Marfeille  on 
tire  de  très-beau  marbre  du  fond  de  la  mer,  j’en  ai  vû  plu- 
fieurs  échantillons , & bien  loin  que  la  mer  altère  & gâte  les 
pierres  & les  marbres,  nous  prouverons  dans  notre  difeoufs 
fur  les  minéraux,  que  c’cft  dans  la  mer  qu’ils  fe  forment 
& qu’ils  fe  confervent , üi  lieu  que  le  folcil , la  terre,  l’air 
& l’eau  des  pluies  les  corrompent  & les  detruifont. 

Nous  ne  pouvons  donc  pas  douter  que  le  fond  de  la 
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mtr  ne  Toit  compofé  comme  la  terre  que  nous  habitons, 
puifqu’en  effet  oq  y trouve  les  mêmes  matières, & qu’on 
tire  de  la  iiirfice  du  fond  de  la  mer  les  mêmes  chofcs  que 
nous  tirons  de  la  furface  de  la  terre;  & de  même  qu’on 
trouve  au  fond  de  la  mer  de  vafles  endroits  couverts  de 
coquillages  , de  madrépores  , & d’autres  ouvrages  des 
infeéles  de  la  mer,  on  trouve  au/Tl  fur  la  terre  une  infinité 

v 

de  carrières  & de  bancs  de  craie  & d’autres  matières  rem- 
plies de  ces  mêmes  coquillages , de  ces  madrépores , «Sic. 
en  forte  qu’à  tous  égards  les  parties  découvertes  du  globe 
reffemblent  à celles  qui  font  couvertes  par  les  eaux , foit 
pour  la  compofition  & pour  le  mélange  des  matières  , foit 
par  les  inégalités  de  la  tuperficie. 

C’cft  à ces  inégalités  du  fond  de  la  mer  qu’on  doit 
attribuer  l’origine  des  courans  ; car  on  fênt  bien  que  fi 
le  fond  de  l’océan  étoit  égal  & de  niveau  , il  n’y  auroit 
dans  la  mer  d’autre  courant  que  le  mouvement  général 
d’orient  en  occident , & quelques  autres  mouventens  qui 
auroient  pour  caufe  l’aélion  des  vents  & qui  en  fuivroient 
la  direction  ; mais  une  preuve  certaine  que  la  plufpart  des 
courans  font  produits  par  le  flux»&  le  reflux,  & dirigés 
par  les  inégalités  du  fond  de  la  mer  , c’eft  qu’ils  fuivent 

. régulièrement  les  marées  & qu’ils  changent  de  direction 
à chaque  flux  & à chaque  reflux.  Voyez  fur  cet  article 
ce  que  dit  Piett»  délia  Valle  , au  fujet  des  courans  du 
golfe  de  Cainbaic , vol.  VI,  pdfz  363 , & le  rapport  de 
tous  les  Navigateurs  , qui  affurent  unanimement  que  dans 
les  endroits  où  le  flux  & le  reflux  de  la  mer  eft  le  plus 
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violent  & le  plus  impétueux , les  courans  y font  aufli  plus 
rapides. 

Ainfi  on  ne  peut  pas  douter  que  le  flux  & le  reflux  ne 
produifent  des  courans  dont  la  direction  fuit  toujours  celle 
des  collines  ou  des  montagnes  oppofées  entre  lefquelles 
ils  coulent.  Les  courans  qui  font  produits  par  les  vents, 
fuivent  aufli  la  direction  de  ces  mêmes  collines  qui  font 
cachées  fous  l’eau , car  ils  ne  font  prefque  jamais  oppofés 
directement  au  vent  qui  les  produit,  non  plus  que  ceux 
qui  ont  le  flux  & reflux  pour  caufe , ne  fuivent  pas  pour 
cela  la  même  direction. 

Pour  donner  une  idée  nette  de  la  production  des  cou- 
rans, nous  obferverons  d’abord  qu’il  y en  a dans  toutes 
les  mers , que  les  uns  font  plus  rapides  & les  autres  plus 
lents,  qu’il  y en  a de  fort  étendus , tant  en  longueur  qu’en 
largeur , & d’autres  qui  font  plus  courts  & plus  étroits  ; que 
la  même  caufe,  foit  le  vent,  foit  le  flux  &.  le  reflux,  qui 
produit  ces  courans , leur  donne  à chacun  une  vitefle  & 
une  direction  fouvent  très -différente;  qu’un  vent  de  nord , 
par  exemple,  qui  devrait  donner  aux  eaux  un  mouvement 
général  vers  le  fiid,  dans  toute  l’étendue  de  la  mer  où  il 
exerce  fon  aClion , produit  au  <®itraire  un  grand  nombre 
de  courans  féparés  les  uns  des  autres  & bien  diflèrens  en 
étendue  & en  direction;  quelques-uns  vont  droit  au  fudr 
d’autres  au  fud  efl  , d’autres  au  fud-ouefl;  les  uns  font 
fort  rapides , d’autres  font  lents , il  y en  a de  plus  & moins 
forts , de  plus  & moins  larges , de  plus  & moins  étendus , 
& cela  dans  une  variété  de  combinaifons  fi  grande,  qu’on 
Tonie  1.  L 1 1 
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ne  peut  leur  trouver  rien  de  commun  que  la  caufe  qui  les 
produit;  & lorfqu’un  vent  contraire  fuccède,  comme  cela 
arrive  fouvcnt  dans  toutes  les  mers , & régulièrement  dans 
l’océan  Indien,  tous  ces  courans  prennent  une  direction 
oppofée  à la  première,  & fuivent  en  fens  contraire  les 
mêmes  routes  & le  même  cours , en  forte  que  ceux  qui 
ailoient  au  fud , vont  au  nord  , ceux  qui  couloient  vers  le 
fud-eft , vont  au  nord-ôueft , & ils  ont  la  même  étendue 
en  longueur  & en  largeur , lamêmevîteffe,  &c.  & leur  cours 
au  milieu  des  autres  eaux  de  la  mer , fe  fait  précifément  de  la 
même  façon  qu’il  fe  ferait  fur  la  terre  entre  deux  rivages  op- 
pofés  & voifins  ; comme  on  le  voit  aux  Maldives  & entre 
toutes  les  ifîes  de  la  merdes  Indes,  où  les  courans  vont 
comme  les  vents  pendant  fix  mois  dans  une  direction , & 
pendant  fix  autres  mois  dans  la  direction  oppofée  ; on  a fait 
la  même  remarque  fur  les  courans  qui  font  entre  les  bancs 
de  fable  & entre  les  hauts-fonds  ; & en  général  tous  les 
courans , foit  qu’ils  aient  pour  caufe  le  mouvement  du  flux 
& du  reflux , ou  l’aétion  des  vents,  ont  chacun  conftamment 
la  même  étendue , la  même  largeur  & la  même  direction 
dans  tout  leur  cours,  & ils  font  très-différens  les  uns  des 
autres  en  longueur , en  ftffljcur,  en  rapidité  & en  direction  ; 
ce  qui  ne  peut  venir  que  des  inégalités  des  collines,  des 
montagnes  & des  vallées  qui  fontau  fond  de  la  mer,  comme 
l’on  voit  qu’entre  deux  ifles  le  courant  fuit  b direction 
des  côtes  auiïi-bien  qu’entre  les  bancs  de  fable,  les  écueils 
& les  hauts-fonds.  On  doit  donc  regarder  les  collines  6c 
les  montagnes  du  fond  de  la  mer,  comme  les  bords  qui 
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contiennent  & qui  dirigent  les  courans,  & dès  lors  un  cou- 
rant eft  un  fleuve  dont  la  largeur  eft  déterminée  par  celle  de 
la  vallée  dans  laquelle  il  coule , dont  la  rapidité  dépend  de 
la  force  qui  le  produit,  combinée  avec  le  plus  ou  le  moins 
de  largeur  de  l’intervalle  par  où  il  doit  palfer,  & enfin  dont 
la  direélion  eft  tracée  par  la  pofition  des  collines  & des 
inégalités  entre  lesquelles  il  doit  prendre  fon  cours. 

Ceci  étant  entendu  , nous  allons  donner  une  railon  pal- 
pable de  ce  fait  finguiier  dont  nous  avons  parlé,  de  cette 
correfpondancc  des  angles  des  montagnes  &.  des  collines, 
qui  fe  trouve  par-tout , & qu’on  peut  obferver  dans  tous 
les  pays  du  monde.  On  voit  en  jètantles  yeux  fur  les  ruif- 
feaux , les  rivières  & toutes  les  eaux  courantes  , que  les 
bords  qui  les  contiennent  forment  toujours  des  angles  al- 
ternativement oppofés  ; de  forte  que  quand  un  fleuve  fait 
un  coude,  l’un  des  bords  du  fleuve  forme  d’un  côté  une 
avance  ou  un  angle  rentrant  dans  les  terres,  & l’autre  bord 
forme  au  contraire  une  pointe  ou  un  angle  fàillant  hors 
ides  terres , & que  dans  toutes  les  fmuofités  de  leur  cours 
cette  conefpondance  des  angles  alternativement  oppofés 
fe  trouve  toûjours  ; elle  eft  en  effet  fondée  fur  les  loix  du 
mouvement  des  eaux  & l’égalité  de  l’aétion  des  fluides, 
& il  nous  feroit  facile  de  démontrer  la  caufe  de  cet  effet , 
mais  il  nous  fuffit  ici  qu’il  foit  général  & univerfeilement 
reconnu,  &.  que  tout  le  monde  puiffe  s’aflurer  par  fes yeux 
que  toutes  les  fois  que  le  bord  d’une  rivière  fait  une  avance 
dans  les  terres , que  je  fuppofe  à main  gauche , l’autre  bord 
fait  au  contraire  une  avance  hors  des  terres  à main  droite. 
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Dès-lors  les  courans  de  la  mer , qu’on  doit  regarder 
comme  de  grands  fleuves  ou  des  eaux  courantes , fujettes 
aux  mêmes  loix  que  les  fleuves  de  la  terre , formeront  de 
même  dans  l’étendue  de  leur  cours , plufieurs  finuolités 
dont  les  avances  ou  les  angles  feront  rentrans  d’un  côté 
& làillans  de  l’autre  côte;  & comme  les  bords  de  ces 
courans  font  les  collines  &.  les  montagnes  qui  fe  trouvent 
au  deflous  ou  au  delïiis  de  la  liirfàce  des  eaux  , ils  auront 
donné  à ces  éminences  cette  même  forme  qu’on  re- 
marque aux  bords  des  fleuves;  ainli  on  ne  doit  pas  s’é-  • 
tonner  que  nos  collines  &.  nos  montagnes , qui  ont  été 
autrefois  couvertes  des  eaux  de  la  mer  & qui  ont  été 
formées  jar  le  fédiment  des  eaux , aient  pris  par  le  mou- 
vement des  courans  cette  figure  régulière,  & que  tous 
les  angles  en  foient  alternativement  oppofés,  elles  ont  été 
les  bords  des  courans  ou  des  fleuves  de  la  mer , elles  ont 
donc  nécdfaircmcnt  pris  une  figure  & des  directions 
femblables  à celles  des  bords  des  fleuves  de  la  terre , & 
par  conféqtient  toutes  les  fois  que  le  bord  à main  gauch# 
aura  formé  un  angle  rentrant,  le  bord  à main  droite  aura 
formé  un  angle  taillant , comme  nous  l’obfèrvons  dans 
toutes  les  collines  oppofées. 

Cela  foui  indépendamment  des  antres  preuves  que  nous 
avons  données,  fufïiroit  pour  faire  voir  que  la  terre  de  nos 
continens  a été  autrefois  fous  les  eaux  de  la  mer  ; & l’ufàge 
' que  je  fais  de  cette  obfervation  de  la  correfpondance  des 
angles  des  montagnes  & la  caufe  que  j’en  aiïignc  , me  pa- 
roiflent  être  des  fources  de  lumière  & de  démonfl ration 
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dans  le  fujct  dont  il  eit  question  ; car  ce  n’étoit  point  aSTez 
que  d’avoir  prouvé  que  les  couches  extérieures  de  la  terre 
ont  été  formées  par  les  fédimens  de. la  mer , que  les  mon- 
tagnes fe  font  élevées  par  l’entaflement  fuccetfif  de  ces 
mêmes  fédimens,  qu’elles  font  compofées  de  coquilles 
& d’autres  productions  marines  , il  falloit  encore  rendre 
raifon  de  cette  régularité  de  figure  des  collines  dont  les 
angles  font  correfpondans , & en  trouver  la  vraie  caufe , 
que  perfonne  jufqu’à  prefent  n’avoit  meme  Soupçonnée  , 
& qui  cependant  étant  réunie  avec  les  autres , forme  un 
corps  de  preuves  aufii  complet  qu’on  puiSTe  en  avoir  en 
Phyfique,  & fournit  une  théorie  appuyée  fur  des  faits  & 
indépendante  de  toute  hypothèfc,  fur  un  fujet  qu’on  n’a- 
voit jamais  tenté  par  cette  voie  , & fur  lequel  il  paroiSToit 
avoué  qu’il  étoit  permis  , & même  néceSïàire,  de  s’aider 
d’une  infinité  de  fuppofitions  &.  d’hypolhèlès  gratuites , 
pour  pouvoir  dire  quelque  cliofe  de  conséquent  & de 
Systématique. 

Les  principaux  courans  de  l’océan  font  ceux  qu’on  a 
obfervés  dans  la  mer  Atlantique  près  de  la  Guinée;  ils 
s’étendent  depuis  le  cap  Verd  jufqu  a la  baie  de  Fernan- 
dopo  ; leur  mouvement  eft  d’occident  en  orient , & il  eft 
contraire  au  mouvement  général  de  la  mer  qui  fe  fait 
d’orient  en  occident  : ces  courans  font  fort  violens , en 
forte  que  les  vaiSTeaux  peuvent  venir  en  deux  jours  rie 
Moura  à Rio  de  Bénin  , c’eft-i-dire , faire  one  route  de 
plus  de  iyo  lieues,  & il  leur  faut  fix  ou  Sept  Semaines 
pour  y retourner  ; ils  ne  peuvent  même  Sortir  de  ces 
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parages  qu'en  profitant  des  vents  orageux  qui  s'élèvent 
tout-à-coup  dans  ces  climats;  mais  il  y a des  fàifons 
entières  pendant  lefquelles  ils  font  obligés  -de  refter , la 
mer  étant  continuellement  calme , à l’exception  du  mou- 
vement des  courans  qui  eft  toujours  dirigé  vers  les  côtes 
dans  cet  endroit  : ces  courans  ne  s’étendent  guère  qu’à 
20  lieues  de  diftance  des  côtes.  Auprès  de  Sumatra  il  y 
a des  courans  rapides  qui  coulent  du  midi  vers  le  nord  , 
& qui  probablement  ont  formé  le  golfe  qui  eft  entre 
Malaye  & l’Inde  : on  trouve  des  courans  femblables  entre 
l’ifle  de  Java  & la  terre  de  Magellan  , il  y a aufTi  de  très- 
grands  courans  entre  le  cap  de  Bonne-efpérance  & l’ifle 
de  Madagafcar , & fur-tout  fur  la  côte  d’Afrique , entre  la 
terre  de  Natal  & le  cap  ; dans  la  mer  pacifique  fur  les  côtes 
du  Pérou  & du  refte  de  l’Amérique  la  mer  fe  meut  du 
midi  au  nord,*&  il  y règne  conftamment  un  vent  de  midi 
qui  femble  être  la  caufe  de  ces  courans  ; on  obfêrve  le 
même  mouvement  du  midi  au  nord  fur  les  côtes  du 
Brefil  , depuis  le  cap  Saint  - Augufiin  jufqu’aux  ifies 
Antilles  , à l’embouchure  du  détroit  des  Manilles , aux 
Philippines  & au  Japon  dans  le  port  de  Kibuxja.  Vo ye^ 
Varenïi,  Geograph.  gener.  pag.  i+o. 

II  y a des  courans  très-violens  dans  la  mer  voifine  des 
ifies  Maldives,  & entre  ces  ifies  ces  courans  coulent, 
comme  je  l’ai  dit,  conftamment  pendant  fix  mois  d’orient 
en  occident,  & rétrogradent  pendant  les  fix  autres  mois 
d’occident  en  orient;  ils  fuivent  la  direction  des  vents 
mouflons , & il  eft  probable  qu’ils  font  produits  par  ccs 
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vents  qui,  comme  ion  (ait,  foufflcnt  clans  cette  mer  fix 
mois  de  l’eft  à l'oueft,  & fix  mois  en  fens  contraire. 

Au  refie  nous  ne  faifons  ici  mention  que  des  courar^ 
dont  l’étendue  & la  rapidité  font  fort  confidérables  ; car 
il  y a dans  toutes  les  mers  une  infinité  de  courans  que 
les  navigateurs  ne  reconnoifTent  qu’en  comparant  la  route 
qu’ils  ont  faite  avec  celle  qu’ils  auraient  dû  faire,  & ils 
font  fbuvent  obligés  d’attribuer  à l’aélion  de  ces  courans 
la  dçrive  de  leur  vaifTeau.  Le  flux  & le  reflux,  les  vents 
& toutes  les  autres  caufes  qui  peuvent  donner  de  l’agita- 
tion aux  eaux  de  la  mer , doivent  produire  des  courans  , 
lefquels  feront  plus  ou  moins  fenfibles  dans  les  difïérens 
endroits.  Nous  avons  vu  que  le  fond  de  la  mer  tfl , comme 
la  furface  de  la  terre,  hériflfé  de  montagnes,  femé  d’iné- 
galités & coupé  par  des  bancs  de  fable;  dans  tous  ccs 
endroits  montueux  & entre- coupés  les  courans  feront 
violens , dans  les  lieux  plats  où  le  fond  de  la  mer  fe  trou- 
vera de  niveau,  ils  feront  prcfqu’infènfîhles,  la  rapidité 
du  courant  augmentera  à proportion  des  obflacles  que  les 
eaux  trouveront , ou  pluflôt  du  rétréciflèment  des  efpaces 
par  lefquels  elles  tendent  à paflcr.  Entre  deux  chaînes  de 
montagnes  qui  feront  dans  la  mer , il  fe  formera  nécefiâi- 
rement  un  courant  qui  fera  d’autant  plus  violent  que  ces 
. deux  montagnes  feront  plus  voifmcs  : il  en  fera  de  même 
entre  deux  bancs  de  fable  ou  entre  deux  ifles  voifines; 
aufiî  remarque  - 1 - on  dans  l’océan  indien,  qui  eft  entre- 
coupé d’une  infinité  cf’iflcs  & de  bancs,  qu’il  y a par  tout 
des  courans  très-rapides  qui  rendent  la  navigation  de  cette 
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mer  fort  périlleufe;  ccs  courans  ont  en  général  des  direc- 
tions femblables  à celles  des  vents  ou  du  flux  & du  reflux 
jjui  les  produiront. 

Non  feulement  toutes  les  inégalités  du  fond  de  la  mer 
doivent  former  des  courans,  mais  les  côtes  mêmes  doi- 
vent faire  un  effet  en  partie  femblable.  Toutes  les  côtes 
font  refouler  les  eaux  à des  diffances  plus  ou  moins  con- 
fidérables  , ce  refoulement  des  eaux  eff  un  efpèce  de 
courant  que  les  circonflances  peuvent  rendre  continuel 
& violent,  la  pofition  oblique  d’une  côte,  le  voifmage 
d’un  golfe  ou  de  quelque  grand  fleuve,  un  promontoire, 
en  un  mot  tout  obltacle  particulier  qui  s’oppofe  au  mou- 
vement général  produira  toûjours  un  courant  : or  comme 
rien  n’eft  plus  irrégulier  que  le  fond  & les  bords  de  la 
mer,  on  doit  donc  ccffcr  d’être  furpris  du  grand  nombre 
de  courans  qu’on  y trouve  prefque  par-tout. 

Au  reffe  tous  ces  courans  ont  une  largeur  déterminée 
<&.  qui  ne  varie  point , cette  largeur  du  courant  dépend 
de  celle  de  l’intervalle  qui  eff  entre  les  deux  éminences 
qui  lui  fervent  de  lit.  Les  courans  coulent  dans  la  mer 
comme  les  fleuves  coulent  fur  la  terre,  & ils  y produifènt 
des  effets  femblables;  ils  forment  leur  lit,  ils  donnent  aux 
éminences,  entre  lefquelles  ils  coulent,  une  figure  régu- 
lière, & dont  les  angles  font  correfpondans  ; ce  font  en 
un  mot  ces  courans  qui  ont  creufé  nos  vallées,  figuré 
nos  montagnes  , & donné  à la  furfàce  de  notre  terre , 
lorfqu’clle  étoit  fous  l’eau  de  la  mer , la  forme  qu’elle 
conferve  encore  aujourd’hui. 

Si 
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Si  quelqu’un  doutoit  de  cette  correfpondance  des 
angles  des  montagnes,  j’oferois  en  appeler  aux  yeux  de 
tous  les  hommes,  fur-tout  lorqu’ils  auront  lu  ce  qui 
vient  d’être  dit  : je  demande  feulement  qu’on  examine  en 
voyageant , la  pofition  des  collines  oppofées  & les  avances 
qu’elles  font  dans  les  vallons , on  fe  convaincra  par  fes 
yeux  que  le  vallon  étoit  le  lit,  & les  collines  les  Lords* 
des  courans , car  les  côtes  oppofes  des  collines  fc  corref- 
pondent  exaétement , comme  les  deux  bords  d’un  fleuve. 

Dès  que  les  collines  à droite  du  vallon  font  une  avance,  > 
les  collines  à gauche  du  vallon  font  une  gorge  ; ces 
collines  ont  auffi  à très-peu  près , la  même  élévation , <x  il 
efl  très-rare  de  voir  une  grande  inégalité  de  hauteur  dans 
deux  collines  oppofées  & féparées  par  un  vallon  : je  puis 
affurer  que  plus  )’ai  regardé  les  contours  & les  hauteurs 
tles  collines  , plus  j’ai  été  convaincu  de  la  correfpon- 
dancc  des  angles  , & de  cette  refïèmblance  qu’elles  ont 
avec  les  lits  & les  bords  des  rivières , & c’efl  par  des 
obfervations  réitérées  fur  cette  régularité  furprenante  & 
fiir  cette  rcflemblance  frappante,  que  mes  premières  idées 
fur  la  théorie  de  la  Terre  me  font  venues  : qu’on  ajoûte  à 
cette  obfèrvation  celle  des  couches  parallèles  & horizon- 
tales , & celle  des  coquillages  répandus  dans  toute  la 
terre  & incorporés  dans  toutes  les  différentes  matières, 

& on  verra  s’il  peut  y avoir  plus  de  probabilité  dans  uq 
fujet  de  cette  cfpèce. 

Tome  1.  Mm  ni  • 
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PREUVES 

DE  LA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE 

ARTICLE  XIV. 

Des  Vents  réglés. 

Rien  ne  paroît  plus  irrégulier  & plus  variable  que  la 
force  & la  dire&ion  des  vents  dans  nos  climats , 
mais  il  y a des  pays  où  cette  irrégularité  n’eft  pas  ft 
grande , & d’autres  où  le  vent  fouffle  conftamment  dans 
il  meme  direction  & prefque  avec  la  meme  force. 

Quoique  les  mouvemens  de  l’air  dépendent  d’un 
grand  nombre  de  caufes,  il  y en  a cependant  de  princi- 
pales dont  on  peut  eftimer  les  effets,  mais  il  eft  difficile 
de  juger  des  modifications  que  d’autres  caufes  fecon- 
tlaires  peuvent  y apporter.  La  plus  puifiàntc  de  toutes  ces 
caufes  eft  la  chaleur  du  Soleil , laquelle  produit  fuccef- 
fivement  une  rarédàétion  confidcrable  dans  les  differentes 
parties  de  l’atmofphère , ce  qui  fait  le  vent  d’eft , qui 
fouffle  conffamment  entre  les  tropiques,  où  la  rarcfâ&ion 
eft  la  plus  grande. 

La  force  d attraction  du  Soleil , & même  celle  de  la 
"Lune  fur  i’atmofphèrc  font  des  caufes  dont  l’effet  eft  in- 
fenfiblc  en  comparaifon  de  celle  dont  nous  venons  de 
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parler;  il  eft  vrai  que  cette  force  produit  dans  l’air  un 
mouvement  fembiable  à celui  du  flux  & du  reflux  dans  la 
mer,  mais  ce  mouvement  n’eft  rien  en  comparaifon  des 
agitations  de  l’air  qui  font  produites  par  la  raréfàétion  , car 
il  ne  faut  pas  croire  que  l’air,  parce  qu’il  a du  reflort  & 
qu’il  cft  huit  cens  fois  plus  léger  que  l’eau , doive  recevoir 
par  l'aCtion  de  la  Lune  un  mouvement  de  flux  fort  conli- 
dérable  ; pour  peu  qu’on  y rcfléchifle , on  verra  que  cc 
mouvement  n’eft  guère  plus  conlidérable  que  celui  du  flux 
& du  reflux  des  eaux  de  la  mer  ; car  la  diftance  à la  Lune 
étant  fiippofee  la  meme,  une  mer  d’eau  ou  d’air , ou  de 
telle  autre  matière  fluide  qu’on  voudra  imaginer  , aura  à 
peu  près  le  meme  mouvement , parce  que  la  force  qui 
produit  ce  mouvement  pénètre  la  matière  & eft  pro- 
portionnelle à fà  quantité;  ainfi  une  mer  d’eau,  d’air  ou 
de  vif  .argent  s’éltvcroit  à peu  près  à la  même  hauteur 
par  l’aCtion  du  Soleil  & de  la  Lune,  & dès-lors  on  voit 
que  le  mouvement  que  l’attraélion  des  aftres  peut  caufer 
dans  l’atmofphère  , n’eft  pas  afiez  confidérable  pour 
produire  une  grande  agitation  * ; & quoiqu’elle  doive 
caufer  un  léger  mouvement  de  l’air  d’orient  en  occident, 
ce  mouvement  eft  tout-à-fàit  infenfible  en  comparaifon 
de  celui  que  la  chaleur  du  Soleil  doit  produire  en  raré- 
fiant l’air  ; <5c  comme  la  raréfaction  fera  toujours  plus 
grande  dans  les  endroits  où  le  Soleil  eft  au  zénith  , il 

* L’effet  de  cette  caufc  a été  déterminé  géométriquement  dans  diffé- 
rentes hypothèfes  & calculé  par  M.  d’Alembert.  Voyeç  Réflexions  fur 
ia  caufc  générale  des  Vents.  Paris,  171-7. 
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cft  clair  que  le  courant  d’air  doit  fuivre  le  Soleil  ât 
former  un  vent  confiant  & général  d’orient  en  occident  : 
ce  vent  foufile  continuellement  fur  la  mer  dans  la  zone 
torride , & clans  la  plufpart  des  endroits  de  la  terre  entre 
, les  tropiques  , c’eft  le  même  vent  que  nous  lentoos  au 
lever  du  Soleil , & en  général  les  vents  d’efi  font  bien  plus 
fréquens  & bien  plus  impétueux  que  les  vents  d’otiefi  ; ce 
vent  général  d’orient  en  occident  s’étend  même  au  delà 
des  tropiques , & il  fouille  fi  confiant  ment  dans  la  mer 
pacifique,  que  les  navires  qui  vont  d’Acapulco  aux  Phi- 
lippines , font  cette  route  , qui  cft  de  plus  de  2700 
lieues , fans  aucun  rifque , & , pour  ainfi  dire  , fins  avoir 
befoin  d’être  dirigés  ; il  en  efi  de  même  de  la  mer 
atlantique  entre  l’Afrique  & le  Brefil , ce  vent  général 
y fouille  conftamment;  il  fe  fait  fentir  auffi  entre  les 
Philippines  &.  l’Afrique  , mais  d’une  manière  moins 
confiante , à caitfe  des  ifies  & des  différons  obfiacles 
qu’on  rencontre  dans  cette  mer , car  il  fouffle  pendant 
les  mois  de  janvier  , février , mars  & avril  entre  la  côte 
de  Mozambique  & l’Inde,  mais  pendant  les  autres  mois 
il  cède  à d’autres  vents  ; & quoique  ce  v ent  d’eft  foit 
moins  fenfible  fur  les  côtes  qu’en  pleine  mer,  & encore 
moins  dans  le  milieu  des  contincns  que  fur  les  côtes  de 
ki  mer , cependant  il  y a des  lieux  où  il  (buffle  prefque 
continuellement , comme  fur  les  côtes  orientales  du 
Brefil , fur  les  côtes  de  Loango  en  Afrique , Sec. 

Ce  vent  d’eft  , qui  fouffle  continuellement  (bus  la 
Ligne,  fait  que  iorfqu’on  part  d’Europe  pout  aller  en 
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Amérique  , on  dirige  le  cours  du  vaifïèau  du  nord  au  lùd 
dans  la  direction  des  côtes  d’Efpagne  & d’Afrique  jufqu’à 
20  degrés  en  "deçà  de  la  Ligne , où  l’on  trouve  ce  vent 
d’efl  qui  vous  porte  directement  fur  les  côtes  d’Amérique  ; 
& de  même  dans  la  mer  pacifique  l’on  fait  en  deux  mois 
Je  voyage  de  Callao  ou  d’Acapulco  aux  Philippines  à la 
faveur  de  ce  vent  d’eft  qui  eft  continuel , mais  le  retour 
des  Philippines  à Acapulco  eft  plus  long&  plus  difficile. 
A 28  ou  30  degrés  de  ce  côté-ci  de  la  Ligne,  on  trouve 
des  vents  d’oueft  afîcz  conftans , & c’eft  pour  cela  que  les 
vaifTeaux  qui  reviennent  des  Indes  occidentales  en  Europe 
ne  prennent  pas  la  même  route  pour  aller  & pour  revenir; 
ceux  qui  viennent  de  la  nouvelle  Efpagnc , font  voile  le 
long  des  côtes  & vers  le  nord  jufqu’à  ce  qu'ils  arrivent 
à la  Havane  dans  Pille  de  Cuba  , & dc-ià  ils  gagnent  du 
côté  du  nord  pour  trouver  les  vents  d’oueft  qui  les 
* amènent  aux  Açores  & enfui  te  en  Efpagne  ; de  même 
dans  la  mer  du  fud  ceux  qui  reviennent  des  Philippines 
ou  de  la  Chine  au  Pérou  ou  au  Mexique , gagnent  le  nord 
jufqu’à  la  hauteur  du  .Japon  , & navigent  fous  ce  parallèle 
jufqu’à  une  certaine  difiance  de  Californie  , d’où  , en 
fuivant  la  côte  île  la  nouvelle  Efpagne , ils  arrivent  à Aca- 
pulco. Au  refte  ces  vents  d’efl  ne  foufïïent  pas  toujours 
du  même  point , mais  en  général  ils  font  au  fud-cfl  depuis 
le  mois  d’avril  jufqu’au  mois  de  novembre , &.  ils  font  au 
nord-eft  depuis  novembre  jufqu’cn  avril. 

Le  vent  d’eft  contribue  par  fon  aélion  à augmenter  le 
mouvement  général  de  la  mer  d’orient  en  occident  , il 
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produit  auflî  des  courans  qui  font  conffans  & qui  ont  leur 
dire&ion  , les  uns  de  l’eft  à i’oueft , les  autres  de  l’ell:  au 
fad-oueft  ou  au  nord-oueft,  fuivant  la  direéiion  des  émi- 
nences & des  chaînes  de  montagnes  qui  font  au  fond  de 
la  mer,  dont  les  vallées  ou  les  intervalles  qui  les  féparent, 
fervent  de  canaux  aces  courans  ; de  même  les  vents  alter- 
natifs qui  fouiïïent  tantôt  de  l’eft  & tantôt  de  l’oueff, 
produifent  aulîi  des  courans  qui  changent  de  direction  en 
même  temps  que  ces  vents  en  changent  auflî. 

Les  vents  qui  foufflent  conftammcnt  pendant  quelques 
mois  font  ordinairement  fuivis  de  vents  contraires , & 
les  Navigateurs  font  obligés  d’attendre  celui  qui  leur  cft 
favorable;  iorfque  ces  vents  viennent  à changer,  il  y a 
plufieurs  jours,  & quelquefois  un  mois  ou  deux  de  calme 
ou  de  tempêtes  dangereules. 

Ces  vents  généraux , caufés  par  la  raréfaction  de  lat- 
mofphère  fe  combinent  différemment  , par  differentes 
caufes  dans  différens  climats , dans  la  partie  de  la  mer 
atlantique  , qui  eft  fous  la  zone  tempérée,  le  vent  du  nord 
fouffle  prefquc  conffamment  pendant  les  mois  d’oétobre , 
novembre  , décembre  & janvier,  c’eft  pour  cela  que 
ces  mois  font  les  plus  favorables  pour  s’embarquer  lorf- 
qu’on  veut  aller  de  l’Europe  aux  Indes  , afin  de  jxtfler 
la  Ligne  à la  laveur  de  ces  vents,  & l’on  lait  par  expé- 
rience , que  les  vaiffèaux  qui  partent  au  mois  de  mars 
d’Europe  n’arrivent  quelquefois  pas  plus  tôt  au  Brelîl  que 
ceux  qui  partent  au  mois  d’oétobre  fuivant.  Le  vent  de 
nord  règne  prcfque  continuellement  pendant  l’hiver  dans 
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la  nouvelle  Zemble  & dans  les  autres  côtes  feptentrio- 
nales  : le  vent  de  midi  foufHe  pendant  le  mois  de  juillet 
au  cap  Verd,  c’eft  alors  le  temps  des  pluies,  ou  l’hiver 
de  ces  climats;  au  cap  de  Bonne-efpérancc  le  vent  de 
nord -oued  foufHe  pendant  le  mois  de  feptembre;  à Patna 
dans  l’Inde,  ce  même  vent  denord-ouefl  foufHe  pendant 
les  mois  de  novembre  , décembre  & janvier  , & il  pro- 
duit de  grandes  pluies  ; mais  les  vents  d’eft  fouillent 
pendant  les  neuf  autres  mois.  Dans  l’océan  indien  , entre 
l'Afrique  & l'Inde,  & jufqu 'aux  ifles  Moluques,  les  vents 
mouflons  régnent  d’orient  en  occident  depuis  janvier 
jufqu’au  commencement  de  juin,  & les  vents  d’occident 
commencentaux  mois  d’août  & de  feptembre,  ôc  pendant 
l’intervalle  de  juin  & de  juillet  il  y a de  très-grandes  tem- 
pêtes , ordinairement  par  des  vents  de  nord , mais  fur  les 
côtes  ces  vents  varient  davantage  qu’en  pleine  mer. 

Dans  le  royaume  de  Guzarate  & fur  les  côtes  de  la  mer 
voifine  les  vents  de  nord  fbufHent  depuis  le  mois  de  mars 
jufqu’au  mois  de  feptembre,  & pendant  les  autres  mois  de 
l’année  il  règne  prefquc  toujours  des  vents  de  midi.  Les 
HoIIandois , pour  revenir  de  Java , partent  ordinairement 
aux  mois  de  janvier  & de  février  par  un  vent  d’cfl  qui  fe 
fait  fentir  jufqu  a 1 8 degrés  de  latitude  auflrale , & cnfùite 
ils  trouvent  des  vents  de  midi  qui  les  portent  jufqu ’à 
Sainte-Hélène.  Voyei  Varen.  Gcograph.  gcncr.  cap.  20. 

Il  y a des  vents  réglés  qui  font  produits  par  la  fonte 
des  neiges  ; les  anciens  Grecs  les  ont  obfervés.  Pendant 
i’étc  les  vents  de  nord-oucfl , & pendant  l’hiver  ceux  de 
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fud-eft  fe  font  fcntir  en  Grèce,  dans  la  Thrace  , dans  la 
Macédoine,  dans  la  mer  Egée,  & jufqu’cn  Égypte  6c  en 
Afrique , on  remarque  des  vents  de  même  efpèce  dans  le 
Congo,  àGuzarate,  à l’extrémité  de  l’Afrique,  qui  font 
tous  produits  par  la  fonte  des  neiges.  Le  flux  6c  le  reflux  de 
la  mer  produifent  aufTi  des  vents  réglés  qui  ne  durent  que 
quelques  heures , 6c  dans  plufieurs  endroits  on  remarque 
des  vents  qui  viennent  de  terre  pendant  la  nuit  6c  de  la 
mer  pendant  le  jour , comme  fur  les  côtes  de  la  nouvelle 
Efpagne , fur  celles  de  Congo , à la  Havane , 6cc. 

Les  vents  de  nord  font  aflez  réglés  dans  les  climats 
des  cercles  polaires;  mais  plus  on  approche  de  l’Équateur, 
plus  ces  vents  de  nord  font  foibles,  ce  qui  eft  commun 
aux  deux  pôles. 

Dans  l’océan  atlantique  & éthiopique  il  y a un  vent  d’cfl 
général  entre  les  tropiques , qui  dure  toute  l’année  fins 
aucune  variation  conlidcrahle,  à l’exception  de  quelques 
petits  endroits  où  il  change  fuivant  les  circonftances  6c  la 
pofition  des  côtes;  i°  auprès  de  la  côte  d’Afrique,  auffi- 
tôt  que  vous  avez  pafTé  les  ifles  Canaries  , vous  êtes  fur 
de  trouver  un  vent  frais  de  nord-cft  à environ  28  degrés 
de  latitude  nord  , ce  vent  paffe  rarement  le  nord-eft  ou 
le  nord-nord-cfl , 6c  il  vous  accompagne  jufqu  a 1 o degrés 
latitude  nord,  à environ  100  lieues  de  la  côte  de  Guinée, 
où  l’on  trouve  au  4™  degré  latitude  nord  les  palmes  6c 
tornados  ; 2°  ceux  qui  vont  aux  ifles  Caribcs  trouvent, 
en  approchant  de  l’Amérique,  que  ce  même  vent  de 
nord-cfl  tourne  de  plus  en  plus  à l’eft,  à mcfurc  qu’on 
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approche  davantage;  30  les  limites  de  ces  vents  variables 
dans  cet  océan  font  plus  grandes  fur  les  côtes  d’Amérique 
que  fur  celles  d’Afrique.  Il  y a dans  cet  océan  un  endroit 
où  les  vents  de  fud  & de  fud-oueft  font  continuels , lavoir, 
tout  le  long  de  la  côte  de  Guinée  dans  un  efpace  d’environ 
yoo  lieues,  depuis  Sierra-Leona  jufqu’à  l’ille  de  Saint- 
Thomas  ; l’endroit  le  plus  étroit  de  cette  mer  eft  depuis 
la  Guinée  jufqu’au  Brefil , où  il  n y a qu’environ  joo 
lieues;  cependant  les  vaiffeaux  qui  partent  de  la  Guinée , ne 
dirigent  pas  leur  cours  droit  au  Brefil , mais  ils  defcendent 
du  côté  du  fud , fur-tout  iorfqu’ils  partent  aux  mois  de 
juillet  & d’août,  à caufe  des  vents  de  fud-eft  qui  régnent 
dans  ce  temps.  Voy.  Tranf.phil.  Abrigd.  tome  II,  p.  12J). 

Dans  la  mer  méditerranée  le  vent  fouille  de  la  terre 
vers  la  mer  au  coucher  du  foleil , & au  contraire  de  la  mer 
vers  la  terre  au  lever,  en  forte  que  le  matin  c’elt  un  vent 
du  levant , & le  foir  un  vent  du  couchant  ; le  vent  du  midi 
qui  eft  pluvieux,  & qui  fouffle  ordinairement  à Paris, 
en  Bourgogne  & en  Champagne  au  commencement  de 
novembre , & qui  cède  à une  bile  douce  & tempérée , 
produit  le  beau  temps  qu’on  appelle  vulgairement  l’étc 
de  la  Saint-Martin.  Voy.  le  Traité  des  eaux  de  M.  Mariotte. 

Le  Doéleur  Lifter,  d’ailleurs  bon  Obfervatcur,  pré- 
tend que  le  vent  d’eft  général  qui  fe  fait  fontir  entre  les 
tropiques  pendant  toute  l’année,  n’eft  produit  que  par  la 
refpiration  de  la  plante  appelée  lentille  de  mer , qui  eft 
extrêmement  abondante  dans  ces  climats , & que  la  diffé- 
rence des  vents  fur  la  terre  ne  vient  que  de  la  différente 
Tome  I.  N n n - 
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difpofition  tle$  arbres  de  des  forêts , Si.  il  donne  très-férieu- 
feinent  cette  ridicule  imagination  pour  caufe  des  vents, 
en  dilânt  qua  l’heure  de  midi  le  vent  eft  plus  fort,  parce 
que  les  plantes  ont  plus  chaud  de  refpirent  l’air  plus  fou* 
vent,  de  qu’il  foufHc  d’orient  en  occident,  parce  que 
toutes  les  plantes  font  un  peu  le  tournefol , de  refpirent 
toujours  du  côté  du  fofeil.  Voyez  Tranf.  philof.  n.°  tytf. 

D’autres  auteurs , dont  les  vûes  étaient  plus  laines,  ont 
donne  pour  caufe  de  ce  vent  confiant  le  mouvement  de 
la  terre  fnr  fon  axe , mais  cette  opinion  n’eft  que  fpécieufe, 
de  il  eft  facile  de  faire  comprendre  aux  gens,  même  les 
moins  inities  en  méchanique,  que  tout  fluide  qui  envi* 
ronneroit  la  terre , ne  pourrait  avoir  aucun  mouvement 
particulier  en  vertu  de  la  rotation  du  globe , que  l’atmo- 
jfphère  ne  peut  avoir  d’autre  mouvement  que  celui  de  cette 
même  rotation.  Si  que  tout  tournant  enfcmblc  de  à la 
Fois,  ce  mouvement  de  rotation  eft  auffi  infêrUible  dans 
i’atmofphcre  qu’il  l’cft  à la  furfàce  de  la  terre. 

La  principale  caufo  de  ce  mouvement  confiant  eft, 
comme  nous  l’avons  dit , la  chaleur  du  folcil  ; on  peut  voir 
for  cela  le  Traité  de  Halley  dans  les  Tranf.  philofoph.  Si  en 
général  toutes  les  caufes  qui  produiront  dans  l’air  une 
ïaréftélicn  ou  une  condenfàtion  confidérablc  , produiront 
des  Vents  dont  les  directions  feront  toujours  directes  ou 
ùppofées  aux  lieux  où  fera  la  plus  grande  raréfaction  ou 
la  plus  grande  condenfàtion. 

La  pri  ftîon  des  nuages , les  exhalaifons  de  la  terre , 
l 'inflammation  des  météores,  la  réfoluùon  des  vapeurs  en 
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pluies , &c.  font  aufli  des  caufes  qui  toutes  produifent  des 
agitations  confidérables  dans  l’atmofphère  , chacune  de 
ces  caufes  fe  combinant  de  differentes  façons,  produit  des 
effets  differens;  il  me  paraît  donc  qu’on  tenterait  vaine- 
ment de  donner  une  théorie  des  vents  , & qu’il  faut  fe 
borner  à travailler  à en  faire  l’hiftoire  , c’eft  dans  cette 
vûe  que  j’ai  raffemblé  des  faits  qui  pourront  y fervir. 

Si  nous  avions  une  fuite  d’obfervations  fur  la  direc- 
tion , la  force  & la  variation  des  vents  dans  les  differens 
climats,  fi  cette  fuite  d’obfervations  étoit  exadte  & affez 
étendue  pour  qu’on  pût  voir  d’un  coup  d’œil  le  réfuitat 
de  ces  viciffitudes  de  l’air  dans  chaque  pays,  je  ne  doute 
pas  qu’on  n’arrivât  à ce  degré  de  connoifîànce  dont 
nous  fomrnes  encore  fi  fort  éloignés , à une  méthode  par 
laquelle  nous  pourrions  prévoir  & prédire  les  differens 
états  du  ciel  <Sc  la  différence  des  fâifons;  mais  il  n’y  a pas 
affez  long-temps  qu’on  fait  des  obfervations  météorolo- 
giques , il  y en  a beaucoup  moins  qu'on  les  fait  avec  foin* 
& il  s’en  écoulera  peut-être  beaucoup  avant  qu’on  fâche 
en  employer  les  réfultats , qui  font  cependant  les  fculs 
moyens  que  nous  ayions  pour  arriver  à quelque  connoif- 
fânee  pofitive  fur  ce  fujet. 

Sur  la  mer  les  vents  font  plus  réguliers  que  fur  la  terre, 
parce  que  la  mer  efl  un  efpace  libre,  &.  dans  lequel  rien 
ne  s’oppofe  à la  direction  du  vent  ; fur  la  terre  au  contraire 
les  montagnes  , les  forêts,  les  villes,  &c.  forment  des 
obffacles  qui  font  changer  la  direction  des  vents , & qui 
fouvent  produifent  des  vents  contraires  aux  premiers.  Ces 
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vents  réfléchis  par  les  montagnes  fe  font  fentir  dans  toutes 
les  provinces  qui  en  font  \oifmes,  avec  une  impétuofité 
fouvent  aufli  grande  que  celle  du  vent  direél  qui  les  pro- 
duit ; ils  font  aulfi  très-irréguliers , parce  que  leur  direélion 
dépend  du  contour , de  la  hauteur  & de  la  fituation  des 
montagnes  qui  les  réfléchiflènt.  Les  vents  de  mer  foulflent 
avec  plus  de  force  & plus  de  continuité  que  les  vents  de 
terre,  ils  font  aulfl  beaucoup  moins  variables  & durent 
plus  long-temps;  dans  les  vents  de  terre,  quelque  violons 
qu’ils  foient , il  y a des  motnens  de  rémilhon  & quelque- 
fois des  inflans  de  repos  ; dans  ceux  de  mer  le  courant 
d’air  eft  confiant  & continuel  fins  aucune  interruption , 
la  différence  de  ces  effets  dépend  de  la  caufe  que  nous 
venons  d’indiquer. 

En  général  fur  la  mer  les  vents  d’eft  & ceux  qui  vien- 
nent des  pôles,  font  plus  forts  que  les  vents  d’ouefl  & 
que  ceux  qui  viennent  de  l’cquateur  ; élans  les  terres  au 
contraire  les  vents  d’oueft  & de  fud  font  plus  ou  moins 
violons  que  les  vents  d’eft  &.  de  nord  , fuivant  la  fituation 
des  climats.  Au  printemps  & en  automne  fes  vents  font 
plus  violons  qu’en  été  ou  en  hiver,  tant  fur  mer  que  for 
terre  ; on  peut  en  donner  pluficnrs  raifons,  i le  printemps 
& l’automne  font  les  faifons  des  plus  grandes  marées  , & 
par  conféqucnt  les  vents  que  ces  marées  produifent,  font 
plus  violens  dans  ces  deux  faifons  ; 2.0  le  mouvement  que 
l’aélion  du  Soleil  & de  la  Lune  produit  dans  l’air,  c’eft- 
à-dire , le  flux  & le  reflux  de  l’atmofphère , efl  auffi  plus 
grand  dans  la  fàifon  des  équinoxes  ; 3.0  la  fonte  des  neiges 
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a»  printemps  , & la  réfolution  des  vapeurs  que  le  Soleil  a 
élevées  pendant  l’été , qui  retombent  en  pluies  abondantes 
pendant  l’automne,  produifent,  ou  du  moins  augmentent 
les  vents  ; 4.0  le  pafiàge  du  chaud  au  froid , ou  du  froid 
au  chaud  ne  peut  fe  faire  làns  augmenter  & diminuer 
conddcrablement  le  volume  de  l'air , ce  qui  feul  doit 
produire  de  très -grands  vents. 

On  remarque  fouvent  dans  l’air  des  courans  contraires, 
on  voit  des  nuages  qui  fe  meuvent  dans  une  direétion , & 
d’autres  nuages  plus  élevés  ou  plus  bas  que  les  premiers, 
qui  fe  meuvent  dans  une  direétion  contraire  ; mais  cette 
contrariété  de  mouvement  ne  dure  pas  long- temps,  & 
n’eft  ordinairement  produite  que  par  la  réfiflance  de 
quelque  nuage  à l’aétion  du  vent,  & par  la  répulfion  du 
vent  direét  qui  règne  feul  dès  que  i’obftacle  cft  dilfipc.  . 

Les  vents  font  plus  violtns  dans  les  lieux  élevés  que 
dans  les  plaines,  & plus  on  monte  dans  les  hautes  mon- 
tagnes, plus  la  force  du  vent  augmente  jufqua  ce  qu’on 
foit  arrivé  à la  hauteur  ordinaire  des  nuages,  c’eft-à-dire , 
à environ  un  quart  ou  un  tiers  de  lieue  de  hauteur  perpendi- 
culaire ; au  delà  de  cette  hauteur  le  ciel  eft  ordinairement 
ferein , au  moins  pendant  l’été,  & le  vent  diminue:  on 
prétend  même  qu’il  eft  tout-à-fait  inlcnfible  au  fommet 
des  plus  hautes  montagnes;  cependant  la  plufpart  de  ces 
iommets , & même  les  plus  élevés , étant  couverts  de  glace 
& de  neige , il  eft  naturel  .de  penfer  que  cette  région  de 
l’air  eft  agitée  par  les  vents  dans  le  temps  de  la  chute  dé 
ces  neiges , ainli  ce  ne  peut  être  que  pendant  l’été  que 
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les  vents  ne  s’y  font  pas  fentir  ; ne  pourroit  - on  pas  dire 
qu'en  été  les  vapeurs  légères  qui  s’élèvent  au  fommet  de 
ces  montagnes  , retombent  en  rofëe , au  lieu  qu’en  hiver 
elles  fe  condenfent,  fe  gèlent  & retombent  en  neige  ou 
en  glace , ce  qui  peut  produire  en  hiver  des  vents  au  deffus 
de  ces  montagnes  , quoiqu’il  n’y  en  ait  point  en  été! 

Un  courant  d’air  augmente  de  vîtefle  comme  un  cou- 
rant d’eau  lorfque  l'efpace  de  fbn  partage  fe  rétrécit;  le 
meme  vent,  qui  ne  fê  fait  fentir  que  médiocrement  dans 
une  plaine  large  & découverte , devient  violent  en  partant 
par  une  gorge  de  montagne , ou  feulement  entre  deux  bâti- 
mens  élevés , & le  point  de  la  plus  violente  aélion  du 
vent  eft  au  deffus  de  ces  mêmes  bâtimens  ou  de  la  gorge 
de  la  montagne;  l’air  étant  comprimé  par  la  réfiflance  de 
ces  obllicles , a plus  de  marte , plus  de  denfité , & la  même 
vîteffe  fubfiftant , l’effort  ou  le  coup  du  vent,  le momentum 
en  devient  beaucoup  plus  fort.  C’eft  ce  qui  fait  qu 'auprès 
d’une  églife  ou  d’une  tour  les  vents  femblent  être  beau- 
coup plus  violens  qu’ils  ne  le  font  à une  certaine  diftance 
de  ces  édifices.  J’ai  fouvent  remarqué  que  le  vent  réflé- 
chi par  un  bâtiment  ifolc  ne  laifloit  j>as  d’être  bien  plus 
violent  que  le  vent  direét  qui  produifoit  ce  vent  réfléchi , 
& lorfque  j’en  ai  cherché  la  raifon  , je  n’en  ai  pas  trouvé 
d’autre  que  celle  que  je  viens  de  rapporter,  l’air  charte  fe 
comprime  contre  le  bâtiment  & Ce  réfléchit,  non  feule- 
ment avec  la  vîteffe  qu’il  avoit  auparavant , mais  encore 
avec  plus  de  marte , ce  qui  rend  en  effet  fon  aélion 
beaucoup  plus  violente. 
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A ne  confidérer  que  la  denfité  de  l’air , qui  eft  plus 
grande  à la  furface  de  la  terre  que  dans  tout  autre  point  de 
i’atmofphère,  on  ferait  porté  à croire  que  la  plus  grande 
aétion  du  vent  devroit  être  aufti  à la  furfacc  de  la  terre, 
& je  crois  que  cela  eft  en  effet  ainfi  toutes  les  fois  que  le 
ciel  eft  fèrein,  mais  lorfqu’il  eft  chargé  de  nuages  la  plus 
violente  aétion  du  vent  eft  à la  hauteur  de  ces  nuages , 
qui  font  plus  denfes  que  l’air,  puifqu’ils  tombent  en  forme 
de  pluie  ou  de  grêle.  On  doit  donc  dire  que  la  force  du 
vent  doit  s’eftimer , non  feulement  par  fà  vîtefTe,  mais 
aufiî  par  la  denfité  de  l’air,  de  quelque  caufe  que  puifle 
provenir  cette  denfité,  & qu’il  doit  arriver  fouvent  qu’un 
vent  qui  n’aura  pas  plus  de  vîtefTe  qu’un  autre  vent,  ne 
laiftera  pas  de  renverfer  des  arbres  & des  édifices , unique- 
ment parce  que  l’air  pouffé  par  ce  vent  fera  plus  denfè. 
Ceci  fait  voir  l’im perfection  des  machines  qu’on  a imagi- 
nées pour  mefurer  la  vîtefTe  du  vent. 

Les  vents  particuliers , Toit  qu’ils  foient  direéts  ou  ré- 
fléchis , font  plus  violens  que  les  vents  généraux.  L’aétion 
interrompue  des  vents  de  terre  dépend  de  celte  com- 
preflion  de  l’air , qui  rend  chaque  bouffée  beaucoup  plus 
violente  qu’elle  ne  le  feroit  fi  le  vent  fouffloit  uniformé- 
ment ; quelque  fort  que  foit  un  vent  continu , il  ne  caufera 
jamais  les  défàftres  que  produit  la  fureur  de  ces  vents  qui 
foufllent , pour  ainfi  dire , par  accès;  nous  en  donnerons 
des  exemples  dans  l’article  qui  fuit. 

, On  pourrait  confidérer  les  vents  de  leurs  différentes  di- 
rections fous  des  points  de  vûc  généraux»  dont  on  tirerait,. 
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peut-être  des  induétions  utiles  ; par  exemple,  ii  me  paroit 
qu’on  pourroit  divifcr  les  vents  par  zones,  que  le  vent 
d’eft,  qui  s’étend  à environ  2 y ou  30  degrés  de  chaque 
côté  de  l’équateur , doit  être  regardé  comme  exerçant  Ion 
acïion  tout  autour  du  globe  dans  la  zone  torride  ; le  vent  de 
nord  fouffle  prefqu’auiïi  conflammcnt  dans  la  zone  froide , 
que  le  vent  d’ell  dans  la  zone  torride,  & on  a reconnu 
qu’il  la  terre  de  Feu  & dans  les  endroits  les  moins  éloignés 
du  poleauftral  où  l'on  eft  parvenu,  le  vent  vient  aulfi  du 
poJe;ainfi  l’on  peut  dire  que  le  vent  d’eft  occupant  la  zone 
torride , les  vents  de  nord  occupent  les  zones  froides  ; & 
à l’égard  des  zones  tempérées,  les  vents  qui  y régnent  ne 
font , pour  ainfi  dire , que  des  courans  d’air , dont  le  mou- 
vement eft  compofé  de  ceux  de  ces  deux  vents  principaux 
qui  doivent  produire  tous  les  vents  dont  la  direction  tend 
à l’occident;  & à l’égard  des  vents  d’oueft,  dont  la  direc- 
tion tend  à l’orient,  & qui  régnent  fouvent  dans  la  zone 
tempérée,  foit  dans  la  mer  pacifique  , foit  dans  l’océan 
atlantique,  on  peut  les  regarder  comme  des  vents  réflé- 
chis par  les  terres  de  l’Afie  & de  l’Amérique  r mais  dont 
la  première  origine  eft  dûe  au  vent  d’e-ft  &.de  nord. 

Quoique  nous  ayions  dit  que , généralement  parlant,  le 
vent  d’eft  règne  tout  autour  du  globe  à environ  25  ou  30 
degrés  de  chaque  côté  de  Icquateur,  il  eft  cependant  vrai 
que  dans  quelques  endroits  il  s’étend  à une  bien  moindre 
diflance,  & que  là  direél  on  n’eft  pas  par-tout  de  i’eft  à 
l’oueft  ; car  en  deçà  de  l'équateur  il  eft  un  peu  eft-nord-eft, 
& au  delà  de  l’équateur  il  eft  eft-fud  -eft,  & plus  on  s’éloigne 
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<Ie  l'équateur , {bit  au  nord , (bit  au  fuJ , plus  la  direction 
du  vent  eft  oblique;  l’équateur  eft  la  ligne  fous  laquelle 
la  direction  du  vent  de  l’eft  à l’oueft  eft  la  plus  exaéle  ; 
{>ar  exemple,  dans  l’océan  indien  le  vent  général  d’orient 
en  occident  ne  s’étend  guère  au  de  là  de  15  degrés  : en 
allant  de  Goa  au  cap  de  Bonne  - efpérance  on  ne  trouve 
ce  vent  d’eft  qu’au  delà  de  l’équateur,  environ  au  1 2n<c 
degré  de  latitude  fud , & il  ne  le  fait  pas  fentir  en  deçà 
de  l’équateur;  mais  lorfqu’on  eft  arrivé  à ce  i2mc  degré 
de  latitude  fud  , on  a ce  vent  jufqu’au  28 nc  degré  de 
latitude  fud.  Dans  la  mer  qui  fépare  l’Afrique  de  l'Amé- 
rique , il  y a un  intervalle  qui  eft  depuis  le  4™  degré  de 
latitude  nord,  jufqu’au  ion  = ou  1 imc  degré  de  latitude 
nord , où  ce  vent  général  n’cft  pas  fenfible,  mais  au  delà 
de  ce  iomc  ou  1 imc  degré  ce  vent  règne  &.  s’étend  juf- 
qu’au 3ünlc  degré. 

Il  y a auiïi  beaucoup  d’exceptions  à faire  au  fujet  des 
vents  mouftons,  dont  le  mouvement  eft  alternatif;  les  uns 
durent  plus  ou  moins  long-temps , les  autres  s’étendent 
à de  plus  grandes  ou  à de  moindres'diftances  , les  autres 
font  plus  ou  moins  réguliers , plus  ou  moins  violens. 
Nous  raporterons  ici  d’après  Varenius  , les  principaux 
phénomènes  de  ces  vents.  « Dans  l’océan  indien,  entre 
l'Afrique  Si  l’Inde  jufqu’aux  Moluqucs  , les  vents  d’eft  « 
commencent  à régner  au  mois  de  janvier , & durent  juf-  « 
qu’au  commencement  de  juin  ; au  mois  d’août  ou  de  « 
feptembre  commence  le  mouvement  contraire , & les  « 
vents  d’oueft  régnent  pendant  trois  ou  quatre  mois  ; dans  « 
Tome  1.  0 o o 
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» l’intervalle  de  ces  mouflons  , c'eft-à-dire,  à la  fin  de  juin, 

» au  mois  de  juillet  & au  commencement  d’août  il  n’y  a 
» fur  cette  mer  aucun  vent  fait,  & on  éprouve  de  violentes 
» tempêtes  qui  viennent  du  feptentrion. 

» Ces  vents  font  fujets  à de  plus  grandes  variations  en 
» approchant  des  terres , car  les  vaifleaux  ne  peuvent  partir 
» de  la  côte  de  Malabar , non  plus  que  des  autres  ports  de 
» la  côte  occidentale  de  la  prefqu’ifle  de  l’Inde  , pour  aller 
» en  Afrique,  en  Arabie  , en  Perfe,  &c.  que  depuis  le  mois 
» de  janvier  jufqu’au  mois  d’avril  ou  de  mai  ; car  dès  la  fin 
» de  mai  & pendant  les  mois  de  juin , de  juillet  & d’août  il 
» fe  fait  de  fi  violentes  tempêtes  par  les  vents  de  nord  ou 
» de  nord-cfl , que  les  vaifleaux  ne  peuvent  tenir  à la  mer  ; 

» au  contraire  de  l’autre  côté  de  cette  prefqu’ifle,  c’eft-à- 
» dire  , fur  la  mer  qui  baigne  la  côte  de  Coromandel , on 
» ne  connoît  point  ces  tempêtes. 

» On  part  de  Java , de  Ceylan  & deplufieurs  endroits  au 
» mois  de  feptembre  pour  aller  aux  ifles  Moluques , parce  0 
» que  le  vent  d’occident  commence  alors  à fouffler  dans 
» ces  parages  ; cependant  lorfqu’on  s’éloigne  de  l’équateur 
» à i 5 degrés  de  latitude  auftrale,  on  perd  ce  vent  d’ouefl: 

» & on  retrouve  le  vent  général , qui  eftdans  cet  endroit  un 
» vent  de  fud-eft.  On  part  de  même  de  Cochin , pour  aller 
» à Malaca , au  mois  de  mars , parce  que  les  vents  d’oueft 
>»  .commencent  à fouffler  dans  ce  temps  , ainfi  ces  vents 
» d’occident  fe  font  fentir  en  difiérens  temps  dans  la  mer 
» des  Indes  ; on  part , comme  l’on  voit , dans  un  temps  pour 
» aller  de  Java  aux  Moluques , dans  un  autre  temps  pour 
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aller  de  Cochin  à Malaca , dans  lin  autre  pour  aller-  de  « 
Maiaca  à la  Chine,  & encore  dans  un  autre  pour  aller  de  « 
la  Chine  au  Japon.  u 

A Banda  les  vents  d’occident  finiflènt  à la  fin  de  mars,  « 
il  règne  des  vents  variables  & des  calmes  pendant  le  « 
mois  d’avril,  au  mois  de  mai  les  vents  d’orient  recom-  « 
mencent  avec  une  grande  violence  ; à Ceylan  les  vents  « 
d’occident  commencent  vers  le  milieu  du  mois  de  mars  « 
Sc  durent  jufqu’au  commencement  d’oétobre  que  re-  « 
viennent  les  vents  d’eft  ou  pluftôt  d’eft-nord-eft  ; à« 
Madagafcar  depuis  le  milieu  d’avril  jufqu’à  la  fin  de  mai  k 
on  a des  vents  de  nord  & de  nord-oueft  , mais  aux  mois  « 
de  février  <&  de  mars  ce  font  des  vents  d’orient  & de  <« 
midi  ; de  Madagafcar  au  cap  de  Bonne-efpérance  le  vent  « 
du  nord  Si  les  vents  collatéraux  fouillent  pendant  les  « 
mois  de  mars  Si  d’avril  : dans  le  golfe  de. Bengale  le  vent  « 
de  midi  fe  fait  fentir  avec  violence  après  le  20  d’avril,  « 
auparavant  il  règne  dans  cette  mer  des  vents  de  fud-oueft  « 
ou  de  nord-oueft  ; les  vents  d’oueft  font  auiïi  très-violens  « 
dans  la  mer  de  la  Chine  pendant  les  mois  de  juin  Si  de  « 
juillet , c’eft  auffi  la  faifon  la  plus  convenable  pour  aller  « 
de  la  Chine  au  Japon  ; mais  pour  revenir  du  Japon  à la  « 
Chine  ce  font  les  mois  de  février  & de  mars  qu’on  pré-  « 
fere , parce  que  les  vents  d’eft  ou  de  nord-eft  régnent  « 
alors  dans  cette  mer.  « 

Il  y a des  vents  qu’on  peut  regarder  comme  particuliers  « 
à de  certaines  côtes , par  exemple  , le  vent  de  fud  eft  « 
prefquc  continuel  fur  les  côtes  du  Chili  Si  du  Pérou,  il  « 
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» commence  au  46™  degré  ou  environ  , de  latitude  fud , 
» Si.  il  s’étend  jufqu’au  delà  de  Panama  , ce  qui  rend  le 
» voyage  de  Lima  à Panama , beaucoup  plus  aifé  à faire  & 
» plus  court  que  le  retour.  Les  vents  d’occident  foufHent 
n prefque  continuellement,  ou  du  moins  très-fréquemment, 
» fur  les  côtes  de  la  terre  Magellanique  , aux  'environs  du 
» détroit  de  le  Maire;  fur  la  côte  de  Malabar  les  vents  de 
r>  nord  & de  nord-oucft  régnent  prefque  continuellement; 
» fiir  la  côte  de  Guinée  le  vent  de  nord-oueft  eft  auffi  fort 
« fréquent , & à une  certaine  diftanoe  de  cette  côte  en 
» pleine  mer  on  retrouve  le  vent  de  nord-eft  ; les  vents 
» d’occident  régnent  fur  les  côtes  du  Japon  aux  mois  de 
noiembre  Si.  de  décembre.  » 

Les  vents  alternatifs  ou  périodiques  dont  nous  venons 
de  parler,  font  des  vents  de  mer;  mais  il  y a auffi  des 
vents  de  terre  qui  font  périodiques  & qui  reviennent , ou 
dans  une  certaine  fâifon  , ou  à de  certains  jours,  ou  même 
à de  certaines  heures  ; par  exemple , fur  la  côte  de  Malabar 
depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu’au  mois  d’avril  il  fouffle 
un  vent  de  terre  qui  vient  du  côté  de  l’orient , ce  vent 
commence  ordinairement  à minuit  & finit  à midi , & il 
n’eft  plus  fenfiblc  dès  qu’on  s’éloigne  à 1 2 ou  1 y lieues 
de  la  côte,  & depuis  midi  jufqu’à  minuit  il  règne  un  vent 
de  mer  qui  eft  fort  foible  Si  qui  vient  de  l’occident;  fur 
la  côte  de  la  nouvelle  Efpagne  en  Amérique , & fur  celle 
de  Congo  en  Afrique , il  règne  des  vents  de  terre  pendant 
la  nuit  & des  vents  de  mer  pendant  le  jour  ; à la  Jamaïque 
les  vents  foufTlcnt  de  tous  côtés  à la  fois  pendant  la  nuit. 
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& les  vai fléaux  ne  peuvent  alors  y arriver  fûrement , ni 
en  fortir  avant  le  jour. 

En  hiver  le  port  de  Cochin  eft  inabordable , & il  ne 
peut  en  fortir  aucun  vaifleau  , parce  que  les  vents  y 
foufïïent  avec  une  telle  impétuofité  , que  les  bâtimens  ne 
peuvent  pas  tenir  à la  nier  , & que  d’ailleurs  le  vent 
d’oueft  qui  y fbuftle  avec  fureur,  amène  à l’embouchure 
du  fleuve  de  Cochin  une  fi  grande  quantité  tic  fable , 
<ju’il  eft  impoftible  aux  navires  , & même  aux  barques  , 
d’y  entrer  pendant  fix  mois  de  l’année  ; mais  les  vents 
d’eft  qui  foufflent  pendant  les  fix  autres  mois  , repouflent 
ces  fables  dans  la  mer  & rendent  libre  l’entrée  de  la 
rivière.  Au  détroit  de  Babel-mandei  il  y a des  vents  de 
fud-eft  qui  y régnent  tous  les  ans  dans  la  même  fàifon  , 
& qui  font  toujours  fuivis  de  vent  de  nord-oueft.  A Saint- 
Domingue  il  y a deux  vents  diflerens  qui  s’élèvent  régu- 
lièrement prefque  chaque  jour,  l’un  qui  eft  un  vent  de 
mer  , vient  du  côté  de  l’orient  &.  il  commence  à 10 
heures  du  matin , l’autre  qui  eft  un  vent  de  terre  & qui 
vient  de  l’occident,  s’élève  à fix  ou  fept  heures  du  foir 
& dure  toute  la  nuit.  Il  y auroit  plufieurs  faits  de  cette 
efpèce  à tirer  des  Voyageurs , dont  la  connoiflànce  pour- 
rait peut-être  nous  conduire  à donner  une  hiftoire  des 
vents,  qui  ferait  un  ouvrage  très-utile  pour  la  Navigation 
& pour  la  Phyflque. 
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PREUVES 

DE  LA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE  XV. 

Des  Vents  irréguliers,  ries  Ouragans,  des  Trombes,  df 
de  quelques  autres  phénomènes  caufés  par  t agitation 
de  la  mer  & de  l’air. 

Les  Vents  font  plus  irréguliers  fur  terre  que  fur  mer, 
& plus  irréguliers  dans  les  pays  élevés  que  dans  les 
pays  de  plaines.  Les  montagnes  non  feulement  changent 
la  direction  des  vents,  mais  meme  elles  en  produifent  qui 
font  ou  conftans  ou  variables  fuivant  les  différentes  caufcs  ; 
la  fonte  des  neiges  qui  font  au  deflus  des  montagnes, 
produit  ordinairement  des  vents  conflans  qui  durent  quel- 
quefois afTez  long-temps  ; les  vapeurs  qui  s'arrêtent  contre 
les  montagnes  & qui  s’y  accumulent , produifent  des  vents 
variables  qui  font  tres-fréquens  dans  tous  les  climats,  & 
il  y a autant  de  variations  dans  ces  mouvemens  de  l’air, 
qu’il  y a d’inégalités  fur  la  furfàce  de  la  terre.  Nous  ne 
pouvons  donc  donner  fur  cela  que  des  exemples , & rap~ 
porter  les  faits  qui  font  avérés , & comme  nous  manquons 
d’obfervations  fuivies  fur  la  variation  des  vents , & même 
fur  celle  des  fàifons  dans  les  difîcrens  pays , nous  ne 


Digitized  by  Google 


Théorie  de'  la  Terre.  479 
prétendons  pas  expliquer  toutes  les  caufes  de  ces  diffé- 
rences , & nous  nous  bornerons  à indiquer  celles  qui  nous 
paroîtront  les  plus  naturelles  & les  plus  probables. 

Dans  les  détroits , fur  toutes  les  côtes  avancées , à 
l’extrémité  & aux  environs  de  tous  les  promontoires  , des 
prefqu’iflcs  & des  caps , & dans  tous  les  golfes  étroits  les 
orages  font  fréquens  ; mais  il  y a outre  cela  des  mers 
beaucoup  plus  orageufes  que  d’autres.  L’océan  indien,  la 
mer  du  Japon  , la  mer  Magellanique  , celle  de  la  côte 
d’Afrique  au  delà  des  Canaries,  & de  l’autre  côté  vers  la 
terre  de  Natal , la  mer  rouge,  la  mer  vermeille  font  toutes 
fort  fujettes  aux  tempêtes  ; l’océan  atlantique  eftaulfi  plus 
orageux  que  Je  grand  océan  , qu’on  a appelé  , à caufe 
de  là  tranquillité.  Mer  pacifique;  cependant  cette  mer 
pacifique  n’elt  abfolument  tranquille  qu’entre  les  tro- 
piques , & jufqu’au  quart  environ  des  zones  tempérées , & 
plus  on  approche  des  pôles , plus  elle  eft  fujette  à des 
vents  variables  dont  le  changement  fubit  caufe  fouvent 
des  tempêtes. 

Tous  les  continens  terrellres  font  fujets  à des  vents 
variables  qui  produifent  fouvent  des  effets  linguliers  ; dans 
le  royaume  de  Kachcmire,  qui  eft  environné  des  mon- 
tagnes du  Caucafe , on  éprouve  à la  montagne  Pire-Pcnjale 
des  changerpens  Ibudains  ; on  palTe  , pour  ainfi  dire  , de 
l’été  à l’hiver  en  moins  d’une  heure  ; il  y règne  deux  vents 
direélement  oppofés , l’un  de  nord , & l’autre  de  midi  que, 
félon  Bernier , on  fent  fuccelfivement  en  moins  de  deux 
cens  pas  de  dillance.  La  polition  de  cette  montagne 
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doit  ctre  fmgulièrc  & méritcroit  d’être  obfèrvée.  Dans  fa 
prefqu’ifle  de  l’Inde  qui  efl  travcrfée  du  nord  au  fud  par 
fes  montagnes  de  Gâte , on  a l’hiver  d’un  côté  de  ces 
montagnes  , & l’cté  de  l’autre  côté  dans  le  même  temps, 
en  forte  que  fur  la  côte  de  Coromandel  l’air  efl  ferein  , & 
tranquille  & fort  chaud  , tandis  qu’à  celle  de  Malabar, 
quoique  fous  la  même  latitude,  les  pluies,  les  orages,  les 
tempêtes  rendent  l’air  auffi  froid  qu’il  peut  l’être  dans  ce 
climat,  & au  contraire  lorfqu’on  a l'été  à Malabar,  on  a 
l’hiver  à Coromandel.  Cette  même  différence  fe  trouve 
des  deux  côtés  du  cap  de  Rofâlgatc  en  Arabie  , dans  la 
partie  de  la  mer  qui  efl  au  nord  du  cap  il  règne  une  grande 
tranquillité , tandis  que  dans  la  partie  qui  efl  au  fud  on 
éprouve  de  violentes  tempêtes.  Il  en  efl  encore  de  même 
dans  l’Ifle  de  Ceylan  , l’hiver  & les  grands  vents  fê  font 
fentir  dans  la  partie  feptentrionale  de  fille  , tandis  que 
dans  les  parties  méridionales  il  fait  un  très -beau  temps 
d’été,  & au  contraire  quand  la  partie  feptentrionale  jouit 
de  la  douceur  de  l’été,  la  partie  méridionale  à lôn  tour  efl 
plongée  dans  un  air  fombre  , orageux  & pluvieux  ; cela 
arrive  non  feulement  dans  plufieurs  endroits  du  continent 
des  Indes , mais  auffi  dans  plufieurs  iflcs  , par  exemple , 
à Céram  qui  efl  une  longue  ifie  dans  le  voifinage  d’Am- 
boine , on  a l’hiver  dans  la  partie  feptentrionale  de  fille  t 
& f été  en  même  temps  dans  la  partie  méridionale , &. 
l’intervalle  qui  féparc  les  deux  fàifons  n’cfl  pas  de  trois 
ou  quatre  lieues. 

En  Égypte  il  règne  fouvent  pendant  l’été  des  vents  du 
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midi  qui  font  fi  chauds , qu’ils  empêchent  la  refpiration , 
ils  élèvent  une  fi  grande  quantité  de  fable,  qu’il  fembfe 
que  le  ciel  efl  couvert  de  nuages  épais  ; ce  fable  efl  fi  fin 
& il  efl  charte  avec  tant  de  violence,  qu’il  pénètre  par- 
tout, & meme  dans  les  coffres  les  mieux  fermés  : lorfque 
ces  vents  durent  plufieurs  jours  ils  caufent  dès  maladies 
épidémiques,  & fouvent  elles  font  fuivics  d’une  grande 
mortalité.  Il  pleut  très -rarement  en  Égypte,  cependant 
tous  les  ans  il  y a quelques  jours  de  pluie  pendant  les 
mois  de  décembre,  janvier  & février;  il  s’y  forme  auffi 
des  brouillards  épis  qui  y font  plus  fféquens  que  les 
pluies  , fur-tout  aux  environs  du  Caire , ces  brouillards 
commencent  au  mois  de  novembre  & continuent  pen- 
dant l’hiver,  ils  s’élèvent  avant  le  lever  du  Soleil  ; pendant 
toute  l’année  il  tombe  une  rofée  fi  fondante  , lorfque  le 
ciel  efl  ferein  , qir’on  pourrait  la  prendre  pour  une 
petite  pluie. 

Dans  la  Perfe  l’hiver  commence  en  novembre  & dure 
jufqu’en  mars , le  froid  y efl  affez  fort  pour  y former  de  la 
glace,  & il  tombe  beaucoup  de  neige  dans  les  montagnes 
& fouvent  un  peu  dans  les  plaines  ; depuis  le  mois  de  mars 
jufqu’au  mois  de  mai  il  s’élève  des  vents  qui  foufflent  avec 
force  & qui  ramènent  la  chaleur;  du  mois  de  mai  au  mois 
de  feptembre  le  ciel  efl  ferein , & la  chaleur  de  la  fàifon  efl 
modérée  pendant  la  nuit  par  des  vents  frais  qui  s’élèvent 
tous  les  foirs  & qui  durent  jufqu’au  lendemain  matin,  & 
en  automne  il  fe  fait  des  vents  qui , comme  ceux  du  prin- 
temps , foufflent  avec  force;  cependant  quoique  ces  vents 
Tome  /.  • P p j) 
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foientaffez  violcns,  il  eft  rare  qu’ils  produifent  des  oura- 
gans & des  tempêtes  ; mais  il  s’élève  fouvent  pendant 
l’été  le  long  du  golfe  Pcrfique  un  vent  très  - dangereux 
que  les  habitans  appellent  Samyel,  <5t  qui  eft  encore  plus 
chaud  & plus  terrible  que  celui  d’Égypte  dont  nous  venons 
de  parler  ; ce  vent  eft  fufïbquant  & mortel , fon  aétion  eft 
prefque  femblable  à celle  d’un  tourbillon  de  vapeur  en- 
flammée, & on  ne  peut  en  éviter  les  effets  lorfqu’on  s’y 
trouve  malheurcufement  enveloppe.  Il  s’élève  auftî  fur  la 
mer  rouge,  en  été,  & fur  les  terres  de  l’Arabie,  un  vent 
de  même  efpèce  qui  fufïbque  les  hommes  & les  animaux 
& qui  tranfporte  une  fi  grande  quantité  de  fable , que  bien 
des  gens  prétendent  que  cette  mer  fe  trouvera  comblée 
avec  le  temps  par  l’entafTement  fucceftif  des  fables  qui 
y tombent  II  y a fqpvent  de  ces  nuées  de  fable  en  Ara- 
bie, qui  obfcurciffent  l’air  & qui  forment  des  tourbillons 
dangereux.  A ia  V era-Cruz  iorfquc  le  vent  de  nord  fouffle, 
les  maifons  de  la  ville  font  prefque  enterrées  fous  le  fable 
qu’un  vent  pareil  amène;  il  s’élève  aufti  des  vents  chauds 
en  été  à Négapatan  dans  ia  prefqu’ifle  de  l’Inde , auffi-hitn 
qu’à  Pétapouli  & à Mafuli])atan  ; ces  vents  brulans  qui  font 
périr  les  hommes,  ne  font  hèureufement  pas  de  longue 
durée,  mais  ils  font  violens,  & plus  ils  ont  de  vîtefîe  & 
plus  ils  font  brulans , au  lieu  que  tous  les  autres  vents 
rafraic biffent  d’autant  plus  qu’ils  ont  plus  de  vîteffe;  cette 
différence  ne  vient  que  du  degré  de  chaleur  de  l’air,  tant 
que  la  chaleur  de  l’air  eft  moindre  que  ceiledu  corps  des 
animaux , le  mouvement  de  l’air  eft  rafraichifîànt , mais  fi 
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fa  chaleur  de  l’air  eft  plus  grande  que  celle  du  corps , 
alors  le  mouvement  de  l’air  ne  peut  qu’échauffer  de. 
brûler;  à Goa  l’hiver,  ou  pluftôt  le  temps  des  pluies  & 
des  tempêtes,  eft  aux  mois  de  mai,  de  juin  3c  de  juillet, 
fans  cela  les  chaleurs  y feraient  infupportables. 

Le  cap  de  Bonne -efpérance  eft  fameux  par  fes  tem- 
pêtes & par  le  nuage  ftngtilicr  qui  les  produit  ; cc  nuage 
ne  parait  d’abord  que  tomme  une  petite  tache  ronde  dans 
le  ciel , & les  matelots  l’ont  appelé  (ELil-de-bœuf,  j’imagine 
quec’eft  parce  qu’il  fe  foûtient  à line  très-grande  hauteur 
qu’il  parait  fi  petit.  De  tous  les  Voyageurs  qui  ont  parlé 
de  ce  nuage,  Kolbe  me  paraît  être  celui  qui  l’a  examiné 
avec  le  plus  d’attenlion  , voici  ce  qu’il  en  dit,  tome I, page 
22 4 if  fttiv.  « Le  nuage  qu’on  voit  fur  les  montagnes  de 
la  Table , ou  du  Diable , ou  du  Vent , eft  compofé,  fi  je  ne  « 
me  trompe,  d’une  infinité  de  petites  particules  pouftees,  « 
premièrement  contre  les  montagnes  du  cap , qui  font  à « 
l’eft , par  les  vents  d’eft  qui  régnent  pendant  prefque  toute  « 
l’année  dans  la  zone  torride;  ces  particules  ainfi  pouftees  « 
font  arrêtées  dans  leur  cours  par  ces  hautes  montagnes  3c  « 
fe  ramaflent  fur  leur  côté  oriental  ; alors  elles  deviennent  « 
vifiblcs  3c  y forment  de  petits  monceaux  ou  aftemblages  « 
de  nuages , qui  étant  inceflâmment  pouftes  par  le  vent  « 
d’eft,  s’élèvent  au  fommet  de  ces  montagnes;  ils  n’y  reftent  « 
pas  longtemps  tranquilles  & arrêtés,  contraints  d’avancer,  «. 
ils  s'engouffrent  entre  les  collines  qui  font  devant  eux , « 
où  ils  font  ferres  & prtftcs  comme  dans  une  manière  de  «■ 
canal,  le  vent  les  prefle  au  deftous,  3c  les  côtés  oppolcs  « 

PPP’I 


Digitized  by  Google 


484  Histoire  Naturelle. 

» de  deux  montagnes  les  retiennent  à droite  & à gauche; 
» lorfqu’en  avançant  toujours  ils  parviennent  au  pied  de 
» quelque  montagne  où  la  campagne  eft  un  peu  plus  ou- 
» verte,  ils  s’étendent,  fe  déploient  & deviennent  de  nou- 
» veau  invifibles , mais  bien-tôt  ils  font  chartes  fur  les  mon- 
” tagnes  par  les  nouveaux  nuages  qui  font  poufles  derrière 
» eux  , & parviennent  ainfi , avec  beaucoup  d’impétuofité , 
« fur  les  montagnes  les  plus  hautes  du  cap  , qui  font 
» celles  du  Vent  & de  la  Table , où  règne  alors  un  vent  tout 
»>  contraire  ; là  il  fe  fait  un  conflit  affreux , ils  font  poufles 
» par  derrière  & repoufles  par  devant , ce  qui  produit  des 
» tourbillons  horribles,  foit  fur  les  hautes  montagnes  dont 
» jç  parle , foit  dans  la  vallée  de  la  Table  où  ces  nuages  vou- 
»>  droientfeprécipiter.  Lorfque  le  vent  de  nord-oueft  a cédé 
» le  champ  de  bataille,  celui  de  fud-cft  augmente  &.  con- 
» tinue  de  fouffler  avec  plus  ou  moins  de  violence  pendant 
» fon  fcmeflre;  il  fe  renforccpendant  queJe  nuage  de  l’œil 
» de  bœuf  eft  épais,  parce  que  les  particules  qui  viennent 
» s’y  amafler  par  derrière,  s'efforcent  d’avancer;  il  diminue 
» Iorfqu’il  eft  moins  épais,  parce  qu 'alors  moins  de  parti— 
» cules  preflent  par  derrière;  il  baifle  entièrement  lorfque 
le  nuage  ne  paroît  plus,  parce  qu’il  n’y  vient  plus  del’eft 
» de  nouvelles  particules , ou  qu’il  n’en  arrive  pas  aflez;  le 
» nuage  enfin  ne  fe  diflipe  point,  ou  pluftôt  paroit  toujours 
» à peu  près  de  même  grofleur , parce  que  de  nouvelles 
» matières  remplacent  par  derrière  celles  qui  fe  diffipent 
M par  devant. 

*>  Toutes  ces  circonftances  du  phénomène  conduifent  à 
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«ne  hypothèfe  qui  en  explique  fi  bien  toutes  les  parties:  ,t 
i°  Derrière  la  montagne  de  la  Table  on  remarque  une  « 
efpèce  de  fentier  ou  une  traînée  de  légers  brouillards  « 
blancs,  qui  commençant  fur  la  defeente  orientale  de  u 
cette  montagne , aboutit  à la  mer  & occupe  dans  Ton  « 
étendue  les  montagnes  de  Pierre.  Je  me  fuis  très-fouvent  « 
occupé  à contempler  cette  traînée  qui , fuivant  moi , étoit  « 
caufée  par  le  pliage  rapide  des  particules  dont  je  parle , lc 
depuis  les  montagnes  de  Pierre  jufqu’à  celle  de  la  Table.  « 
Ces  particules , que  je  fuppofe , doivent  être  extrême-  t{ 
ment  embarraflees  dans  leur  marche  par  les  fréquens  « 
chocs  & contre -chocs  caufés  non  feulement  par  les  « 
montagnes , mais  encore  par  les  vents  de  fud  &.  d’eft  qui  « 
régnent  aux  lieux  circonvoifins  du  cap;  c’eft  ici  ma  fc-  « 
conde  obièrvation  : j’ai  déjà  prié  des  deux  montagnes  « 
qui  font  fituées  fur  les  pointes  de  la  baie  Falçp  ou  fàuife  « 
baie,  l’une  s’appelle  la  Lcvre  pendante  & l’autre  Norvège.  « 
Lorfque  les  particules  que  je  conçois  font  pouifées  fur  « 
ces  montagnes  par  les  vents  d’eft , elles  en  fontrepouflees  « 
par  les  vents  de  fud , ce  qui  les  porte  fur  les  montagnes  « 
voifines  ; elles  y font  arrêtées  pendant  quelque  temps  <c 
& y proiftènt  en  nuages  , comme  elles  le  faifoient  fur  ,, 
les  deux  montagnes  de  la  baie  Faljy  & même  un  peu  « 
davantage.  Ces  nuages  font  fouvent  fort  épis  fur  la  Hui-  « 
lande  Hottentote,  fur  les  montagnes  de  Stellenbofch , de  ,t 
Drakenjlein  & de  Pierre , mais  fur -tout  fur  la  montagne  « 

de  la  Table  & fur  celle  du  Diable.  « 

^ # 

Enfin  ce  qui  confirme  mon  opinion  eftqueconftamment  « 
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» deux  ou  trois  jours  avant  que  les  vents  de  fud-eft  foufïïent, 
» on  aperçoit  fur  la  Tae-du-lion  de  petits  nuages  noirs  qui 
» la  couvrent;  ces  nuages  font,  fuivant  moi , compofés  des 
» particules  dont  j’ai  parle;  fi  le  vent  de  nord-oueft  règne 
» encore  lorfqu’elles  arrivent,  elles  font  arretées  dans  leur 
» courfe,  mais  elles  ne  font  jamais  châtiées  fort  loin  jufqu  a 
ce  que  le  vent  de  fud-efl  commence.  » 

Les  premiers  navigateurs  qui  ont  approche  du  cap  de 
Bonne-efpérance  ignoroient  les  effets  de  ces  nuages  fu- 
nefles,  qui  femblentfe former  lentement,  tranquillement  & 
fans  aucun  mouvement  fenfible  dans  l’air , & qui  tout  d’un 
coup  lancent  la  tempête  & caufent  un  orage  qui  précipite 
les  vaiffeaux  dans  le  fond  de  la  mer,  fur-tout  Iorfque  les 
voiles  font  déployées.  Dans  la  terre  de  Natal  il  fe  forme 
atiffi  un  petit  nuage  fèmblable  à l’œil  de  bœuf  du  cap  de 
Bonne-efpérance,  & de  ce  nuage  il  fort  un  vent  terrible 
& qui  produit  les  mêmes  effets  ; dans  la  mer  qui  efl  entre 
l’Afrique  & l’Amérique,  fiir-tout  fbus  l’équateur  & dans 
les  parties  voifines  de  l’équateur,  il  s’élève  très-fouvent 
de  ces  efpèces  de  tempêtes;  près  de  la  côte  de  Guinée 
il  fe  fait  quelquefois  trojs  ou  quatre  de  ces  orages  en  un 
jour,  ils  font  caufcs  & annoncés,  comme  ceux  du  cap 
de  Bonne-efpérance,  par  de  petits  nuages  noirs;  le  refle 
du  ciel  efl  ordinairement  fort  ferein  , & la  mer  tranquille. 
Le  premier  coup  de  vent  qui  fort  de  ces  nuages  efl  furieux 
& feroit  périr  les  vaiffeaux  en  pleine  mer,  fi  l’on  ne  pre- 
noit  pas  auparavant  la  précaution  de  caler  les  voiles;  c’effc 
principalement  aux  mois  d’avril,  de  mai  & de  juin  qu’on 
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éprouve  ces  tempêtes  fur  la  mer  de  Guinée,  parce  qu’il 
n’y  règne  aucun  vent  réglé  dans  cette  Jâifon  ; & plus  bas , 
en  ddeendant  à Loango,  la  lâifon  de  ces  orages  fur  la 
mer  voifme  des  côtes  de  Loango,  eft  celle  des  mois  de 
janvier,  février,  mars  & avril.  De  l’autre  côté  de  l’Afrique, 
au  cap  de  Gardafu , il  s’élève  de  ces  dpèces  de  tempêtes 
au  mois  de  mai , & les  nuages  qui  les  produifent  font 
ordinairement  au  nord , comme  ceux  du  cap  de  Bonne- 
eipérance. 

Toutes  ces  tempêtes  font  donc  produites  par  des  vents 
qui  fortent  d’un  nuage  & qui  ont  une  direélion , foit  du 
nord  au  fud,  foit  du  nord-elt  au  fud-oueft,  &c.  mais  il  y 
a d’autres  efpèces  de  tempêtes  que  l’on  appelle  des  oura- 
gans , qui  lont  encore  plus  violentes  que  celles-ci , & 
dans  lefquelles  les  vents  femblent  venir  de  tous  les  côtés , 
ils  ont  un  mouvement  de  tourbillon  & de  tournoiement 
auquel  rien  ne  peut  réfiltcr.  Le  calme  précède  ordinaire- 
ment ces  horribles  tempêtes,  & la  mer  paroît  alors  aulft 
unie  qu’une  glace  ; mais  dans  un  inflant  la  fureur  des  vents 
élève  les  vagues  jufqu’aux  nues.  Il  y a des  endroits  dans 
la  mer  où  l’on  ne  peut  pas  aborder,  parce  qu  alternative- 
ment il  y a toujours  ou  des  calmes  ou  des  ouragans  de 
cette  clpccc  ; les  Efpagnols  ont  appelé  ces  endroits 
calmes  èr  lomndos , les  plus  confidérables  font  auprès  de  la 
Guinée  à 2 ou  3 degrés  latitude  nord,  ils  ont  environ 
30Ç  ou  350  lieues  de  longueur  fur  autant  de  largeur,  ce 
qui  fait  un  efpace  de  plus  de  100000  lieues  carrées;  le 
calme  ou  les  orages  lbnt  prefque  continuels  fur  cette  côte 
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de  Guinée , & il  y a des  vaifleaux  qui  y ont  été  retenus 
trois  mois  fans  pouvoir  en  fortir. 

Lorfque  les  vents  contraires  arrivent  à la  fois  dans  le 
même  endroit,  comme  à un  centre,  ils  produifent  ces 
tourbillons  & ces  tournoiemens  d’air  par  la  contrariété  de 
leur  mouvement,  comme  les  courans  contraires  produifent 
dans  l'eau  des  gouffres  ou  des  tournoiemens;  mais  lorfque 
ces  vents  trouvent  en  oppofition  d’autres  vents  qui  contre- 
balancent de  loin  leur  aélion  , alors  ils  tournent  autour 
4’un  grand  efpace  dans  lequel  il  règne  un  calme  perpétuel , 
& c’efl  ce  qui  forme  les  calmes  dont  nous  parlons,  & 
defquels  il  cfl  fouvent  impofïible  de  fortir.  Ces  endroits 
de  la  mer  font  marqués  fur  les  globes  de  Sénex , suffi -bien 
que  les  direélions  des  différons  vents  qui  régnent  ordinai- 
rement dans  toutes  les  mers.  A la  vérité  je  ferois  porté  à 
croire  que  la  contrariété  feule  des  vents  ne  pourroit  pas 
produire  cet  effet,  fi  la  direction  des  côtes  & la  forme 
particulière  du  fond  de  la  mer  dans  ces  endroits  n’y  con- 
trihuoient  pas;  j’imagine  donc  que  les  courans  caufés  en 
effet  par  les  vents , mais  dirigés  par  la  forme  des  côtes  8c 
des  inégalités  du  fond  de  la  mer,  viennent  tous  aboutir 
dans  ces  endroits,  & que  leurs  direélions  oppofées  8c 
contraires  forment  les  tornados  en  queflion  dans  une  plaine 
environnée  de  tous  côtés  d’une  chaîne  de  montagnes. 

Les  gouffres  ne  paroifTent  être  autre  chofe  que  des  tour- 
noiemens d’eau  caufes  par  l’aélion  de  deux  ou  de  pluûeurs 
courans  oppofés;  l’Euripe  fi  fameux  par  la  mort  d’Arif- 
tote , abforbe  & rejette  alternativement  les  eaux  fept  fois 
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en  vingt-quatre  heures  : ce  gouffre  eft  près  des  côtes  de 
la  Grèce.  Le  Caçybde  qui  eft  près  du  détroit  de  Sicile, 
rejette  & abforbe  les  eaux  trois  fois  en  vingt-quatre  heures  : 
au  rcftc  on  n’eft  pas  trop  fûr  du  nombre  de  ces  alternatives 
de  mouvement  dans  ces  gouffres.  Le  doéteur  Placentia , 
dans  fon  Traité  qui  a pour  titre  V Egeo  redivïvo , dit  que 
l'Euripe  a des  mouvemens  irréguliers  pendant  dix -huit 
ou  dix-neuf  jours  de  chaque  mois , & des  mouvemens 
réguliers  pendant  onze  jours , qu  ordinairement  il  ne 
groffit  que  d’un  pied  & rarement  de  deux  pieds  ; il  dit 
auftî  que  les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  le  flux  & le 
reflux  de  l’Euripe,  que  les  uns  difent  qu’il  fe  fait  deux  fois, 
d’autres  fept,  d’autres  onze,  d’autres  douze , d’autres  qua- 
torze fois  en  vingt-quatre  heures , mais  que  Loirius  l’ayant 
examiné  de  fuite  pendant  un  jour  entier,  il  l’avoit  obfèrvc 
à chaque  ftx  heures  d’une  manière  évidente  & avec  un 
mouvement  fi  violent,  qu’à  chaque  fois  il  pouvoit  faire 
tourner  alternativement  les  roues  d’un  moulin. 

Le  plus  grand  gouffre  que  l’on  connoiffe  eft  celui  de  la 
mer  de  Norwège , on  affure  qu’il  a plus  de  vingt  lieues  de 
circuit  ; il  abforbe  pendant  fix  heures  tout  ce  qui  eft  dans 
fon  voifmage,  l’eau,  les  baleines,  les  vaiffeaux,  & rend 
enfuite  pendant  autant  de  temps  tout  ce  qu’il  a abforbé. 

Il  n’eft  pas  nécefliire  de  fuppofer  dans  le  fond  de  la  mer 
des  trous  & des  abîmes  qui  engioutiffent  continuellement 
les  eaux , pour  rendre  raifon  de  ces  gouffres  ; on  fait  que 
quand  l’eau  a deux  directions  contraires  , la  compofition 
de  ces  mouvemens  produit  un  tournoiement  circulaire  & 
Tome  1.  Q q q 
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femble  former  un  vuide  dans  le  centre  de  ce  mouvement , 
comme  on  peut  l’obferver  dans  plufieurs  endroits  auprès 
des  piles  qui  foutiennent  les  arches  des  ponts , fur  - tout 
dans  les  rivières  rapides  ; il  en  eft  de  même  des  gouffres 
de  la  mer,  ils  font  produits  par  le  mouvement  de  deux 
ou  de  plufieurs  courans  contraires  ; & comme  le  flux  & 
le  reflux  font  la  principale  caufe  des  courans,  en  forte  que 
pendant  le  flux  ils  font  dirigés  d’un  côté,  & que  pendant 
le  reflux  ils  vont  en  fens  contraire,  il  n’eft  pas  étonnant 
que  les  gouffres  qui  réfultent  de  ces  courans , attirent  & 
engloutilfent  pendant  quelques  heures  tout  ce  qui  les 
environne  , & qu’ils  rejettent  enfuite  pendant  tout  autant 
de  temps  tout  ce  qu’ils  ont  abforbé. 

Les  gouffres  ne  font  donc  que  des  tournoiemens 
d’eau  qui  font  produits  par  des  courans  oppofés,  & les 
ouragans  ne  font  que  des  tourbillons  ou  tournoiemens 
d’air  produits  par  des  vents  contraires;  ces  ouraganfcfont 
communs  dans  la  mer  de  la  Chine  & du  Japon , dans 
celle  des  ifles  Antilles  & en  plufieurs  autres  endroits  de 
la  mer , fur-tout  auprès  des  terres  avancées  & des  côtes 
élevées , mais  ils  font  encore  plus  fréquens  fur  la  terre , & 
les  effets  en  font  quelquefois  prodigieux.  « J’ai  vu,  dit 
» Bellarmin , je  ne  le  croirois  pas  fi  je  ne  l’eufle  pas  vu , 
» une  fofle  énorme  crcufée  par  le  vent , & toute  la  terre  de 
» cette  fofle  emportée  fur  un  village  , en  forte  que  l’endroit 
» d’où  la  terre  avoit  été  enlevée , paroifloit  un  trou  épouvan- 
» table , <Sc  que  le  village  fut  entièrement  enterré  par  cette 
terre  tranfportée.  » Bellaminus  de  afcenfu  mentis  in  Deum. 
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On  peut  voir  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences 
& dans  les  Tranfàétions  Philofophiques  le  détail  des 
effets  de  plufieurs  ouragans  qui  paroiftent  inconcevables, 
& qu’on  auroit  de  la  peine  à croire  , fi  les  faits  n’etoient 
atteftés  par  un  grand  nombre  de  témoins  oculaires , véri- 
diques & intelligens. 

Il  en  eft  de  même  des  trombes  que  les  Navigateurs  ne 
voient  jamais  fans  crainte  & fans  admiration  ; ces  trombes 
font  fort  fréquentes  auprès  de  certaines  côtes  de  la  médi- 
terranée , fùr-tout  iorfque  le  ciel  efl  fort  couvert  & que  le 
vent  fouffle  en  même  temps  de  plufieurs  côtés;  elles  font 
plus  communes  près  des  caps  de  Laodicée , de  Grecgo  & 
de  Carmel , que  daps  les  autres  parties  de  la  méditerranée. 
La  plufpart  de  ces  trombes  font  autant  de  cylindres  d’eau 
qui  tombent  des  nues,  quoiqu’il  femble  quelquefois,  fur- 
tout  quand  on  eft  à quelque  diftance,  que  l’eau  de  la  mer 
s’élève  en  haut.  Voy.  les  Voyages  Je  Shaw,  vol.  Il,  pjJ- 

Mais  il  faut  diflinguer  deux  efpèccs  de  trombes;  la 
première , qui  eft  la  trombe  dont  nous  venons  de  parler , 
n’cft  autre  chofe  qu’une  nuée  épaiffe,  comprimée,  ref- 
ferrée  & réduite  en  un  petit  efpace  par  des  vents  oppofes 
& contraires , lefquels  foufflant  en  même  temps  de  plu- 
fieurs côtés,  donnent  à la  nuée  la  forme  d’un  tourbillon 
cylindrique,  & font  que  l’eau  tombe  tout-à-la-fois  fous 
cette  forme  cylindrique;  la  quantité  d’eau  eft  fi  grande 
& la  chute  en  eft  fi  précipitée , que  fi  malheureufement 
une  de  ces  trombes  tomboit  fur  un  vaifTeau,  elle  le  bri- 
feroit  Sc  le  fubmergeroit  dans  un  inftant.  On  prétend, 
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& cela  pourroit  être  fondé,  qu’en  tirant  fur  fa  trombe 
plufieurs  coups  de  canons  chargés  à boulets , on  la  rompt, 
& que  cette  commotion  de  l’air  la  fait  ceflèr  aflez 
promptement;  cela  revient  à l’effet  des  cloches  qu’on 
fonne  pour  ccarter  les  nuages  qui  portent  le  tonnerre  & 
la  grêle. 

L’autre  efpèce  de  trombe  s’appelle  typhon , & plufieurs 
Auteurs  ont  confondu  le  typhon  avec  l’ouragan , fur-tout 
en  parlant  des  tempêtes  de  la  mer  de  la  Chine,  qui  eft  en 
effet  fujette  à tous  deux , cependant  ils  ont  des  caufes  bien 
différentes.  Le  typhon  ne  defeend  pas  des  nuages  comme 
la  première  efpèce  de  trombe,  il  n’eff  pas  uniquement 
produit  par  le  tournoiement  des  vents  comme  l’ouragan , 
i!  s’élève  de  la  mer  vers  le  ciel  avec  une  grande  violence, 
& quoique  ces  typhons  reffemblent  aux  tourbillons  qui 
' s’élèvent  fur  la  terre  en  tournoiant , ils  ont  .une  autre  ori- 
gine. On  voit  fouvent,  lorfque  les  vents  font  violens  & 
contraires,  les  ouragans  élever  des  tourbillons  de  fable, 
de  terre,  & fouvent  ils  enlèvent  &.  tranfportent  dans  ce 
tourbillon  les  maifons,  les  arbres,  les  animaux.  Les  ty- 
phons de  mer  au  contraire  relient  dans  la  même  place, 
& ils  n’ont  pas  d’autre  caufe  que  celle  des  feux  foûter- 
rains , car  la  mer  eft  alors  dans  une  grande  ébullition  & 
l’air  eft  fi  fort  rempli  d’exhalaifons  fulfurcufes , que  le 
ciel  paroît  caché  d’une  croûte  couleur  de  cuivre  , quoi- 
qu’il n’y  ait  aucuns  nuages  & qu’on  puilfe  voir  à travers 
ces  vapeurs  le  foleil  & les  étoiles  ; c’eft  à ces  feux  fouter- 
rains  qu’on  peut  attribuer  la  tiédeur  de  la  mer  de  la  Chine 
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en  hiver,  où  ces  typhons  font  très-fréquens.  Vojei  Aâa 
erud.  Lipf.  Supplem.  tom.  1,  page  40p. 

Nous  allons  donner  quelques  exemples  de  la  manière 
dont  ils  fe  produifent:  voici  ce  que  dit  Thévenot  dans 
fon  voyage  du  Levant.  « Nous  vîmes  des  trombes  dans 
le  golfe  Perfique  entre  les  ilîcs  Qucfomo  , Laréca  & « 
Ormus.  Je  crois  que  peu  de  peribnnes  ont  confidéré  « 
les  trombes  avec  toute  l’attention  que  j’ai  faite,  dans  la  « 
rencontre  dont  je  viens  de  parler,  & peut-être  qu’on  n’a  « 
jamais  fait  les  remarques  que  le  hafard  m’a  donné  lieu  « 
de  faire;  je  les  expoferai  avec  toute  la  fimplicité  dont  « 
je  fais  profeifion  dans  tout  le  récit  de  mon  voyage , afin  « 
de  rendre  les  chofes  plus  fenfibles  & plus  ailées  à corn-  « 
prendre.  « 

La  première  qui  parut  à nos  yeux  ctoit  du  côté  du  nord  « 
ou  tramontane,  entre  nous  & Tille  Quéfomo,  à la  portée  « 
d’un  fufil  du  vaifTeau , nous  avions  alors  la  proue  à grec-  « 
levant  ou  nord-eft.  Nous  aperçûmes 'd’abord  en  cet  « 
endroit  l’eau  qui  bouillonnoit  & étoit  élevée  de  la  fiirfâce  « 
de  la  mer  d’environ  un  pied,  elle  étoit  blancheâtre , « 
& au  deiïùs  paroiiToit  comme  une  fumée  noire  un  peu  « 
épaifie,  de  manière  que  cela  relTembloit  proprement  à un  « 
tas  de  paille  où  Ton  auroit  mis  le  feu,  mais  qui  ne  feroit  « 
encore  que  fumer  ; cela  faifoit  un  bruit  fourd  femblabie  « 
à celui  d’un  torrent  qui  court  avec  beaucoup  de  violence  « 
dans  un  profond  vallon  ; mais  ce  bruit  étoit  mêlé  d’un  « 
autre  un  peu  plus  clair  femblabie  à un  fort  fifflement  de  « 
ferpens  ou  d’oies;  un  peu  après  nous  vîmes  comme  un  « 
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» canal  obfcur  qui  avoit  afTcz  de  rcffemblance  à une  fumée 
»>  qui  va  montant  aux  nues  en  tournant  avec  beaucoup  de 
» vîteffe,  Si  ce  canal  paroifToit  gros  comme  le  doigt,  & le 
» même  bruit  continuoit  toujours.  Enfuite  la  lumière  nous 
» en  ôta  la  vûc,  & nous  connûmes  que  cette  trombe  étoit 
» finie,  parce  que  nous  vimes  que  cette  trombe  ne  s’élevoit 
» plus,  & ainfi  la  durée  n’avoit  pas  été  de  plus  d’un  demi- 
» quart  d’heure.  Celle-là  finie  nous  en  vimes  une  autre  du 
« côté  du  midi , qui  commença  de  la  même  manière  qu’a- 
»>  voit  fait  la  précédente*  ; prcfque  au/fi-tôt  il  s’en  fit  une 
» femblable  à côté  de  celle-ci  vers  le  couchant,  Si  incon- 
» tinent  après  une  troifième  à côté  de  cette  fécondé  , la  plus 
»>  éloignée  des  trois  pouvoit  être  à portée  du  moufquet  loin 
» de  nous,  elles  paroiffoient  toutes  trois  comme  trois  tas  de 
» paille  hauts  d’un  pied  & demi  ou  de  deux , qui  fiunoient 
» beaucoup , Si  faifoient  même  bruit  que  la  première.  Enfuite 
» nous  vimes  tout  autant  de  canaux  qui  venoient  depuis  les 
*»  nues  fur  ces  endroits  où  l’eau  étoit  élevée,  Si  chacun  de 
»>  ces  canaux  étoit  large  par  le  bout  qui  tenoit  à la  nue , 
« comme  le  large  bout  d’une  trompette , Si  fàifoit  la  même 
»>  figure  ( pour  l’expliquer  intelligiblement  ) que  peut  faire 
» la  mamelle  ou  la  tette  d’un  animal  tirée  perpendiculaire- 
» ment  par  quelques  poids.  Ces  canaux  paroifloient  blancs 
» d’une  blancheur  blafarde,  Si  je  crois  que  c’étoit  l’eau  qui 
» étoit  dans  ces  canaux  tranfparens  qui  les  faifoit  paroître 
>•  blancs  ; car  apparemment  ils  étoient  déjà  formés  avant  que 
« de  tirer  l’eau,  félon  qu’on  peut  juger  par  ce  qui  fuit.  Si 
» lorfqu’iis  étoient  vuides,  ils  ne  paroiffoient  pas,  de  même 
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qu’un  canal  de  verre  fort  clair  expofé  au  jour  devant  nos  « 
yeux  à quelque  diftancc , ne  paroit  pas  s’il  n’eft  rempli  de  « 
quelque  liqueur  teinte.  Ces  canaux  n’étoient  pas  droits  , « 
mais  courbés  en  quelques  endroits  , même  ils  n’étoient  « 
pas  perpendiculaires,  au  contraire  depuis  les  nues  où  ils  « 
paroiffoient  antés  jufqu’aux  endroits  où  iis  tiroient  l’eau  « 
ils  étoient  fort  inclinés  , & ce  qui  eft 4?  plus  particulier,  « 
c’eft  que  ja  nue  où  ctoit  attachée  la  féconde  de  ccs  trois,  « 
ayant  été  chaftce  du  vent , ce  canal  la  fuivit  lâns  fe  rompre  « 
& fans  quitter  le  lieu  où  il  tirait  l’eau , & paftànt  derrière  « 
le  canal  de  la  première , ils  furent  quelque  temps  croifés  « 
comme  en  fàutoir  ou  en  croix  de  lâint  André.  Au  corn-  « 
mencement  ils  étoient  tous  trois  gros  comme  le  doigt , fi  « 
ce  n’tft  auprès  de  la  nue  qu’ils  étoient  plus  gros  , comme  « 
j’ai  déjà  remarqué;  mais  dans  la  fuite  celui  de  la  première  « 
de  ces  trois  fe  grolfit  conlidérablement  : pour  ce  qui  eft  « 
des  deux  autres,  je  n’en  ai  autre  choie  à dire,  car  lader-  « 
nière  formée  ne  dura  guère  davantage  qu’avoit  duré  celle  « 
que  nous  avions  vûc  du  côté  du  nord.  La  fécondé  du  côté  « 
du  midi  dura  environ  un  quart  d’heure,  mais  la  première  « 
de  ce  même  côté  dura  un  peu  davantage , & ce  fut  celle  « 
qui  nous  donna  le  plus  de  crainte;  & c’eft  de  celle-là  qu’il  « 
me  refte  encore  quelque  chofe  à dire.  D’abord  fon  canal  « 
étoit  gros  comme  le  doigt,  enfuite  il  fe  fit  gros  comme  « 
le  bras  & après  comme  la  jambe , & enfin  comme  un  gros  « 
tronc  d’arbre  , autant  qu’un  homme  pourrait  embraftèr.  « 
Nous  voyions  diftin élément  au  travers  de  ce  corps  tranfjia-  « 
rent  l’eau  qui  montoit  en  ferpentant  un  peu,  & quelquefois  « 
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» il  diminuent  un  peu  de  groffeur,  tantôt  par  le  haut  & 
» tantôt  par  bas  : pour  lors  il  reflembloit  juftement  à un 
» boyau  rempli  de  quelque  matière  fluide  que  l’on  prefTeroit 
» avec  les  doigts , ou  par  haut  pour  faire  defeendre  cette 
» liqueur , ou  par  bas  pour  la  faire  monter,  & je  me  perfua- 
» dai  que  c’étoit  la  violence  du  vent  qui  faifoit  ces  change- 
» mens , faifânt  imiter  l’eau  fort  vite  lorfqu’il  preffoit  le 
» canal  par  le  bas , & la  faifant  defeendre  lorfqu’il  le  prefToit 
» par  le  haut.  Après  cela  il  diminua  tellement  de  groffeur 
» qu’il  étoit  plus  menu  que  le  bras,  comme  un  boyau  qu’on 
« alonge  en  le  tirant  perpendiculairement , enfuite  il  retourna 
» gros  comme  la  cuilfe,  après  il  redevint  fort  menu  , enfin 
,,  je  vis  que  l'eau  élevée  fur  la  fuperficie  de  la  mer  com- 
» mençoit  à s’abaiffer,  & le  bout  du  canal  qui  lui  touchoit, 
» s’en  fépara  & s’étrécit,  comme  fi  on  l’eut  lié,  & alors  la 
» lumière  qui  nous  parut  par  le  moyen  d’un  nuage  qui  fe 
„ détourna , men  ôta  la  vue  ; je  ne  laiflài  pas  de  regarder 
« encore  quelque  temps  [i  je  ne  le  reverrois  point , parce 
» que  j’avois  remarqué  que  par  trois  ou  quatre  fois  le  canal 
» de  la  fécondé  de  ce  même  côté  du  midi  nous  avoit  paru 
» fe  rompre  par  le  milieu , & incontinent  après  nous  le  re- 
» voyions  entier,  & ce  n’étoit  que  la  lumière  qui  nous  en 
» cachoit  la  moitié , mais  j’eus  beau  regarder  avec  toute 
» l’attention  poffible,  je  ne  revis  plus  celui-ci , & il  ne  fe 
» fit  plus  de  trombe , Sic. 

» Ces  trombes  font  fort  dangereufes  fur  mer  ; car  fi  elles 
» viennent  fur  un  vaiffeau , elles  fe  mêlent  dans  les  voiles , en 
» forte  que  quelquefois  elles  l’enlèvent,  & le  laiffaqt  enfuite 
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retomber , elles  le  coulent  à fond , Si  cela  arrive  particuliè-  « 
rement  quand  c’eft  un  petit  vailTeau  ou  une  barque;  tout  « 
au  moins  fi  elles  n’enlèvent  pas  un  vailTeau,  elles  rompent  « 
toutes  les  voiles,  ou  bien  laifTent  tomber  dedans  toute  l’eair  « 
qu’elles  tiennent,  ce  qui  le  fait  fouvent  couler  à fond.  Je  ne  « 
doute  point  que  ce  ne  foit  par  tle  femblables  accidens  que  « 
plufieurs  des  vaifTeaux  dont  on  n’a  jamais  eu  de  nouvelles , « 
ont  été  perdus , puifqu’il  n'y  a que  trop  d’exemples  de  ceux  « 
que  l’on  a fit  de  certitude  avoir  péri  de  cette  manière.  » 

Je  foupçonne  qu’il  y a plufieurs  illufions  d’optique  dans 
les  phénomènes  que  ce  voyageur  nous  raconte  ; mais 
j’ai  été  bien  aife  de  rapporter  les  faits  tels  qu’il  a cru  les 
voir,  afin  qu’on  puifTe  ou  les  vérifier,  ou  du  moins  les 
comparer  avec  ceux  que  rapportent  les  autres  voyageurs  : 
voici  la  defeription  qu’en  donne  le  Gentil  dans  fon  voyage 
autour  du  monde.  « A onze  heures  du  matin  , l’air  étant  « 
chargé  de  nuages , nous  vîmes  autour  de  notre  vaififeau , à « 
un  quart  de  lieue  environ  de  difiance,  fix  trombes  de  mer  « 
qui  fe  formèrent  avec  un  bruit  fourd , femblable  à celui  « 
que  fait  l’eau  en  coulant  dans  des  canaux  foûterrains;  ce  « 
bruit  s’accrut  peu  à peu , & reffembloit  au  fifflement  que  « 
font  les  cordages  d’un  vailTeau  lorfqu’un  vent  impétueux  « 
s’y  mêle.  Nous  remarquantes  d’abord  l’eau  qui  bouil-  « 
lonnoit  & qui  s’élevoit  au  deflus  de  la  furfâce  de  la  mer  « 
d’environ  un  pied  & demi  ; il  paroifToit  au  deflus  de  ce  « 
bouillonnement  un  brouillard  , ou  pluflôt  une  fumée  « 
épaifle , d’une  couleur  pâle , & cette  fumée  formoit  une  « 
efpèce  de  canal  qui  montoit  à la  nue.  « 

Les  canaux  ou  manches  de  ces  trombes  Te  plioient  « 
Tome  1.  R r r 
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» félon  que  le  vent  emportoit  les  nues  auxquelles  ils  étoient 
» attachés,  & malgré  l’impulfion  du  vent,  non  feulement 
» ils  ne  fe  détachoient  pas , niais  encore  il  fembloit  qu’ils 
» s’alongeaffent  pour  les  fuivrc,  en  s’étréciflànt  & fe  groffif- 
» fànt  à mefure  que  le  nuage  s’elevoit  ou  fe  baiffoit. 

» Ces  phénomènes  nous  causèrent  beaucoup  de  frayeur, 
» & nos  matelots  au  lieu  de  s’enhardir , fomentoient  leur 
» peur  jxir  les  contes  qu’ils  débitoient.  Si  ces  trombes , 
» difoicnt-ils , viennent  à tomber  fur  notre  vaifTeau , elles 
» l’enlèveront,  & le  iaiffimt  enfùite  retomber,  elles  le  fub- 
* mergeront  ; d’autres  (&  ceux-ci  étoient  les  Officiers) 
» répondoient  d’un  ton  décifif  qu’elles  n’enleveroient  pas 
» le  vaiflèau , mais  que  venant  à le  rencontrer  fur  leur  route, 
» cet  obflacle  romproit  la  communication  qu’elles  avoient 
» avec  l’eau  de  la  mer , & qu’étant  pleines  d’eau , toute  l’eau 
” qu’elles  renferniotent,  tomberoit  perpendiculairement  fur 
» le  tillac  du  vaifTeau  & le  brifèroit. 

» Pour  prévenir  ce  malheur  on  amena  les  voiles  & on 
« chargea  le  canon  ; les  gens  de  mer  prétendant  que  le 
» bruit  du  canon  agitant  l’air,  fait  crever  les  trombes  & les 
» diffipe , mais  nous  n’eumes  pas  befoin  de  recourir  à ce 
» remède  ; quand  elles  eurent  couru  pendant  dix  minutes 
» autour  du  vaifTeau , les  unes  à un  quart  de  lieue,  les  autres  à 
» une  moindre  diftance , nous  vrmes  que  les  canaux  s’étrécif* 
» foient  peu  à peu , qu'ils  fê  détachèrent  de  la  fiiperficie  de 
l*n*er , &.  qu’enfîn  ils  fe  diffipèrent.  » Tome  1,  page  rpi. 

fi  paroît  par  la  defeription  que  ces  deux  voyageurs 
donnent  des  trombes , qu’elles  font  produites,  au  moins 
en  partie,  par  l’aétion  d’un  feu  ou  d’une  fumée  qui  s’élève 
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du  fond  de  la  mer  avec  une  grande  violence,  & qu’elles 
font  fort  differentes  de  l’autre  efpèce  de  trombe  qui  eff 
produite  par  l’a&ion  des  vents  contraires,  & par  la  com- 
prefflon  forcée  & la  réfolution  fubite  d’un  ou  de  plufieurs 
nuages , comme  le  décrit  Al.  Shaw , tome  11,  page  pS. 

« Les  trombes,  dit-il , que  j’ai  eu  occafîon  de  voir,  m’ont 
paru  autant  de  cylindres  d’eau  qui  tomboient  des  nuées , « 
quoique  par  la  réflexion  des  colonnes  qui  defoendent  ou  par  « 
les  gouttes  qui  fe  détachent  de  l’eau  qu  elles  contiennent  « 
& qui  tombent , il  fenible  quelquefois,  fur-tout  quand  on  en  « 
eft  à quelque  diflance , que  l’eau  s’élève  de  la  mer  en  haut.  « 
Pour  rendre  raifon  de  ce  phénomène  on  peut  fuppofer  que  « 
les  nuées  étant  affemblées  dans  un  même  endroit  par  des  « 
vents  oppofés , ils  les  obligent , en  les  preflànt  avec  vio-  « 
lence  t de  fe  condenfer  & de  defeendre  en  tourbillons.  » 

Il  refte  beaucoup  de  faits  à acquérir  avant  qu’on  puifle 
donner  une  explication  complettede  ces  phénomènes;  il 
me  paraît  feulement  que  s’il  y a fous  les  eaïuüde  la  mer 
des  terrains  mêlés  de  foufre , de  bitume  & de  minéraux , 
comme  l’on  n’en  peut  guère  douter,  on  peut  concevoir 
que  ces  matières  venant  à s’enflammer,  produifent  une 
grande  quantité  d’air  f<omme  en  produit  la  poudre  à 
canon  , que  cette  quantité  d’air  nouvellement  généré  & 
prodigieufement  raréfié,  s’échappe  & monte  avec  rapidité, 
ce  qui  doit  élever  l’eati  & peut  produire  ces  trombes  qui 
s’élèvent  de  la  mer  vers  le  ciel  ; & de  même  fi  par  l’inflam- 
mation des  matières  fulfureufes  que  contient  un  nuage , 

* Voyez  l’A'ualyfe  de  l’Air.  Je  M.  Haïes,  & le  Traité  de  l'Artillerie 
de  M,  Uobim. 
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il  fe  forme  un  courant  d’air  qui  dcfcende  perpendiculai- 
rement du  nuage  vers  la  mer,  toutes  les  parties  aqueufes 
que  contient  le  nuage,  peuvent  fuivre  le  courant  «l’air  & 
une  trombe  qui  tombe  du  ciel  lur  la  mer  ; mais  il  faut 
avouer  que  l’explication  de  cette  cfpèce  de  trombe  , non 
plus  que  celle  que  nous  avons  donnée  par  le  tournoiement 
«les  vents  & la  compreffion  des  nuages , ne  fàtisfait  pas 
encore  à tout , car  on  aura  raifon  de  nous  demander 
pourquoi  l'on  ne  voit  pas  plus  fouvent  fur  la  terre  comme 
fur  la  mer  «le  ces  efpèccs  de  trombes  qui  tombent  per- 
pendiculairement des  nuages. 

L’Hiftoire  de  l’Académie,  année  1727 , fait  mention 
d'une  trombe  de  terre  qui  parut  à Capcftan  près  de  Béziers , 
c’étoit  une  colonne  affez  noire  qui  defeendoit  d’une  nue 
jufqu’à  terre,  & diminuoit  toujours  de  largeur  en  appro- 
chant de  la  terre  où  elle  fe  terminoit  en  pointe  ; elle  obéif- 
foitauvent  qui  fouffloit  de  l’oueft  au  fud-oueft;  elle  étoit 
accompagnée  d’une  efpècc  de  fumée  fort  épaiffe  & d’un 
bruit  pareil  à celui  d’une  mer  fort  agitée,  arrachant  quan  - 
tité de  rejetons  d’olivier,  déracinant  des  arbres  & jufqu’à 
un  gros  noyer  qu’elle  tranfportcra  jufqu  a quarante  ou  cin- 
quante pas  , & marquant  fon  chemin  par  une  large  trace 
bien  battue,  où  trois  caroffes  de  front  auroient  pafïe ; il 
parut  une  autre  colonne  de  la  meme  figure,  mais  qui  fe 
joignit  bien-tôt  à la  première,  & après  que  le  tout  eut 
difparu , il  tomba  une  grande  quantité  de  grêle. 

Cette  efpèce  de  trombe  paroît  être  encore  différente 
des  deux  autres;  il  n’efl  pas  dit.  qu’elle  contint  de  l’eau, 
& il  femble,  tant  par  ce  que  je  viens  d’en  rapporter,  que 
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par  l’explication  qu’en  a donnée  M.  Andoque  iorfqu’ii  a 
fait  part  de  l’obfervation  de  ce  phénomène  à l’Académie  , 
que  celte  trombe  n’étoit  qu’un  tourbillon  de  vent  épaifli 
& rendu  vilible  par  la  poulfière  & les  vapeurs  condcnlces 
qu’il  contenoil.  Voye^  F Hijl.  de  F Acad.  an.  1727,  page  4 
èr  fuir.  Dans  la  mêmeHifloirc,  année  1741 , il  eft  parlé 
d’une  trombe  vue  fur  le  lac  de  Genève  , c’étoit  une 
colonne  dont  la  partie  fupérieurc  aboutiffoit  à un  nuage 
allez  noir , & dont  la  partie  inférieure , qui  étoit  plus 
étroite , fe  terminoit  un  peu  au  deffus  de  l’eau.  Ce  météore 
ne  dura  que  quelques  minutes,  & dans  le  moment  qu’il 
fe  dilfipa  on  aperçut  une  vapeur  é paille  qui  montoit  de 
l’endroit  où  il  avoit  paru,  & là  même  les  eaux  du  lac 
bouillon  noient  & fembloient  faire  effort  pour  s’élever.  L’air 
étoit  fort  calme  pendant  le  temps  que  parut  cette  trombe 
& lorfqu’elle  fe  diffipa  il  ne  s’enfuivit  ni  vent  ni  pluie.  « 
Avec  tout  ce  que  nous  lavons  déjà  , dit  l’Hiflorien  de 
l’Académie  , fur  les  trombes  marines , ne  feroit-ce  pas 
une  preuve  de  plus  qu’elles  ne  fe  forment  point  par  le 
fcul  conflit  des  vents  i & qu’elles  font  prefque  toujours 
produites  par  quelque  éruption  de  vapeurs  fouterraines, 
ou  même  de  volcans,  dont  on  fait  d’ailleurs  que  le  fond 
de  la  mer  n’eft  pas  exempt.  Les  tourbillons  d’air  & les 
ouragans  qu’on  croit  communément  être  la  caufe  de  ces 
fortes  de  phénomènes , pourroient  donc  bien  n’en  être 
que  l’effet  ou  une  fuite  accidentelle.  » Voyc^  l’Hijloire  de 
l'Acad.  année  174.1, page  20. 


fi 


50 2 Histoire  Natu relie. 


frpw 


PREUVES 

DELA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE  XVI. 

Des  Volcans  &1  des  Trembletnens  de  terre. 


Le  s montagnes  ardentes  qu’on  appelle  Volcans  ren- 
ferment dans  leur  fein  le  loufre  , le  bitume  & les 
matières  qui  fervent  d’aliment  à un  feu  fouterrain  , dont 
l'effet  plus  violent  que  celui  de  la  poudre  ou  du  tonnerre, 
a de  tout  temps  étonne , effrayé  les  hommes , & défolé  la 
terre  ; un  volcan  eft  un  canon  d’un  volume  immenfe  , 
dont  l’ouverture  a fouvent  plus  d’une  demi -lieue;  cette 
large  bouche  à feu  vomit  des  torrens  de  fumée  & de 
flammes,  des  fleuves  de  bitume,  de  foufre  & de  métal 
fondu , des  nuées  de  cendres  & de  pierres , & quelquefois 
elle  lance  à plufieurs  lieues  de  diflance  des  maffes  de  ro- 
chers énormes , & que  toutes  les  forces  humaines  réunies 
ne  pourroient  pas  mettre  en  mouvement;  l’embrafement 
eft  fi  terrible  , & la  quantité  des  matières  ardentes , fon- 
dues , calcinées , vitrifiées  que  la  montagne  rejete , eft  ft 
abondante  , qu’elles  enterrent  les  villes  , les  forêts , 
couvrent  les  campagnes  de  cent  & de  deux  cens  pieds 
d cpaiffeur , & forment  quelquefois  des  collines  & des 
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montagnes  qui  ne  font  que  des  monceaux  de  ces  matières 
entaffces.  L'aétion  de  ce  feu  cfl  fi  grande , la  force  de 
l’explofion  cft  fi  violente  qu’elle  produit  par  là  réaction 
des  fecoufles  allez  fortes  pour  ébranler  & faire  trembler 
la  terre,  agiter  la  mer,  renvcrfer  les  montagnes,  détruire 
les  villes  & les  édifices  les  plus  folides  à des  diffances 
même  très-confidérables. 

Ces  effets,  quoique  naturels,  ont  été  regardés  comme 
des  prodiges , Si  quoiqu’on  voie  en  petit  des  effets  du 
feu  affez  femblables  à ceux  des  volcans , le  grand , de 
quelque  nature  qu’il  foit,  a fi  fort  le  droit  de  nous  étonner 
que  je  ne  fuis  pas  furpris  que  quelques  auteurs  aient  pris 
ces  montagnes  pour  les  foûpiraux  d’un  feu  central , & le 
peuple  pour  les  bouches  de  l’enfer.  L’étonnement  produit 
la  crainte,  & la  crainte  fait  naître  la  fuperffition  ; les 
habitans  de  l’iffe  d’Iffande  croient  que  les  mugiflemens 
de  leur  volcan  font  les  cris  des  damnés , & que  leurs 
éruptions  font  les  effets  de  la  fureur  & du  dé-fefpoir  de 
ces  malheureux.  - 

Tout  cela  n’cft  cependant  que  du  bruit,  du  feu  & de 
la  fumée,  il  le  trouve  dans  une  montagne  des  veines  de 
foufre,  de  bitume  Si  d’autres  matières  inflammables,  il 
s’y  trouve  en  même  temps  des  minéraux , des  pyrites  qui 
peuvent  fermenter , & qui  fermentent  en  effet  toutes  les 
fois  qu’elles  font  expofées  à l’air  ou  à l’humidité,  il  s’en 
trouve  enfemble  une  très-grande  quantité , le  feu  s’y  met 
& caufe  une  explofion  proportionnée  à la  quantité  des  ma- 
tières enflammées , & dont  les  effets  font  aufli  plus  ou 
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moins  grands  dans  la  mcmc  proportion  ; voilà  ceque  c’cft 
qu’un  volcan  pour  un  Phyficien , & il  lui  eft  facile  d’imiter 
l’aélion  (le  ces  feux  foûterrains,  en  mêlant  enfemble  une 
certaine  quantité  de  foufre  & de  limaille  de,  fer  qu’on 
enterre  aune  certaine  profondeur,  & de  faire  ainfi  un  petit 
volcan  dont  les  effets  font  les  mêmes , proportion  gardée , 
que  ceux  des  grands,  car  il  s’enflamme  par  la  feule  fer- 
mentation, il  jette  la  terre  & les  pierres  dont  il  efl  couvert, 
& il  fait  de  la  fumée , de  la  flamme  & des  explofions. 

Il  y a en  Europe  trois  fameux  volcans , le  mont  Etna  en 
Sicile,  le  mont  Hécla  en  Iflande,  & le  mont  Vélîive  en 
Italie  près  de  Naples.  Le  mont  Etna  brûle  depuis  un  temps 
immémorial,  fes éruptions  font  très-violentes,  & les  ma- 
tières qu’il  rejette  fi  abondantes  qu’on  peuty  creufer  jufqu’à 
68  pieds  de  profondeur , où  l’on  a trouvé  des  pavés  de 
marbre  & des  vertiges  d’une  ancienne  ville  qui  a été  cou- 
verte & enterrée  fous  cette  épaifleur  de  terre  rejetée , de 
la  même  façon  que  la  ville  d’Héraclée  a été  couverte  par 
les  matières  rejetées  du  Véfuve.  Il  s’eft  formé  de  nou- 
velles bouches  de  feu  dans  l’Etna  en  1650,  1669  & en 
d’autres  temps  : on  voit  les  flammes  & les  fumées  de  ce 
volcan  depuis  Malte , qui  en  eft  à 60  lieues  , il  s’en 
élève  continuellement  de  la  fumée , Sc  il  y a des  temps 
, où  cette  montagne  ardente  vomit  avec  inipétuofité  des 
flammes  & des  matières  de  toute  efpèce.  En  1 5 37  il  y eut 
une  éruption  de  ce  volcan  qui  caufà  un  tremblement  de 
terre  dans  toute  la  Sicile  pendant  douze  jours , & qui  ren- 
verfà  un  très-grand  nombre  de  maifons  &.  d’édifices , il  ne 
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cefl'a  que  par  l’ouverture  d’une  nouvelle  bouche  à feu  qui 
brilla  tout  à cinq  lieues  aux  environs  de  la  montagne;  les 
cendres  rejetées  par  le  volcan  étoient  fi  abondantes  & 
lancées  avec  tant  de  force , qu’elles  furent  portées  jufqu’en 
Italie , 6c  des  vailfeaux  qui  étoient  éloignés  de  la  Sicile,  en 
furent  incommodés.  Farelli  décrit  fort  au  longles  embra- 
femens  de  cette  montagne,  dont  il  dit  que  le  pied  a 100 
lieues  de  circuit. 

Ce  volcan  a maintenant  deux  bouches  principales,  l’une 
eft  plus  étroite  que  l’autre;  ces  deux  ouvertures  fument 
toujours , mais  on  n’y  voit  jamais  de  feu  que  dans  le  temps 
tics  éruptions;  on  prétend  qu’on  a trouvé  des  pierres  qu’il 
a lancées  jufqu’à  foixante  mille  pas. 

En  1683  il  arriva  un  terrible  tremblement  en  Sicile, 
caufé  par  une  violente  éruption  de  ce  volcan , il  détruifif 
entièrement  la  ville  de  Catnnéa  6e  fit  périr  plus  de  60000 
perlbnncs  dans  cette  ville  feule,  fa  ns  compter  ceux  qui 
périrent  dans  les  autres  villes  61  villages  voifins. 

L’Hécla  lance  fes  feux  à travers  les  glaces  & les  neiges 
d’une  terre  gelée;  fes  éruptions  font  cependant  au/fi  vio- 
lentes que  celles  de  l’Etna  6c  des  autres  volcans  des  pays 
méridionaux.  Il  jette  beaucoup  de  cendres,  des  pierres 
ponces,  6c  quelquefois,  dit  on,  de  l’tau  bouillante;  on 
ne  peut  pas  habiter  à lix  lieues  de  diflance  de  ce  volcan, 
& toute  fille  d’Iflande  efl  fort  abondante  en  foufre.  On 
peut  voir  l’Hilloirc  des  violentes  éruptions  de  l’HécIa 
dans  Dithmar  BlefTken. 

Le  mont  Véfuve,  à ce  que  difent  les  Hilloriens,  n’a 
Tome  I.  S ff 
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pis  toujours  brûlé,  & il  n’a  commencé  que  du  temps 
du  fc ptièine  confulat  de  Tite  Vefpafien  & de  Flavius 
Domiticn:  le  fommet  s’étant  ouvert,  ce  volcan  rejeta 
d’abord  des  pierres  & des  rochers,  & enfuitc  du  feu  & 
des  flammes  en  fl  grande  abondance,  qu’elles  brûlèrent 
deux  villef  voifines,  & des  fumées  fl  épaiffes,  qu’elles 
obfcurciffoient  la  lumière  du  foleil.  Pline  voulant  confi- 
dérer  cet  incendie  de  trop  près,  fut  étouffe  par  la  fumée- 
Voye£  l’Epure  de  Pline  le  jeune  à Tacite.  Dion  Cafïius 
rapporte  que  cette  éruption  du  Véfuve  fut  fi  violente, 
qu’il  jeta  des  cendres  & des  fumées  fulfurcufes  en  fi 
grande  quantité  & avec  tant  de  force , qu’elles  furent 
portées  jufqu  a Rome,  & même  au  delà  de  la  mer  médi- 
terranéc  en  Afrique  & en  Égypte.  L’une  des  deux  villes 
«pii  fut  couverte  des  matières  rejetées  par  ce  premier  in- 
cendie du  Véfuve,  efl  celle  d’Héraclée  qu’on  a retrouvée 
dans  ces  derniers  temps  à plus  de  60  pieds  de  profon- 
deur fous  ces'matièrcs , dont  la  furface  étoit  devenue  par 
la  fucceflîon  du  temps , une  terre  labourable  & cultivée. 
La  relation  de  la  découverte  d’Héraclée  eft  entre  les 
mains  de  tout  le  monde , il  jfèroit  feulement  à defirer  que 
quelqu’un  verfé  dans  l’Hiftoire  Naturelle  <Sc  laPhyfique, 
prit  la  peine  d’examiner  les  différentes  matières  qui  com- 
pofent  cette  épaiffeur  de  terrein  de  60  pieds;  qu’il  fît  en 
même  temps  attention  à la  difpofition  & à la  fituation  de 
ces  mêmes  matières , aux  altérations  qu’elles  ont  produites 
ou  fouftèrtes  elles -mêmes,  à la  direction  qu’elles  ont 
fuivie,  à la  dureté  quelles  ont  acquife,  &c. 


Digitized  by  Google 


r 

Théorie  de  la  Terre.  507 
Uy  a apparence  que  Naples  eft  fitué  fur  un  terrein  creux 
& rempli  de  minéraux  brulans,  puifque  le  Véfuve  & la 
Solfatare  fembient  avoir  des  communications  intérieures; 
car  quand  le  Véfuve  brûle , la  Solfatare  jette  des  flammes , 
& iorfqu’iJ  cefle , la  Solfatare  cefle  auffi.  La  ville  de  Naples 
eft  à peu  près  à égale  diflance  entre  les  deux. 

Une  des  dernières  & des  plus  violentes  éruptions  du 
Véfuve,  a été  celle  de-  l’année  1737;  la  montagne  vo- 
mifloit  par  plufieurs  bouches  de  gros  torrens  de  matières 
métalliques  fondues  & ardentes , qui  fc  répandoient  dans 
la  campagne  & s’alloient  jeter  dans  la  mer.  M.  de  Mon- 
tealègre,  qui  communiqua  cette  relation  à l’Académie 
des  Sciences , obfcrva  avec  horreur  un  de  ces  fleuves  de 
feu , & vit  que  fbn  cours  étoit  de  6 ou  7 milles  depuis  fa 
fource  jufqu’à  la  mer , fi  largeur  de  50  ou  60  pas , fi 
profondeur  de  25  ou  30  palmes,  & dans  certains  fonds 
ou  vallées , de  1 20  ; la  matière  qu’il  rouloit  ctoit  femblable 
à l’écume  qui  fort  du  fourneau  d’une  forge , &c.  Voyez 
J’HiJl.  de  l' Acad,  année  1737 , pages 7 & 8. 

En  Afie,  fur-tout  dans  les  ifles  de  l’océan  indien,  il 
y a un  grand  nombre  de  volcans  ; l’un  des  plus  fameux 
eft  le  mont  Albours  auprès  du  mont  Taurus  à 8 lieues 
de  Hérat,  fbn  foinniet  fume  continuellement , & il  jette 
fréquemment  des  flammes  & d’autres  matières  en  fi  grande 
abontlance , que  toute  la  campagne  aux  environs  eft  cou- 
verte de  cendres.  Dans  l’ifle  de  Tcrnate  il  y a un  volcan 
qui  rejette  beaucoup  de  matière  femblable  à la  pierre 
ponce.  Quelques  voyageurs  prétendent  que  ce  volcan  eft 
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plus  enflammé  & plus  furieux  dans  le  temps  des  équinoxes 
que  dans  les  autres  fàifons  de  l’année  , parce  qu’il  règne 
alors  de  certains  vents  qui  contribuent  à embrafer  la  ma- 
tière qui  nourrit  ce  feu  depuis  tant  d’années.  Voyez  les 
Voyages' \1‘ Argenfola , tome  1 , page  2 / . L’ifle  de  Ternate 
n’a  que  flpt  lieues  de  tour  & n’eft  qu’un  fomniet  de 
montagne  ; on  monte  toujours  depuis  le  rivage  jufqu’au 
milieu  de  l’ifle,  où  le  volcan  s’élève  à une  hauteur  très- 
confidérablc  & à laquelle  il  eft  très-difficile  de  parvenir. 
Il  coule  plufieurs  ruifleaux  d’eau  douce  qui  defeendent 
fur  la  croupe  de  cette  même  montagne,  & lorfque  l’air 
eft  calme  & que  la  faifon  cft  douce , ce  gouffre  embrafé 
eft  dans  une  moindre  agitation  que  quand  il  fait  des  grands 
vents  & des  orages.  Voyez  le  Voyage  de  Schouten.  Ceci 
confirme  ce  que  j’ai  dit  dans  le  difeours  précédent , Ôc. 
femblc  prouver  évidemment  que  le  feu  qui  confume  les 
volcans , ne  vient  pas  de  la  profondeur  de  la  montagne , 
mais  du  fommet , ou  du  moins  d’une  profondeur  affez 
petite,  & que  le  foyer  de  l’embrafèment  n’eft  pas  éloigné 
du  fommet  du  volcan;  car  fi  cela  n’étoit.pas  ainfi , les 
grands  vents  ne  pourroient  pas  contribuer  à leur  cm  bra- 
iement. 11  y a quelques  autres  volcans  dans  les  Moiuques. 
Dans  l’une  des  illes  Maurices , à 70  lieues  des  Moiuques , 
il  y a un  volcan  dont  les  effets  font  auffi  violens  que  ceux 
de  la  montagne  de  Ternate.  L’ifle  de  Sorca,  l’une  des 
Moiuques , étoit  autrefois  habitée  ; il  y avoit  au  milieu  de 
cette  ifle  un  volcan , qui  étoit  une  montagne  très-élcvéc. 
En  1693  ce  volcan  vomit  du  bitume  & des  matières 
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enflammées  en  fi  grande  quantité , qu’il  te  forma  un  lac 
ardent  qui  s’étendit  peu  à peu,  & toute  l'ifle  fut  abymée 
Sc  difparut.  Voyez  Tranf  P/iil.  Ab.  vol.  11 , page  yyi.  Au 
Japon  il  y a auflï  plulieurs  volcans , Sc  dans  les  ifles  voi- 
fines  du  Japon  les  Navigateurs  ont  remarqué  plufieurs 
montagnes  dont  les  fommets  jettent  des  flammes  pendant 
la  nuit  & de  la  fumée  pendant  le  jour.  Aux  ifles  Philip- 
pines il  y a auflï  plufieurs  montagnes  ardentes.  Un  des 
plus  fameux  volcans  des  ifles  de  l’océan  indien  , Sc  en 
même  temps  un  des  plus  nouveaux , eft  celui  qui  eft  près 
de  la  ville  de  Panarucan  dans  l’ifle  de  Java;  il  s’eft  ouvert 
en  1586,  on  n’avoit  pas  mémoire  qu’il  eût  brûle  aupa- 
ravant , & à la  première  éruption  il  pouflà  une  énorme 
quantité  de  foufre  , de  bitume  Sc  de  pierres.  La  même 
année  le  mont  Gounapi  dans  l’ifle  de  Banda,  qui  brûloit 
feulement  depuis  dix-fept  ans  , s’ouvrit  & vomit  avec  un 
bruit  affreux  des  rochers  & des  matières  de  toute  efpèce. 
Il  y a encore  quelques  autres  volcans  dans  les  Indes , 
comme  à Sumatra  Sc  dans  le  nord  de  i’Afie  au  delà  du 
fleuve  Jcnifcéa  Sc  de  la  rivière  de  Péfida;  mais  ces  deux 
derniers  volcans  ne  font  pas  bien  reconnus. 

En  Afrique  il  y a une  montagne,  ou  pluftôt  une  ca- 
verne appelée  Béni  - guazcval , auprès  de  Fez,  qui  jette 
toûjours  de  la  fumée  Sc  quelquefois  des  flammes.  L’une 
des  ifles  du  cap  Verd  , appelée  Yijle  de  Fuogue , n’efl: 
qu’une  grofle  montagne  qui  brûle  continuellement;  ce 
volcan  rejette  , comme  les  autres  , beaucoup  de  cendres 
Sc  de  pierres , & les  Portugais  qui  ont  plufieurs  fois  tenté 
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de  foire  des  habitations  dans  cette  ifle,  ont  été  contraints 
d’abandonner  leur  projet  par  la  crainte  des  effets  du  volcan. 
Aux  Canaries  le  pic  de  Ténériffe,  autrement  appelé  la 
montagne  de  Teide , qui  palfe  pour  être  l’une  des  plus 
hautes  montagnes  de  la  terre , jette  du  feu , des  cendres 
& de  groffes  pierres  ; du  fbmmct  coulent  des  ruifleaux 
de  fbufre  fondu  du  côté  du  fud  à travers  les  neiges;  ce 
foufre  fe  coagule  bien  - tôt  & forme  des  veines  dans  la 
neige,  qu’on  peut  diftinguer  de  fort  loin. 

En  Amérique  il  y a un  très-grand  nombre  de  volcans, 
& fur-tout  dans  les  montagnes  du  Pérou  & du  Mexique; 
celui  d’ Aréquipa  eft  un  des  plus  fomeux , il  caufe  fouvent 
des  tremblcmcns  de  terre  plus  communs  dans  le  Pérou 
que  dans  aucun  autre  pays  du  monde.  Le  volcan  de  Car- 
rapa  & celui  de  Malahalio  font,  au  rapport  des  Voyageurs, 
les  plus  confidérables  après  celui  d’Aréquipa;  mais  il  y 
en  a beaucoup  d’autres  dont  on  n’a  pas  une  connoiffonce 
exaétc.  M.  Bouguer,  dans  la  relation  qu’il  a donnée  de 
fon  voyage  au  Pérou  dans  le  volume  des  Mémoires  de 
l’Académie  de  l’annce  1744,  fait  mention  de  deux  vol- 
cans, l’un  appelé  Cotopnxi  & l'autre  Pichinçha ; le  pre- 
mier eft  à quelque  diftance  & l’autre  eft  très-voifin  de  la 
ville  de  Quito  ; il  a même  été  témoin  d’un  incendie  de 
Cotopaxi  en  1742 , Si  de  l’ouverture  qui  fe  fit  dans  cette 
montagne  d’une  nouvelle  bouche  à feu  ; cette  éruption 
ne  fit  cependant  d’autre  mal  que  celui  de  fondre  les 
neiges  de  la  montagne&  de  produire ainfi  des  torrens  d’eau 
fi  abondans , qu’en  moins  de  trois  heures  ils  inondèrent 
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un  pays  de  18  lieues  d’étendue,  & renversèrent  tout  ce 
qui  fe  trouva  fur  leur  partage. 

Au  Mexique  il  y apfufieurs  volcans  dont  les.  plus  eon- 
fidérables  font  Popochampèche  & Popocatepec , ce  fut 
auprès  de  ce  dernier  volcan  que  Cortès  parta  pour  aller 
au  Mexique , & il  y eut  des  Elpagnols  qui  montèrent  juf- 
qu’au  fommet  où  ils  virent  la  bouche  du  volcan  qui  a 
environ  une  dcmi-lieue  de  tour.  On  tr<ÉW  aurti  de  ces 
montagnes  de  foufre  à la  Guadeloupe , à Tercère  & dans 
les  autres  ifles  des  Açores;  & fi  on  vouloit  mettre  au 
nombre  des  volcans  toutes  les  montagnes  qui  fument  ou 
defqueiles  il  s’élève  même  des  flammes , on  pourroit  en 
compter  plus  de  foixante;  mais  nous  n’avons  parle  que  de 
ces  volcans  redoutables , auprès  dcfquels  on  n’ofe  habiter , 
& qui  rejettent  des  pierres  & des  matières  minérales  à une 
grande  diflance. 

Ces  volcans  qui  font  en  fi  grand  nombre  dans  les  Cor- 
dillères caufent,  comme  je  l’ai  dit,  des  trcmblemcns  de 
terre  prefque  continuels,-  ce  qui  empêche  qu’on  y bâtifle 
avec  de  la  pierre  au  defliis  du  premier  étage , & pour  ne  pas 
rifquer  d’être  écrafés  les  habitans  de  ces  parties  du  Pérou  ne 
conflruifent  les  étages  fupéricurs  de  leurs  maifons  qu’avec 
des  rofeaux  &.  du  bois  léger.  Il  y a auflî  dans  ces  montagnes 
plufieurs  précipices  & de  larges  ouvertures  dont  les  parois 
font  noires  &.  brûlées,  comme  dans  le  précipice  du  mont 
Ararat  en  Arménie,  qu’on  appelle  I ' Abyme ; ces  abymes 
font  les  bouches  des  anciens  volcans  qui  fe  font  éteints. 

Il  y a eu  dernièrement  un  tremblement  de  terre  à Lima 
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dont  les  effets  ont  été  terribles  ; la  ville  de  Lima  & le  port 
de  Callao  ont  été  prefqu  entièrement  abymés , mais  le 
mal  a encore  été  plus  confidérabîe  au  Callao.  La  mer  a 
couvert  de  fes  eaux  tous  les  édifices,  & par  confisquent 
noyé  tous  les  habitans , il  n’eft  relié  qu’une  tour;  de  vingt- 
cinq  vailTeaux  qu’il  y avoit  dans  ce  port , il  y en  a eu  quatre 
qui  ont  été  pot^is  à une  lieue  dans  les  terres,  & le  relie 
a été  englouti  par  la  mer.  A Lima,  qui  elt  une  très-grande 
ville,  il  n’ell  relié  que  vingt-fept  maifons  fur  pied,  il  y a 
eu  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ont  été  écrafées, 
fur-tout  des  Moines  & des  Religieulcs  , parce  que  leurs 
édifices  font  plus  exhaulTés,  & qu’ils  font  conllruits  de 
matières  plus  foiides  que  les  autres  maifons  : ce  malheur 
ell  arrivé  dans  le  mois  d’oétobre  1746  pendant  la  nuit , la 
fecoulfe  a duré  1 y minutes. 

Il  y avoit  autrefois  près  du  port  de  Pifco  au  Pérou  une 
ville  célèbre  fituée  fur  le  rivage  de  la  mer , mais  elle  fut 
prefque  entièrement  ruinée  & défolée  par  le  tremblement 
de  terre  qui  arriva  le  19  oélobre  1682;  car  la  mer  ayant 
quitté  fes  bornes  ordinaires , engloutit  cette  ville  malheu- 
reufe  qu’on  a tâché  de  rétablir  un  peu  plus  loin  à un  bon 
quart  de  lieue  de  la  mer. 

Si  l’on  confulte  les  hilloriens  & les  voyageurs  on  y 
trouvera  des  relations  de  plufieurs  trcniblcmens  de  terre 
& dcruption  de  volcans , dont  les  effets  ont  été  aulfi  terri- 
bles que  ceux  que  nous  venons  de  rapporter.  Pofidonius, 
cité  par  Strabon  dans  fon  premier  livre,  rapporte  qu’il  y 
avoit  une  ville  en  Phénicie  fituée  auprès  de  Sidon,  qui 
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fut  eng!outie  par  lin  tremblement  de  terre,  & avec  elle 
le  territoire  voifin  & les  deux  tiers  même  de  la  ville  de 
Sidon  , &.  que  cet  effet  ne  fc  fit  pas  -fubitement , de  forte 
qu’il  donna  le  temps  à la  plufpartdes  habitans  de  fuir;  que 
ce  tremblement  s’étendit  prefque  par  toute  la  Syrie  & 
jufqu’aux  illes  Cyciadts,  & en  Eubée  où  les  fontaines 
d’Aréthufe  tarirent  tout -à -coup  & ne  reparurent  que 
plufieurs  jours  apres  par  de  nouvelles  fourecs  éloignées 
des  anciennes,  & ce  tremblement  ne  cefià  pas  d’agiter 
l'ifle , tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans  un  autre , jufqu’à 
ce  que  la  terre  fc  fût  ouverte  dans  la  campagne  de  Lépante 
& qu’elle  eût  rejeté  une  grande  quantité  de  terre  & de 
matières  enflammées.  Pline  dans  fon  premier  livre , ch.  84, 
rapporte  que  fous  le  règne  de  Tibère  il  arriva  un  tremble- 
ment de  terre  qui  renverfà  douze  villes  d’Afie  ; & dans 
fon  fécond  livre  , ch.  83 , il  fait  mention  dans  les  termes 
fuivans  d’un  prodige  caufé  par  un  tremblement  de  terre  : 
Faüum  eft  femel  ( quod  cquidem  in  Etrufcœ  difeiplinœ  vo- 
luminibus  inverti  J ingens  t errant m ponentum  Lu  cio  Marco  t 
Scx.  Julio  Cojf.  in  agio  Mntinenfi.  Namque  montes  duo  inter 
fe  concurrcnmt  crepitu  maximo  adfultantcs  , recedentefque  , 
inter  eos  Jlaimna , fumoque  in  cœlum  exeunte  interdiu,  fpec - 
• tante  è via  Æmilia  magna  equitum  Romanorutn , familia- 
rumque  èr  viatomm  rnultitudine.  Eo  concurfu  villce  omnes 
elifœ , onimalia  penmdta  , quœ  intrà  fieront  , ex  animal  a 
fiait , ifc.  Saint  Allguftin  , lib.  II,  de  Aliracnlis,  cap.  3, 
dit , que  par  un  très-grand  tremblement  de  terre  il  y eut 
.cent  villes  renverfées  dans  la  Lybic.  Du  temps  deTrajan 
Tome  I.  T 1 1 
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la  ville  d’Antioche  & une  grande  partie  du  pays  adjacent 
furent  abymees  par  un  tremblement  de  terre  ; & du  temps 
de  Juftinien,  en  528,  cette  ville  fut  une  fécondé  fois  dé- 
truite par  la  même  caufe  avec  plus  de  40000  de  fes  habi- 
tans,  & 60  ans  après,  du  temps  de  S.'  Grégoire , elle  cfïiiya 
un  troifième  tremblement  avec  perte  de  60000  de  fes  ha- 
bitans.  Du  temps  de  Saladin , en  1182,  la  plufpart  des 
villes  de  Syrie  & du  royaume  de  Jérufàlcm  furent  détruites 
par  la  même  caufe.  Dans  la  Pouillc  & dans  la  Calabre 
il  efl  arrivé  plus  de  trcmblemens  de  terre  qu’en  aucune 
autre  partie  de  l’Europe;  du  temps  du  pape  Pie  H,  toutes 
les  églifes  & les  palais  de  Naples  furent  renverfés , & il  y 
eut  près  de  30000  perfonnes  de  tuées  , & tous  les  habitans 
qui  relièrent  furent  obligés  de  demeurer  fous  des  tentes 
jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  rétabli  leurs  maifons.  En  1629  il 
y eut  des  tremblemens  de  terre  dans  laPouille,  qui  firent 
périr  7000  perfonnes  ; & en  1638  la  ville  de  Saintc- 
Etiphémie  fut  engloutie  , & il  n’cft  refié  en  fâ  place  qu’un 
•lac  de  fort  mauvarfe  odeur  ; Ragufe  & Smyrne  furent  auffi 
prcfqu’cntièrerrjent  détruites.  Il  y eut  en  1692  un  trem- 
blement de  terre  qui  s’étendit  en  Angleterre , en  Hollande, 
en  Flandre,  en  Allemagne,  en  France,  & qui  fe  fit  fentir 
principalement  fur  les  côtes  de  la  mer  & auprès  des  * 
grandes  rivières  ; il  ébranla  au  moins  2600  lieues  carrées , 
il  ne  dura  que  deux  minutes  , le  mouvement  étoit  plus 
confidérablc  dans  les  montagnes  que  dans  les  vallées. 
Voyez  Rtiy’s  Difcurfes , page  272.  En  1688  , le  iomc  de 
juillet , il  y eut  un  tremblement  de  terre  à Smyrne  qui 
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commença  par  un  mouvement  d’occident  en  orient,  le 
château  fut  renverfé  d’abord  , lès  quatre  murs  s’etant 
entr  ouverts  & enfoncés  de  6 pieds  dans  la  mer;  ce  châ- 
teau, qui  étoit  un  illhme,  elt  à prêtent  .une  véritable  ifle 
éloignée  de  la  terre  d’environ  1 00  pas , dans  l’endroit  où 
la  langue  de  terre  a manque;  les  murs  qui  étoient  du  cou- 
chant au  levant  font  tombés  , ceux  qui  alloient  du  nord 
au  fud  font  reliés  fur  pied  ; la  ville  , qui  ell  à dix  milles 
du  château , fut  renverlée  prefqu’aulfi-tôl  ; on  vit  en  pltl- 
fieurs  endroits  des  ouvertures  à la  terre  , on  entendit 
divers  bruits  foûterrains , il  y eut  de  cette  manière  cinq 
ou  bx  fecoufTes  jufqu’à  la  nuit , la  première  dura  environ 
une  demi-minute  ; les  vailfeaux  qui  étoient  à la  rade  furent 
agités , le  terrein  4e  la  ville  a baille  de  deux  pieds , il  n'ell 
relié  qu’environ  le  quart  de  la  ville , & principalement 
les  maifons  qui  étoient  fur  des  rochers;  on  a compte 
1 5 ou  20  mille  perfonnes  accablées  par  ce  tremblement 
de  terre.  Voyez  l’Hifl.  de  l’ Acad.  des  Sciences , an.  1688. 
En  1695  dans  un  tremblement  de  terre  qui  fe  fit  fentir  à 
. Boulogne  en  Italie , on  remarqua  comme  une  chofc  parti- 
culière, que  les  eaux  devinrent  troubles  un  jour  aupara- 
vant. Voyez  l'Hijl.  de  i Acad,  année  ifyd. 

« Il  fe  fit  un  fi  grand  tremblement  de  terre  à Tercère 
le  4 mai  1614  , qu’il  renverlà  en  la  ville  d’Angra  onze  <« 
églifes  & neuf  chapelles  fins  les  maifons  particulières,  & « 
en  la  ville  de  Fraya  il  fut  fi  effroyable  , qu’il  n’y  demeura  « 
prefque  |»s  une  maifon  debout;  & le  16  juin  1628  il  y « 
eut  un  li  horrible  tremblement  dans  fille  de  Saint-Michel,  « 
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» que  proche  de  là  la  mer  s’ouvrit  & fit  fortir  de  Ton  fein , 

» en  un  lieu  où  il  y avoit  plus  de  t yo  toifes  d’eau  , une  ifle 
« qui  avoit  plus  d’une  lieue  & demie  de  long  & plus  de  6o 
toifes  de  haut.  » Voyelles  Voyages  île  Mandeljlo.  « I!  s’en 
» étoit  fait  un  autre  en  1591  qui  commença  le  26  de  juillet 
» & dura  dans  l'ifle  de  Saint -Michel  jufqu’au  12  du  mois 
» fuivant  ; Tercèrc  & Fayai  furent  agitées  le  lendemain  avec 
» tant  de  violence  , qu’elles  paroilfoienl  tourner,  mais  ces 
» affreufes  fecouffes  n’y  recommencèrent  que  quatre  fois, 

« au  lieu  qu’à  Saint-Michel  elles  ne  cefsèrent  point  un  mo-  ' 
» ment  pendant  plus  de  quinze  jours;  les  infuiaircs  ayant 
« abandonné  leurs  maifons  qui  tomboient  d’elles-mêmes  à 
» leurs  yeux , pafsèrent  tout  ce  temps  expofés  aux  injures  de 
» l’air.  Une  ville  entière  nommée  Villa-fumca  fut  renverfée 
» jufqu’aux  fondemens,  & la  plufpart  de  fes  habitans  écralcs 
» fous  les  ruines.  Dans  pluficurs  endroits  les  plaines  s’éle- 
» vèrent  en  collines , & dans  d’autres  quelques  montagnes 
« s’aplanir  ou  changèrent  de  fituation  ; il  l’ortit  de  la 
«terre  une  fource  d’eau -vive  qui  coula  pendant  quatre 
« jours  & qui  parut  enfiiite  fédhcr  tout  d’un  coup;  l’air  & 

« la  mer  encore  plus  agités  retentiflbient  d’un  bruit  qu’on 
« auroit  pris  pour  le  mugilfement  de  quantité  de  bêtes  fé- 
» roces;  plufieurs  perfonnes  mouraient  d’düoi,  il  ny  eut 
« point  de  vaifTeatix  dans  les  ports  mêmes  qui  ne  fouftrifTent 
« des  atteintes  dangereufes , & ceux  qui  ctoient  à l’ancre  ou 
« à la  voile  , à 20  lieues  aux  environs  des  ifics  furent  encore 
» plus  mal  traités.  Les  tremblemens  de  terre  font  fréquens 
i-  aux  Açores;  vingt  ans  auparavant  il  en  étoit  arrivé  un  dans 
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Tille  de  Saint-Michel , qui  avoit  renvcrfé  une  montagne  « 
fort  haute.  » Voyez  Hijl.génér.  des  Voyag.  tomcl , page y 2 f. 

« II  s’en  fît  un  à Manille  au  mois  de  fcptcmbrc  1627,  qui 
aplanit  une  des  deux  montagnes  qu’on  appelle  Carvallos  « 
dans  la  province  de  Cagayan  ; en  1 64 5 b troifièmc  partie  « 
de  la  ville  fut  ruinée  par  un  pareil  accident,  & trois  cens  « 
perfonnes  y périrent  ; l’année  fuivantc  elle  en  fouflfit  « 
encore  un  autre  : les  vieux  Indiens  difent  qu’ils  ctoient  « 
autrefois  plus  terribles  , & qu  a caufe  de  cela  on  ne  « 
bâtifloit  les  maifons  que,^Ic  bois,  ce  que  font  auffi  les  « 
Efpagnols , depuis  le  premier  étage.  « 

La  quantité  de  volcans  qui  fe  trouvent  dans  l’ifle,  con-  « 
firme  ce  qu’on  a dit  jufqu’à  préfent;  parce  qu’en  certains  « 
temps  ils  vomiflënt  des  flammes , ébranlent  la  terre  & font  « 
tous  ces  effets  que  Pline  attribue  à ceux  d’Italie,  c’efl-à-  « 
dire,  de  faire  changer  de  lit  aux  rivières  & retirer  les  mers  « 
voifmes , de  remplir  de  cendres  tous  les  environs , & d’en-  « 
voyer  des  pierres  fort  loin  avec  un  bruit  femblablc  «à  celui  « 
du  canon.  » Voyez  le  Voyage  de  Genielli Careri , page  129. 

« L’an  1 (ÿy6  la  montagne  de  l’ifle  de  Machian  fè  fendit 
avec  des  bruits  & un  fracas  épouvantables , par  un  terrible  « 
tremblement  de  tefre,  accident  qui  efl:  fort  ordinaire  en  ce 
ces  pays -là,  il  fortit  tant  de  feux  par  cette  fente,  qu'ils  « 
confumèrent  plufieurs  négrcries  avec  les  habitans  &.  tout  « 
ce  qui  y étoit;  on  voyoit  encore  l’an  1685 , cette  pro-  « 
digieufe fente , & apparemment  elle  fubfifle  toujours;  on  « 
b nommoit  V ornière  de  Machian,  parce  qu’elle  defeen-  « 
doit  du  haut  en  bas  de  la  montagne  comme  un  tfliémin  « 
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» qui  y auroit  etc  creufé , mais  qui  de  loin  ne  paroiflbit 
être  qu’une  ornière.  » Voye^  l’HiJloire  de  la  Cotiquêie  des 
. Moluques  , tome  111 , page  qiS. 

L’hiftoire  de  l’Académie  fait  mention  dans  les  termes 
fuivans , des  tremblemens  de  terre  qui  fe  font  faits  en  Italie 
en  1702  & 1703  : « Les  tremblemens  commencèrent  en 
» Italie  au  mois  d’oétobre  1702,  & continuèrent  jufqu’au 
» mois  de  juillet  1703  ; les  pays  qui  en  ont  le  plus  fouffert, 
» & qui  font  auiïi  ceux  par  où  ils  commencèrent , font  la 
» ville  de  Norcia  avec  fes  dép^plances  dans  l’État  Ecclé- 
» fiaftique  & la  province  de  l’Abruire  : ces  pays  font  conti- 
»*  gus  & fitués  au  pied  de  l’Apennin  du  côté  du  midi. 

» Souvent  les  tremblemens  ont  été  accompagnés  de 
»>  bruits  épouvantables  dans  l’air , & fouvent  aulfi  on  a en- 
n tendu  ces  bruits  làns  qu’il  y ait  eu  de  tremblemens , le 
»>  ciel  étant  même  fort  ferein.  Le  tremblement  du  2 février 
»>  1703  , qui  fut  le  plus  violent  de  tous,  fut  accompagné, 
» du  moins  à Rome,  d’une  grande  férénitc  du  ciel  & d’un 
» grand  calme  dans  l’air;  il  dura  à Rome  une  demi-minute, 
» & à Aquila,  capitale  de  l’Abrufle,  trois  heures.  Il  ruina 
« toute  la  ville  d’Aquila,  enfeveiit  yooo  perfonnes  fous  les 
» ruines , & fit  un  grand  ravage  dans  les  environs. 

» Communément  les  balancemens  de  la  terre  ont  été  du 
« nord  au  liid , ou  à peu  près , ce  qui  a été  remarqué  par  le 
» mouvement  des  lampes  des  églifes. 

» Il  s’eft  fait  dans  un  champ  deux  ouvertures  , d’où  il  efl 
» forti  avec  violence  une  grande  quantité  de  pierres  qui 
» l’ont  Entièrement  couvert  &.  rendu  ftérile  ; après  les  pierres 
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il  s’élança  de  ces  ouvertures  deux  jets  d’eau  qui  furpaf-  « 
foient  beaucoup  en  hauteur  les  arbres  de  cette  campagne , « 
qui  durèrent  un  quart  d’heure  & inondèrent  jufqu  aux  « 
campagnes  voifines  : cette  eau  eft  blancheâtre , fcmblabie  « 
à l'eau  de  làvon , & n’a  aucun  goût.  « 

Une  montagne  qui  eft  près  de  Sigillo,  bourg  éloigné  « 
d’Aquila  de  vingt-deux  milles , avoit  fur  fon  fommet  une  « 
plaine  aflez  grande  environnée  de  rochers  qui  lui  fer-  « 
voient  comme  de  murailles.  Depuis  le  tremblement  du  « 
2 février  il  s’eft  fait  à la  place  de  cette  plaine  un  gouffre  « 
de  largeur  inégale,  dont  le  plus. grand  diamètre  eft  de  « 
25  toiles,  & le  moindre  de  20  : on  n’a  pû  en  trouver  le  « 
fond , quoiqu’on  ait  été  jufqu  a 300  toiles.  Dans  le  temps  « 
que  fe  fit  cette  ouverture  on  en  vit  fortir  des  flammes , « 
& enfuite  une  très-grolfe  fumée  qui  dura  trois  jours  avec  « 
quelques  interruptions.  « 

A Gènes  le  1"  & le  2 juillet  1703  il  y eut  deux  petits  « 
tremblemens , le  dernier  ne  fut  fenti  que  par  des  gens  qui  « 
travaillent  fur  le  mole  ; en  même  temps  la  mer  dans  le  port  « 
s’a  bailla  de  lix  pieds,  en  lorte  que  les  galères  touchèrent  « 
le  fond , & cette  baffe  mer  dura  près  d’un  quart  d’heure.  « 
L'eau  loufrée  qui  eft  dans  le  chemin  de  Rome  à « 
Tivoli,  s’eft  diminuée  de  deux  pieds  & demi  de  hauteur, ,« 
tant  dans  le  baffin  que  dans  le  fofle.  En  plnfieurs  en-  « 
droits  de  la  plaine  appelée  le  TeJUtte , il  y «voit  des  lources  « 
& des  ruiffeaux  d’eau  qui  formoient  des  marais  impra-  « 
ticables  , tout  s’eft  léché.  L’eau  du  lac  appelé  l’ Enfer  « 
a diminué  aufli  de  trois  pieds  en  hauteur  ; à la  place  des  <« 
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» anciennes  fources  qui  ont  tari , il  en  eft  forti  de  nouvelles 
» environ  à une  Jieue  des  premières,  en  forte  qu’il  y a 
» apparence  que  ce  font  les  mêmes  eaux  qui  ont  changé 
de  route.  » Page  io , année  /zey. 

Le  même  tremblement  de  terre  , qui  en  1538  forma 
le  Monte  di  cenere  auprès  de  Pouzzol , remplit  en  même 
temps  le  lac  Lucrin  de  pierres,  de  terres  & de  cendres; 
de  forte  qu’aéluellement  ce  lac  efl;  un  terrein  marécageux. 
Voyez  Ray’ s Difcurfe , page  12. 

Il  y a des  tremblemens  de  terre  qui  fe  font  fèntir  au 
loin  dans  la  mer.  M.  Shaw  rapporte  qu’en  1724  étant  à 
bord  de  la  Gazelle,  vailfeau  Algérien  de  50  canons,  on 
fentit  trois  violentes  fécondes  l’une  après  l’autre,  comme 
fi  à chaque  fois  on  avoit  jeté  d’un  endroit  fort  élevé  un 
poids  de  20  ou  30  tonneaux  lur  le  lefl , cela  arriva  dans 
un  endroit  de  la  méditerranéc , où  il  y avoit  plus  de  200 
braires  d’eau  ; il  rapporte  auiïi  que  d’autres  avoient  fenti 
des  tremblemens  de  terre  bien  plus  conlidérables  en 
d’autres  endroits,  & un  entr autres  à 4.0  lieues  ouefl  de 
Lifborme.  Voyez  les  Voyages  de  Shàw,  vol  1 , page yoy. 

Schouten , en  parlant  d’un  tremblement  de  terre  qui 
fe  fit  aux  illes  Moluques , dit  que  les  montagnes  furent 
ébranlées , & que  les  vaifleaux  qui  ctoient  à l'ancre  fur  30 
de  40  brades  fc  tourmentèrent  comme  s’ils  fe  fiident 
•donné  des  culées  fur  le  rivage , fur  des  rochers  ou  fur 
des  bancs.  « L’expérience,  continue -t- il,  nous  apprend 
» tous  les  jours  que  la  même -choie  arrive  en  pleine  mer  où 
» l’on  ne  trouve  point  de  fond , & que  quand  la  terre  tremble. 
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les  vaiffeaux  viennent  tout  d’un  coup  àfe  tourmenter  jufque  “ 
dans  les  endroits  où  la  mer  étoit  tranquille.  » Vcye^  tome 
VI,  page  ioj.  Le  Gentil  dans  fon  voyage  , autour  du 
inonde  parle  des  tremblemens  de  terre  dont  il  a été  témoin, 
dans  les  termes  fuivans  : « J’ai,  dit-il , fait  quelques  re- 
marques fur  ces  tremblemens  de  terre  ; la  première  eft  « 
qu’une  demi-heure  avant  que  la  terre  s’agite , tous  les  ani-  « 
maux  paroiflent  làilis  de  frayeur,  les  chevaux  henniffent,  « 
rompent  leurs  licols  & fuient  de  l’écurie,  les  chiens  « 
aboient,  fes  oifeaux  épouvantés  &.  prefque étourdis  entrent  « 
dans  les  maifons,  les  rats  & les  fourisfortentde  leurs  trous,  « 
&c;  la  fécondé  efl  que  les  vaiffeaux  qui  font  à l’ancre,  font  « 
agités  fi  violemment,  qu’il  fèmble  que  toutes  les  parties  « 
dont  ils  font  compofcs , vont  fe  defunir , les  canons  fautent  « 
fur  leurs  affûts  & les  mâts  par  cette  agitation  rompent  leurs  « 
haubans , c’eft  ce  que  j’aurois  eu  de  la  peine  à croire,  fi  « 
plufieurs  témoignages  unanimes  ne  m’en  avoient  con-  « 
vaincu.  Je  conçois  bien  que  le  fond  de  la  mer  eft  une  « 
continuation  de  la  terre , que  fi  cette  terre  eft  agitée , elle  « 
communique  fon  agitation  aux  eaux  qu’elle  porte  : mais  « 
ce  que  je  ne  conçois  pas,  c’eft  ce  mouvement  irrégulier  « 
du  vaifTeau  dont  tous  les  membres  & les  parties  prifes  fé-  « 
parement  participent  à cette  agitation  , comme  fi  tout  le  « 
vaifTeau  fàifoit  partie  de  la  terre  & qu’il  ne  nageât  pas  dans  « 
une  matière  fluide  , fon  mouvement  devrait  être  tout  au  « 
plus  femblable  à celui  qu’il  éprouverait  dans  une  tempête;  « 
d’ailleurs , dans  l’occalion  où  je  parle , la  furfàcc  de  la  mer  « 
étoit  unie  & fes  flots  n’étoient  point  élevés,  toute  l’agitation  « 
Tome  I.  V u u 
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>'  étoit  intérieure  , parce  que  le  vent  ne  fe  mêla  point  au 
» tremblement  de  terre.  La  troificme  remarque  eft  que  fi 
» la  caverne  de  la  terre  où  le  feu  f où  terrain  eft  renfermé , va 
» du  feptentrion  au  midi , & fi  la  ville  eft  preillement  fituée 
» dans  là  longueur  du  feptentrion  au  midi , toutes  les  maifons 
« font  renverfées , au  lieu  que  fi  cette  veine  ou  caverne  fait 
» fon  effet  en  prenant  la-ville  par  fà  largeur,  le  tremblement 
de  terre  fait  moins  de  ravage,  &c.  Voyelle  nouveau  voyage 
autour  du  monde  de  Ai.  le  Gentil , tome  1 , page  172  ir  ftiiv. 

Il  arrive  que  dans  les  pays  fujcts  au  tremblement  de 
terre , lorfqu'il  fè  fait  un  nouveau  volcan , les  tremblemens 
de  terre  finiflent  & ne  fe  font  fontir  que  dans  les  éruptions 
violentes  du  volcan , comme  on  l’aobfervédans  fifle  Saint- 
Chriftophe.  Voyez  Phil.  Tranf.  Abr.  vol.  H , page  y y 2. 

Ces  énormes  ravages  produits  par  les  tremblemens  de 
terre  ont  fait  croire  à quelques  Naturaliftes  que  les  mon- 
tagnes & les  inégalités  de  la.furfacc  du  globe  n’étoient  que 
le  réfultat  des  effets  de  l’aflion  des  feux  foûterrains , & que 
toutes  les  irrégularités  que  nous  remarquons  fur  la  terre , 
dévoient  être  attribuées  à ces  fccouffès  violentes  & aux 
bouleverfemens  qu’elles  ont  produits;  c’eft,  par  exemple, 
lefentimentdeRay’s,  il  croit  que  toutes  les  montagnes  ont 
été  formées  par  des  tremblemens  de  terre  ou  par  f’explo- 
fion  des  volcans,  comme  le  mont  di  Cenere , l’iffe  nouvelle 
près  de  Santorin , &c.  mais  il  n’a  pas  pris  garde  que  ces 
petites  élévations  formées  par  l’éruption  d’un  volcan  ou  par 
l’aélion  d’un  tremblement  de  terre,  ne  font  ]>as  intérieu- 
rement compofèes  de  couches  horizontales,  comme  le  font 
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toutes  les  autres  montagnes;  car  en  fouillant  dans  le  mont 
di  Cenere  on  trouve  les  pierres  calcinées , les  cendres , les 
terres  brûlées , le  mâchefer,  les  pierres  ponces,  tous  mêlés 
& confondus  comme  dans  un  monceau  de  décombres. 
D ailleurs  fi  les  trçmblemens  de  terre  & les  feux  fouterrains 
euflfent  produit  les  grandes  montagnes  de  laterre , comme 
les  Cordillères,  le  mont  Tau’rus,  les  Alpes , &c.  la  force 
prodigieulè  qui  auroit  élevé  ces  maffes  énormes  auroit  en 
même  temps  détruit  une  grande  partie  de  la  furfâce  du 
globe , & l’effet  du  tremblement  auroit  été  d’unev  iolence 
inconcevable  , puilijye  les  plus  fameux  trenjblemens  de 
terre  dont  l’bifloire  faite  mention  , n’ont  pas  eu  affez  de 
force  pour  élever  des  montagnes , par  exemple , il  y eut  du 
temps  de  Valentinien  Ier  un  tremblement  de  terre  qui  fe 
fit  fèntir  dans  tout  le  monde  connu , comme  le  rapporte 
Ammian  Marcellin,  hb.  2É , chap.  14,  & cependant  il  n’y 
eut  aucune  montagne  élevée  par  ce  grand  tremblement. 

Il  eft  cependant  vrai  qu’en  calculant  on  pourrait  trouver 
qu’un  tremblement  de  terre  affez  violent  pour  élever  les 
plus  hautes  montagnes , ne  le  ferait  pas  allez  pour  déplacer 
je  refte  du  globe. 

Car  fuppolbns  pour  un  inftant  que  la  chaîne  des  hautes 
montagnes  qui  traverfe  l’Amérique  méridionale  depuis  la 
pointe  des  terres  mageiianiques  jufqu’aux  montagnes  de 
Ja  nouvelle  Grenade  & au  golfe  de  Darien , ait  été  élevée 
tout  à la  fois  & produite  par  un  tremblement  de  terre , & 
voyons  par  le  calcul  l'effet  de  cette  expiofion.  Cette  chaîne 
de  montagnes  a environ  J700  lieues  de  longueur  8c  coni-, 
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muncment  40  lieues  de  largeur  , y compris  les  Sierras  , 
qui  font  des  montagnes  moins  élevées  que  les  Andes  ; la 
furfàce  de  ce  terrein  eft  donc  de  68000  lieues  carrées  ; 
je  foppofo  que  l’épai  fleur  de  la  matièfe  déplacée  par  le 
tremblement,  eft  d'une  lieue,  c’eft -à-dire,  que  la  hauteur 
moyenne  de  tes  montagnes  , prife  du  fommet  jufqu’ao 
pied.oupluftôl  jufqu  aux  Cavernes  qui  dans  celte  hypothèfe 
doivent  les  fupporter,  n’eft  que  dune  lieue,  ce  qu'on 
m’accordera  facilement,  alors  je  dis  que  la  force  de  l’ex- 
plofion  ou  du  tremblement  de  terre  aura  élevé  à une  lieue 
de  hauteur,  une  quantité  de  terre  égale  à 68000  lieues 
cubiques , or  IV.éïion  étant  égale  à la  réaélion , cette  txplo*- 
fion  aura  commurriquéau  rCfte du  globe  la  même  quantité 
de  mouvement;  mais  le  globe  entier  efl  de  1 2 3 1052  3801 
lieues  cubiques  «font  ôtant  68000  il  refie  123104558c» 
lieues  cubiques  , dont  la  quantité  de  mouvement  aura  été 
égale  à celle  de68coo  lieues  cubiques  élevées  à une  lieue; 
d’où  l’on  voit  que  la  force  qui  aura'été  allez  grande  pour 
déplacer  68000  lieues  cubiques  & les  pouffer  à une  lieue, 
n’aura  pas  déplacé  d’un  pouce  le  refte  du  globe. 

il  n’y  auroit  donc  pas  d’impofnbilitéabfolue  à fuppofer 
que  les  montagnes  ont  été  élevéts  par  des  trcmblcmens 
de  terre,  fi  loir  compofition  intérieure aufh-bien  que  leur 
forme  extérieure , netoient  pas  évidemment  l’ouvrage  des 
taux  de  la  mer.  L 'intérieur  efl  compofé  de  couches 
régulières  & parallèles,  remplksde  coquilles;  l’extérieur 
a une  figure  dont  les  angles  font  par  tout  correfpondans , 
eft-il  croyable  que  cette  compofition  uniforme  & cote 
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forme  régulière  aient  été  produites  par  des  fecoufles  irré- 
gulières & des  exploitons  fubites  ! 

Mais  comme  cette  opinion  a prévalu  chez  quelques 
Phyficiens , «St  qu’il  nous  paroît  que  la  nature  & les  efièts 
des  trembleniens  de  terre  ne  font  pas  bien  entendus , nous 
croyons  qu'il  efl  néccflaire  de  donner  fur  cela  quelques 
idées  qui  pourront  ftrvir  a éclaircir  celte  matière. 

La  terre  ayant  lubi  de  grands  changemens  à là  furface , 
on  trouve  même  à des  profondeurs  confidérables , des 
trous,  des  cavernes,  des  ruilfeaux  fouterrains  & des 
endroits  vuides  qui  le  communiquent  quelquefois  par  des 
fent-s  & des  boyaux.  Il  y a de  deux  efjièces  de  cavernes, 
les  premières  font  celles  qui  font  produites  par  l’a&ion 
des  feux  foute rrains  & des  volcans;  l’aéfion  du  feu 
foùlève,  ébranle  & jette  au  loin  les  matières  liipérieures , 
& en  meme  temps  elle  divife,  fend  & dérange  celles  qui 
font  à côté , & produit  ainli  des  cavernes , des  grottes , des 
trous  & des  anfraéluofités  , mais  cela  ne  fe  trouve  ordi- 
nairement qu’aux  environs  des  hautes  montagnes  où  font 
les  volcans , «St  ces  efpècts  de  cavernes  produites  par 
l’aétion  du  feu  font  plus  rare  s que  les  cavernes  de  la 
fécondé  efpèce,'  qui  font  produites  par  lis  eaux.  Nous 
avons  vû  que  les  différentes  couches  qui  compofent  le 
globe  terre  lire  à fa  furface , font  toutes  interrompues  par 
des  fentes  perpendiculaires  dont  nous  expliquerons  l’ori- 
gine dans  la  finie;  les  eaux  des  pluies  & des  vapeurs,  en 
descendant  par  ces  fente  s p<  rpcndiculaires , fe  rafkmblcnt 
fur  la  glaifc  «St  forment  des  lourccs  «St  des  ruifïtaux  ; elles 
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cherchent  par  leur  mouvement  naturel  toutes  les  petites 
cavités  & les  petits  vuides,  & elles  tendent  toujours  à couler 
& à s’ouvrir  des  routes,  jufqu  a ce  qu’elles  trouvent  une 
iffue;  elles  entraînent  en  même  temps  les  fables,  les 
terres , les  graviers  & les  autres  matières  qu’elles  peuvent 
divifer,  & peu  à peu  elles  fe  font  des  chemins;  elles  forment 
dans  l’intérieur  de  la  terre  des  efpèces  de  petites  tranchées 
ou  de  canaux  qui  leur  fervent  de  lit;  elles  fortent  enfin, 
fbit  à la  furface  de  la  terre,  foit  dans  la  mer  en  forme  de 
fontaines  : les  matières  qu’elles  entraînent , laiflent  des 
vuides  dont  l’étendue  peut  être  fort  confidérable , & ces 
vuides  forment  des  grottes  &.  des  cavernes  dont  l’origine 
eft,  comme  l’on  voit,  bien  différente  de  celle  des  cavernes 
produites  par  les  tremblemens  de  terre. 

II  y a deux  efpèces  de  tremblemens  de  terre , les  uns 
caufés  par  i’aélion  des  feux  foûterrains  & par  l’explofion 
des  volcans , qui  ne  fe  font  fentir  qu’à  de  petites  diftances 
&dans  les  temps  que  les  volcans  agiffent,  ou  avant  qu’ils 
s’ouvrent  ; lorfque  les  matières  qui  forment  les  feux  foû- 
terrains , viennent  à fermenter , à s’échauffer  & à s’enflam- 
mer, le  feu  fait  effort  de  tous  côtés  & s’il  ne  trouve  pas 
naturellement  des  iffues , il  foûlève  la  terre  & fe  fait  un 
partage  en  la  rejetant,  ce  qui  produit  un  volcan  dont  les 
effets  fe  répètent  & durent  à proportion  de  la  quantité  des 
matières  inflammables.  Si  la  quantité  des  matières  qui  s’en- 
flamment, eft  peu  confidérable,  il  peut  arriver  un  foûlève- 
ment  & une  commotion , un  tremblement  de  terre,  fans 
que  pour  cela  il  fe  forme  un  volcan  ; l'air  produit  & raréfié 
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par  le  feu  fouterrain , peut  au/Ti  trouver  de  petites  iflues  par 
où  il  s’échappera , 6c  dans  ce  cas  il  n’y  aura  encore  qu’un 
tremblement  (ans  éruption  6c  fins  volcan , mais  lorfque  la 
matière  enflammée  eft  en  grande  quantité , 6c  qu’elle  eft 
reflerrée  par  des  matières  folides  & compactes,  alors  il  y 
a commotion  6c  volcan , mais  toutes  ces  commotions  ne 
font  que  la  première  efpèce  des  tremblemens  de  terre,  & 
elles  ne  peuvent  ébranler  qu’un  petit  efpace.  Une  éruption 
très -violente  de  l’Etna  caufera,  par  exemple,  un  trem- 
blement de  terre  dans  toute  l’ifle  de  Sicile , mais  il  ne 
s’étendra  jamais  à des  diftances  de  3 ou  400  lieues.  Lorfque 
dans  le  mont  Véfuve  il  s’eft  formé  quelques  nouvelles 
bouches  à feu , il  s’efl  fait  en  même  temps  des  tremblemens 
de  terre  à Naples  6c  dans  le  voi finage  du  volcan  ; mais  ces 
tremblemens  n’ont  jamais  ébranlé  les  Alpes  6c  ne  fe  font 
pas  communiqués  en  France  ou  aux  autres  pays  éloignés 
du  Véftive  ; ainfi  les  tremblemens  de  terre  produits  par 
l’aélion  des  volcans,  font  bornés  à un  petit  efpace,  c'eft 
proprement  l’effèt  de  la  réaétion  du  feu , 6c  ils  ébranlent  fa 
terre,  comme  l’explofion  d’un  magafin  à poudre  produit 
une  fecouflc  6c  un  tremblement  fcnfible  à plulieurs  lieues 
de  diftancC. 

Mais  il  y a une  autre  efpèce  de  tremblement  de  terre 
bien  diflërente  pour  les  effets  6c  peut-être  pour  les  caufes, 
ce  font  les  tremblemens  qui  fe  font  fentir  à de  grandes 
diftances,  6c  qui  ébranlent  une  longue  fuite  de  terrein  fins 
qu’il  paroifle  aucun  nouveau  volcan  ni  aucune  éruption. 
On  a des  exemples  de  tremblemens  qui  fe  font  fait  fentir 
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en  meme  temps  en  Angleterre , en  France,  en  Allemagne 
jufqu’en  Hongrie  ; ces  tremblemens  s’étendent  toujours 
beaucoup  plus  en  longueur  qu’en  largeur,  ils  ébranlent  une 
bande  ou  une  zone  de  terrein  avec  plus  ou  moins  de 
violence  en  diflérens  endroits , ils  font  prefque  toujours 
' accompagnés  d’un  bruit  fourd , fc mblable  à celui  d’une 
groffe  voiture  qui  rouleroit  avec  rapidité. 

Pour  bien  entendre  quelles  peuvent  ctre  les  caufes  de 
cette  efpècc  de  tremblement , il  faut  fo  fouvenir  que 
toutes  les  matières  inflammables  & capables  d’explofion , 
produifent , comme  la  poudre , par  l’inflammation  , une 
grande  quantité  d’air;  que  cet  air  produit  par  le  feu  eft 
dans  l’état  d’une  très-grande  raréfàétion , & que  par  l’état 
de  compreflion  où  il  fe  trouve  dans  le  fein  de  la  terre , il 
doit  produire  des  effets  très-violens,  Suppofons  donc  qu’à 
une  profondeur  très  confidérable,  comme  à cent  ou  deux 
cens  toifes , il  fe  trouve  des  pyrites  & d’autres  matières 
fulfurcufes  , & que  par  la  fermentation  produite  par  la 
filtration  des  eaux  ou  par  d’autres  caufcs  elles  viennent  à 
s’enflammer , & voyons  ce  qui  doit  arriver , d’abord  ces 
matières  ne  font  pas  difpofées  régulièrement  par  couches 
horizontales  , comme  le  font  les  matières  anciennes  qui 
ont  été  formées  par  le  fédiment  des  eaux,  elles  font  au 
contraire  dans  les  fentes  perpendiculaires  , dans  les  ca- 
vernes au  pied  de  ces  fentes  & dans  les  autres  endroits  où 
les  eaux  peuvent  agir  & pénétrer.  Ces  matières  venant  à 
s’enflammer,  produiront  une  grande  quantité  d’air,  dont  le 
reflort  comprimé  dans  un  petit  efjaace,  comme  celui  d’une 

caverne 
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* caverne,  non  feulement  ébranlera  le  terrein  fupéricur, 
mais  cherchera  des  routes  pour  s’échapper  & fe  mettre 
en  liberté.  Les  routes  qui  fc  préfentent,  font  les  cavernes 
&.  les  tranchées  formées  par  les  eaux  & par  les  ruifleaux 
foûterrains;  l’air  raréfié  fe  précipitera  avec  violence  dans 
tous  ces  paflàges  qui  lui  font  ouverts , & il  formera  un  vent 
furieux  dans  ces  routes  foûterraines,  dont  le  bruit  fe  fera 
entendre  à la  furfàce  de  la  terre,  & eh  accompagnera 
l’ébranlement  & les  fécondes  ; ce  vent  foi'iterrain  pro- 
duit par  le  feu  s'étendra  tout  auffi  loin  que  les  cavités 
ou  tranchées  foûterraines  , & caufera  un  tremblement 
plus  ou  moins  violent  à mefure  qu’il  s’éloignera  du  foyer 
& qu’il  trouvera  des  paflàges  plus  ou  moins  étroits  ; ce 
mouvement  fe  faifànt  en  longueur,  l’ébranlement  fe  fera 
de  même,  & le  tremblement  fe  fera  fentir  dans  une  longue 
zone  de  terrein  ; cet  air  ne  produira  aucune  éruption , 
aucun  volcan,  parce  qu’il  aura  trouvé  affez  d’cfpace  pour 
s’étendre,  ou  bien  parce  qu’il  aura  trouvé  des  ifTues  Sc 
qu’il  fera  forti  en  forme  de  vent  & de  vapeur;  & quand 
même  on  ne  voudrait  pas  convenir  qu’il  exifte  en  effet 
des  routes  foûterraines  par  Icfquellcs  cet  air  & ces  vapeurs 
fbûterraineî  peuvent  paffer,  on  conçoit  bien  que  dans 
le  lieu  même  où  fe  fait  la  première  explofion , le  terrein 
étant  foûlevé  à une  hauteur  confidérable,  il  efl  nécefîàire 
que  celui  qui  avoifine  ce  lieu , fe  divife  & fe  fende 
horizontalement  pour  fuivre  le  mouvement  du  premier, 
ce  qui  fuffit  pour  faire  des  routes  qui  de  proche  en 
proche  peuvent  CQmmuniquer  le  mouvement  à une  très- 
Tome  I.  ' X x x 
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grande  diftance  ; cette  explication  s’accorde  avec  tous 
les  phénomènes.  Ce  n-’eft  pas  dans  le  même  in  fiant  ni  à 
la  meme  heure  qu’un  tremblement  de  terre  fe  fait  fentir 
en  deux  endroits  diilans,  par  exemple,  de  cent  ou  de 
deux  cens  lieues;  il  n’y  a point  de  feu  ni  d éruption  au 
dehors  par  ces  tremblemens  qui  s’étendent  au  loin , & 
le  bruit  qui  les  accompagne  prefque  toujours , marque 
le  mouvement  progrcfïir  de  ce  vent  foû terrain.  On  peut 
encore  confirmer  ce  que  nous  venons  de  dire,  en  le  liant 
avec  d’autres  faits;  on  fait  que  les  mines  exhalent  des 
vapeurs,  indépendamment  dis  vents  produits  par  le  cou- 
rant des  eaux , on  y remarque  fbuvent  des  courans  d’un 
air  mal  -fàin  & de  vapeurs  fufibeantes  ; on  fait  auffi  qu’il 
y a fur  la  terre  des  trous,  des  abymes,  des  lacs  profonds 
qui  produifent  des  vents,  comme  le  lac  de  Boldîaw  en 
Bohème,  dont  nous  avons  parlé. 

Tout  ceci  bien  entendu,  je  ne  vois  pas  trop  comment 
on  peut  croire  que  les  tremblemens  de  terre  ont  pû 
produire  dés  montagnes,  puifque  la  caul'e  même  de  ces 
tremblemens  font  des  matières  minérales  & fulfureufes 
qui  ne  le  trouvent  ordinairement  que  dans  les  fentes  per- 
pendiculaires des  montagnes  & dans  les  autres  cavités 
de  la  terre,  dont  le  plus  grand  nombre  a été  produit  par 
les  eaux;  que  ces  matières  en  s’enflammant  ne  produifent 
qu’une  explofion  momentanée  & des  vents  vioiens  qui 
fui  vent  les  routes  foûterraines  des  eaux  ; que  la  durée 
des  tremblemens  n’eft  en  effet  que  momentanée  à la 
. urfàce  de  la  terre , &.  que  par  confequent  leur  caufe 
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n’eft  qu’une  explofion  & non  pas  un  incendie  durable,  &. 
qu  enfin  ces  trt  mbicmens  qui  ébranlent  un  grand  efface, 
& qui  s’étendent  à des  dtilances  très-conlidérables,  bien- 
loin  d’élever  des  chaînes  de  montagnes,  ne  foulèvent  pas 
la  terre  d'une  quantité  icnfible  & ne  produifent  pas  la  plus 
petite  colline  dans  toute  la  longueur  de  leur  cours. 

Les  tremblemcns  de  terre  font  à la  vérité  bien  plus 
fréquens  dans  les  endroits  où  font  les  volcans,  qu 'ailleurs, 
comme  en  Sicile  &.  à Naples.;  on  fait  par  les  obfervations 
faites  en  diflërens  temps,  que  les  plus  violens  tremblemens 
Je  terre  arrivent  dans  le  temps  des  grandes  éruptions  tics 
volcans  ; mais  ces  tremblemens  ne  font  pas  ceux  qui 
s’étendent  le  plus  loin , & ils  ne  pourraient  jamais  pro- 
duire une  chaîne  de  montagnes. 

On  a quelquefois  obfervé  que  les  matières  rejetées  de 
l’Etna,  après  avoir  été  refroidies  pendant  pluheurs  années, 
& enfuite  humeélées  par  l’eau  des  pluies,  fe font  rallumées 
& ont  jeté  des  flammes  avec  une  explofion  affez  violente, 
qui  produifoit  même  une  cfpèce  de  petit  tremblement. 

En  1669  dans  une  furieufe  éruption  de  l’Etna,  qui 
commença  le  1 1 mars,  le  fommet  de  la  montagne  baiflâ 
confidérablement,  comme  tous  ceux  qui  avoient  vû  cette 
montagne  avant  celte  éruption  , s’en  aperçurent.  Voyc^ 
Tranf.  P/ùl.  Ab.  vol.  Il,  p.  387,  ce  qui  prouve  que  le  feu 
du  volcan  vient  pluflôt  du  fommet  que  de  la  profondeur 
intérieure  de  la  montagne.  Borelli  efl  du  même  fentiment 
& il  dit  précifément  « que  le  feu  des  volcans  ne  vient  pas 
du  centre  ni  du, pied.de  la  montagne,  mais  qu’au  contraire  « 
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» il  fort  du  fomrrvet  & ne  s’allume  qu’à  une  très-petite 
profondeur  ».  Voye^  Borelli,  de  lncendïis  motuis  Ætnce. 

Le  mont  Véfuve  a fouvent  rejeté  dans  fes  éruptions , 
une  grande  quantité  d’eau  bouillante;  M.  Ray’s,  dont  le 
fentiment  eft  que  le  feu  des  vokans  vient  d’une  très- 
grande  profondeur,  dit  que  c’eft  de  l’eau  de  la  mer  qui 
communique  aux  cavernes  intérieures  du  pied  de  cette 
montagne  ; il  ep  donne  pour  preuve  la  fécliereffe  & l’ari- 
dité du  fommet  du  Véfuve,  & le  mouvement  de  la  mer, 
qui  dans  *le  temps  de  ces  violentes  éruptions , s’éloigne 
des  côtes,  & diminue  au  point  d’avoir  laide  quelquefois 
à fcc  le  port  de  Naples  ; mais  quand  ces  faits  feToient 
bien  certains,  ils  ne  prouveroient  pas  d’une  manière  folide 
que  le  feu  des  volcans  vient  d’une  grande  profondeur; 
car  l’eau  qu’ils  rejettent  eil  certainement  l’eau  des  pluies 
qui  pénètre  ]>ar  les  fentes,  & qui  fc  ramaffe  dans  les 
cavités  de  la  montagne  : on  voit  découler  des  eaux  vives 
& des  ruiffeaux  du  fommet  des  volcans,  comme  il  en 
découle  des  autres  montagnes  élevées;  & comme  elles 
font  creufes  & qu’elles  ont  été  plus  ébranlées  que  les  autres  . \ 

montagnes,  il  n’eft  pas  étonnant  que  les  eaux  fe  ramaflent 
dans  les  cavernes  qu’elles  contiennent  dans  leur  intérieur, 

& que  ces  eaux  foient  rejetées  dans  le  temps  des  éruptions 
avec  les  autres  matières;  à l’égard  du  mouvement  de  la 
mer,  il  provient  uniquement  de  la  fecoufle  communiquée 
aux  eaux  par  l’explofion , ce  qui  doit  les  faire  affluer  ou 
refluer,  fuivant  les  différentes  circonflances.  •% 

Les  matières  que  rejettent  les  volcans,  fortent  le  plus 
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fouvent  fous  la  forme  d’un  torrent  de  minéraux  fondus, 
qui  inonde  tous  les  environs  de  ces  montagnes  ; ces  fleuves 
de  matières  liquéfiées  s’étendent  meme  à des  diflanccs 
confidérables,  & en  fe  refroidiflant,  ces  matières  qui  font 
en  fufion,  forment  des  <ft>uches  horizontales  ou  inclinées, 
qui  pour  la  polition  font  femblables  aux  couches  formées 
par  les  fédiniens  des  eaux',  mais  il  eft  fort  aifé  de  diftin- 
guer  ces  couches  produites  par  l’expan  fios  des  matières 
rejetées  des  volcans , de  celles  qui  ont  pour  origine  les 
fédimens  de  la  mer,  i.°  parce  que  ccs  couches'ne  font 
pas  d’égale  épaifleur  par-tout;  2.0  parce  qu’elles  ne  con- 
tiennent que  des  matières  qu’on  reconnoît  évidemment 
avoir  été  calcinées,  vitrifiées  ou  fondues  ; 3 parce  qu’elles 
ne  s’étendent  pas  à une  grande  diftance.  Comme  il  y a 
au  Pérou  un  grand  nombre  de  volcans,  & que  le  pied  de 
la  plufj>art  des  montagnes  des  Cordillères  eft  recouvert 
de  ces  matières  rejetées  par  ces  volcans , il  n’eft  pas 
étonnant  qu’on  ne  trouve  pas  de  coquilles  marines  dans 
ces  couches  de  terre,  elles  ont  été  calcinées  & détruites 
par  l’aétion  du  feu,  mais  je  fuis  perluadé  que  fi  l’on  creu- 
foit  dans  la  terre  argilleufe  qui,  félon  M.  Bouguer,  eft  la 
terre  ordinaire  de  la  vallée  de  Quito , on  y trouverait  des 
coquilles,  comme  l’on  en  trouve  partout  ailleurs  ; en  fup- 
pofànt  que  cette  terre  foit  vraiment  de  l’argille,  & qu’elle 
ne  foit  pas,  comme  celle  qui  eft  au  pied  des  montagnes, 
un  terrein  formé  par  les  matières  rejetées  des  volcans. 

On*i  fouvent  demandé  pourquoi  les  volcans  Ce  trouvent 
tous  dans  les  hautes  montagnes  ! je  crois  avoir  fatisfait  en 
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partie  à cette  queftion  clans  Je  difcours  précédent , mais 
comme  je  ne  fuis  pas  entré  dans  un  allez  grand  détail,  j’ai 
cru  que  je  ne  devois  pas  finir  cet  article  fans  développer 
davantage  ce  que  j’ai  dit  fur  ce  fujet. 

Les  pics  ou  les  pointes  des  montagnes  étoient  autrefois 
recouvertes  & environnées  de  fables  & de  terres  que  les 
eaux  pluviales  ont  entraînés  dans  les  vallées,  il  n’efl  refié 
que  les  rochers  & les  pierres  qui  formoient  le  noyau  de  la 
montagne  ; ce  noyau  fe  trouvant  à découvert  & déchaufTé 
jufqu’au  pied,  aura  encore  été  dégradé  par  les  injures  de 
l’air,  la  gelée  en  aura  détaché  de  greffes  & de  petites  par- 
ties qui  auront  roulé  au  bas , en  même  temps  elle  aura  fait 
fendre  plufieurs  rochers  au  fommet  de  la  montagne  ; ceux 
qui  forment  la  bafe  de  ce  fommet  fe  trouvant  découverts, 
& n’étant  plus  appuyés  par  les  terres  qui  les  environnoient, 
auront  un  peu  cédé,  & en  s’écartant  les  uns  des  autres  ils 
auront  formé  de  petits  intervalles  : cet  ébranlement  des 
rochers  inférieurs  n’aura  pû  fe  faire  fans  communiquer 
aux  rochers  fupérieurs  un  mouvement  plus  grand,  ils  fe 
feront  fendus  ou  écartés  les  uns  des  autres.  11  fe  fera  donc 
formé  dans  ce  noyau  de  montagne  une  infinité  de  petites 
& de  grandes  fentes  perpendiculaires , depuis  le  fommet 
jufqu’à  la  bafe  dés  rochers  inférieurs  ; les  pluies  auront 
pénétré  dans  toutes  ces  fentes  & elles  auront  détaché  dans 
l’intérieur  de  la  montagne  toutes  les  parties  minérales  & 
toutes  les  autres  matières  qu’elles  auront  pû  enlever  ou 
diffoudre  ; elles  auront  formé  des  pyrites,  des  foufres  & 
d’autres  matières  combuftibles,  & lorfque  jxy:  fucceffion 


Digitized  by  Google 


Théorie  de  la  Terre.  '535 
tics  temps  ccs  matières  fe  feront  accumulées  en  grande 
quantité,  elles  auront  fermenté,  & en  s’enflammant  elles 
auront  produit  les  explorons  & ksautres  effetsdes  volcans. 
Peut-être  aniïi  y avoit-il  dans  l’intérieur  de  la  montagne  des 
amas  de  ces  matières  minérales  déjà  formées  avant  que  les 
pluies  puftènt  y pénétrer;  dès  qu'il  fe  fera  fait  des  ouver- 
tures & des  fentes  qui  auront  donné  pafiàge'à  l’eau  & à 
l’air,  ces  matières  fe  feront  enflammées  & auront  formé 
un  volcan  : aucun  de  ces  mouvemens  ne  pouvant  fe  faire 
dans  les  plaines  , puifque  tout  eft  en  repos  & que  rien  ne 
peut  fe  déplacer,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  n’y  ait  aucun 
volcan  dans  les  plaines , & qu’ils  fe  trouvent  tous  en  cflet 
dans  les  hautes  montagnes.  . 

Lorfqu’on  a ouvert  des  minières  de  charbon  de  terre, 
que  l’on  trouve  ordinairement  dans  l’argille  à une  pro- 
fondeur confidérabie , il  eft  arrivé  quelquefois  que  le  feu 
s’eft  mis  à ccs  matières , il  y a même  des  mmes  de  charbon 
enÉcofle,  en  Flandre,  &c.  qui  brûlent  continuellement 
depuis  plufieurs  années  : la  communication  de  l’air  fuffit 
pour  produire  cet  effet,  mais  ces  feux  qui  fe  font  allumés 
dans  ces  mines,  ne  produifent  que  de  légères  explofions* 
& ils  ne  forment  pas  des  volcans,  parce  que  tout  étant 
folide  & plein  dans  ces  endroits,  le  feu  ne  peut  pas  être 
excité,  comme  celui  des  volcans  dans  lefquels  il  y a des 
cavités  éc  des  vuides  où  l’air  pénètre,  ce  qui  doit  nécef- 
liirement  étendre  i’embrafement  & peut  augmenter  l’ac- 
tion du  feu  au  point  où  nous  la  voyons  lorf qu’elle  produit 
les  terribles  eflets  dont  nous  avons  parlé. 
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PREUVES 


DE  LA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE  XVII. 

Des  IJles  nouvelles,  des  Cavernes,  des  Fentes 
perpendiculaires,  dfc. 

Les  Ifïes  nouvelles  fe  forment  de  deux  façons,  ou 
fubitement  par  l’aétion  des  feux  foûterrains,  ou  len- 
tement par  le  dépôt  du  limon  des  eaux.  Nous  parlerons 
d’abord  de  celles  qui  doivent  leur  origine  à la  première 
de  ces  deux  caufes.  Les  anciens  Hiftoriens  & les  voyageurs 
modernes  rapportent  à ce  fujet  des  faits,  de  la  vérité  def- 
quels  on  ne  peut  guère  douter.  Sénèque  affure  que  de  fon 
temps  Pifle  de  Thérafie  * parut  tout  d’un  coup  à la  vue 
des  mariniers.  Pline  rapporte  qu’autrefois  il  y eut  treize  ifles 
clans  la  mer  méditerrance  qui  fortirent  en  même  temps  du 
fond  des  eaux,  & que  Rhodes  & Délos  font  les  principales 
de  ces  treize  ifles  nouvelles  ; mais  if  paroît  par  ce  qu’il 
en  dit,  & par  ce  qu'en  difent  aufli  Ammian  Marcellin, 
Philon,  &c.  que  ces  treize  ifles  n’ont  pas  été  produites 
par  un  tremblement  de  terre,  ni  par  une  cxplofion  foûter- 
raine:  elles  étoient  auparavant  cachées  fous  les  eaux,  & la 
* Aujourd’hui  Santorin. 

nier 
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mer  en  s’abaiflànt  a iaifle , difent-ils , cts  iiîes  à découvert  ; 
Délos  avoit  même  le  nom  de  Pelagia,  comme  ayant  au- 
trefois appartenue  à la  mer.  Nous  ne  favons  donc  pas 
fi  l’on  doit  attribuer  l’origine  de  ces  treize  illes  nouvelles 
à l’aélion  des  feux  foûterrains  ou  à quel  qu’autre  caufe 
qui  auroit  produit  un  abaiflement  & une  diminution  des 
eaux  dans  la  mer  méditerranée  ; mais  Pline  rapporte  que 
l’ille  d’Hiéra  pics  de  Thérafie , a été  formée  de  malfes 
ferrugineufes  & de  terres  lancées  du  fond  de  la  nier;  & 
dans  le  cluip.  Sÿ,  il  parle  de  plufieurs  autres  illes  formées 
de  la  même  façon  , nous  avons  fur  tout  cela  des  faits 
plus  certains  & plus  nouveaux. 

Le  23  mai  1707,  au  lever  du  Soleil , on  vit  de  cette 
même  ilîe  de  Théralie  ou  de  Santorin  , à deux  ou  trois 
milles  en  mer,  comme  un  rocher  flottant , quelques  gens 
curieux  y allèrent  & trouvèrent  que  cet  écueil , qui  étoit 
forli  du  fond  de  la  mer , augmentoit  fous  leurs  pieds  ; & 
ils  en  rapportèrent  de  la  pierre  ponce  & des  huîtres  que 
Je  roçher  qui  s’etoit  élevé  du  fond  de  la  mer , tenoit 
encore  attachées  à là  furface.  Il  y avoit  eu  un  petit  trem- 
blement de  terre  à Santorin  deux  jours  auparavant  la  naif- 
lance  de  cet  écueil  : cette  nouvelle  ille  augmenta  confidé- 
rabicment  jufqu’au  1 q.  juin , fans  accident,  & elle  avoit 
alors  ttn  demi-mille  de  tour  & 20  à 30  pieds  de  hauteur; 
la  terre  étoit  blanche  & tenoit  un  peu  de  l’argille,  mais 
après  cela  la  mer  fe  troubla  de  plus  en  plus , il  s’en  éleva 
des  vapeurs  qui  infeétoient  l’ifle  de  Santorin,  &.  le  1 6 juillet 
pn  vit  17  ou  18  rochers  fortir  à la  fois  du  fond  de  la  mer , 
T ome  J.  Y y y 
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ils  fe  réunirent.  Tout  cela  fe  fit  avec  un  bruit  affreux  qui 
continua  plus  de  deux  mois,  & des  flammes  qui  s’élevoient 
de  la  nouvelle  ifle;  elle  augmentoit  toujours  en  circuit  &. 
en  hauteur, & les  exploitons  lançoient  toûjours  des  rochers 
& des  pierres  à plus  de  fept  milles  de  diftance.  L’ifle  de 
Santorin  elle-même , a pafle  chez  les  Anciens  pour  une 
produétion  nouvelle  , & en  726,  1427  & 1573  elle  a 
reçû  des  accroiflemens , & il  s’eft  formé  de  petites  ifles 
auprès  de  Santorin.  Voyez  l’Hift.  de  l’ Acad.  1708, page 23 
fuiv.  Le  même  volcan , qui  du  temps  de  Sénèque  a 
■forme  l’ifle  de  Santorin , a produit  du  temps  de  Pline 
celle  d’Hiéra  ou  de  Volcanelle , de  de  nos  jours  a formé 
l’écueil  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  1 o octobre  1720,  on  vit  auprès  de  i’ifle  de  Tercère 
un  feu  alfcz  conftdéraLic  s’élever  de  la  mer;  des  naviga- 
teurs s’en  étant  approchés  par  ordre  du  Gouverneur,  ils 
aperçûrent  le  1 9 du  même  mois  une  ifle  qui  n ctoit  que 
feu  & fumée , avec  une  prodigieufe  quantité  de  cendres 
jetées  au  loin , comme  par  la  force  d’un  volcan , avec 
un  bruit  pareil  à celui  du  tonnerre.  Il  le  fit  en  même  temps 
un  tremblement  de  terre  qui  fe  fit  fentir  élans  les  lieux 
circonvoilins , & on  remarqua  fur  la  mer  une  grande 
quantité  de  pierres  ponces  , fur  tout  autour  de  la  nouvelle 
ifle  ; ces  pierres  ponces  voyagent , & on  en  a quelquefois 
trouvé  une  grande  quantité  dans  le  milieu  même  des 
grandes  mers.  Voyez  Tranf.  P/iil.  Abr.  vol.  VI,  pari.  2, 
page  ij+.  L’hiftoirc  de  l’Académie , année  1721,  dit  k 
i’oçcafion  de  cet  événement , qu  après  un  tremblement 
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de  terre  dans  l’ifle  de  Saint-Michel,  l’une  des  Açores,  il 
a paru  à 28  lieues  au  large , entre  cette  ifîe  & la  Tercère 
un  torrent  de  feu  qui  a donné  najflànce  à deux  nouveaux 
écueils.  Page  26.  Dans  le  volume  de  l’année  fuivante 
17 22 , on  trouve  le  détail  qui  fuit. 

« M.  de  l’Ifle  a fait  (avoir  à l’Académie  pluficurs  parti- 
cularités de  la  nouvelle  ifle  entre  les  Açores , dont  nous  « 
n’avions  dit  qu’un  mot  en  172 1 ,page2<f,  il  les  avoit  tirées  « 
d’une  lettre  de  M.  de  Montagnac  Conful  à Lifbonne.  « 
Un  vaifleau  où  il  étoit , mouilla  le  1 8 feptembre  172 1 , « 
devant  la  forterefle  de  la  ville  de  Saint-Michel,  qui  eft  « 
dans  l’ifle  du  même  nom  , & voici  ce  qu’on  apprit  d’un  « 
pilote  du  port,  « 

La  nuit  du  7 au  8 décembre  1720 , il  y eut  un  grand  « 
tremblement  de  terre  dans  la  Tercère  & dans  Saint-Mi-  « 
chel , diftantes  l’une  de  l’autre  de  28  lieues , & l’jfle  neuve  « 
fortit  : on  remarqua  en  même  temps  que  la  pointe  de  l’ifle  « 
de  Pic , qui  en  étoit  à 3 o lieues  & qui  auparavant  jetoit  du  « 
feu,  s’étoit  aflàiflèe  & n’en  jetoit  plus  ; mais  l’ifle  neuve  « 
jetoit  continuellement  une  groffè  fumée  , & eflèélivemcnt  « 
elle  fut  vûe  du  vaifleau  où  étoit  M.  de  Montagnac,  tant  « 
qu’il  en  fut  à portée.  Le  pilote  afllira  qu’il  avoit  fait  dans  « 
une  chaloupe  le  tour  de  l’ifle  en  l’approchant  le  plus  qu’il  « 
avoit  pû.  Du  côté  du  fud  il  jeta  la  fonde  & fila  60  braflcs  « 
fans  trouver  fond  ; du  côté  de  l’oueft  il  trouva  les  eaux  « 
fort  changées , elles  étoient  d’un  blanc  bleu  6c  verd , qui  « 
fembloit  du  bas-fond , 6c  qui  s’étendoit  à deux  tiers  de  « 
lieue  , elles  parorfloient  vouloir  bouillir;  au  nord-oucfl,  « 
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« qui  étoit  l’endroit  d’où  fortoit  la  fumée,  il  trouva  i 5 braflès 
« d’eau  fond  de  gros  fable;  il  jeta  une  pierre  à la  nier , & il 
» vit  à l’endroit  où  elle  ctoit  tombée,  l’eau  bouillir  & fauter 
« en- l’air  avec  impétuofité;  le  fond  étoit  fi  chaud,  qu’il 
« fondit  deux  fois  de  fuite  le  fuîf  qui  étoit  au  bout  du  plomb  ; 
» le  pilote  obfcrva  encore  de  ce  côté-là  que  la  fumée  fortoit 
« d’un  petit  lac  borné  d’une  dune  de  fable  ; rifle  eft  à peu 
» près  ronde  & aflez  haute  pour  être  aperçue  de  7 à 8 lieues 
» dans  un  temps  clair. 

» Orya  appris  depuis  par  une  lettre  de  M.  Adrien  ConfuI 
« de  la  Nation  françoife  dans  l'ifle  de  Saint Michel , en  date 
» du. mois  de  mars  1722,  que  l’ifle  neuve  avoit  confidéra- 
» blement  diminué  , & qu’elle  étoit  prefque  à fleur  d'eau  , 
» île  forte  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’elle  fubfiflât 
encore  long -temps.  >»  Page  12. 

On  eft  donc  afTuré  par  ces  faits  & par  un  grand  nombre 
d’autres  fcmblables  à ceux-ci  , qu’au  deflous  même  des 
eaux  de  la  mer  les  matières  inflammables  renfermées  dans 
le  fein  de  la  terre , agiflent  & font  des  explorons  violentes. 
Les  lieux  où  cela  arrive,  font  des  efpèces  de  volcans  qu’on 
pourvoit  appeler  foumarins , lefqutls  ne  diffèrent  des  vol- 
cans ordinaires  que  par  le  pui  de  durée  de  leur  action,  & 
le  peu  de  fréquence  de  leurs  effets , car  on  conçoit  bien 
que  le  feu  s’étant  une  fois  ouvert  un  partage,  l’eau  doit  y 
pénétrer  & l’éteindre  : l’ifle  nouvelle  lairte  néccflairement 
un  vuide  que  l’eau  doit  remplir,  & cette  nouvelle  terre, 
qui  n’eft  compofée  que  des  matières  rejetées  parle  volcan 
maiin , doit  reflembler  en  tout  au  Alotue  di  Centre,  & aux 
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autres  éminences  que  les  volcans  terreftres  ont  formées 
en  pluficurs  endroits  ; or  dans  le  temps  du  déplacement 
catifé  par  la  violence  de  l’explofion , & pendant  ce  mou- 
vement , l’eau  aura  pénétré  dans  la  pluipart  des  endroits 
vuides , & elle  aura  éteint  pour  un  temps  ce  feu  foûterrain. 
C’eft  apparemment  par  cette  raifon  que  ces  volcans  fou- 
marins  agiiïent  plus  rarement  que  les  volcans  ordinaires, 
quoique  les  caufes  de  tous  les  deux  foient  les  mêmes , 
& que  les  matières  qui  produifent  & nourrilfent  ces  feux 
foûterrains  , piaffent  fe  trouver  fous  les  terres  couvertes 
par  la  mer  en  aufli  grande  quantité  que  fous  les  terres  qui 
font  à découvert. 

Ce  font  ces  mêmes  feux  foûterrains  ou  foumarins,  qui 
font  la  caufe  de  toutes  ces  ébullitions  dts  eaux  de  la  mer, 
que  les  Voyageurs  ont  remarquées  en  plufiuirs  endroits, 
& des  trombes  dont  nous  avons  parlé;  ils  produifent  auïïi 
des  orages  & des  tremblemens  qui  ne  font  pas  moins 
fenfibles  fur  la  mer  que  fur  la  terre.  Ces  ifles  qui  ont  été 
formées  par  ces  volcans  foumarins  , font  ordinairement 
compofccs  de  pierres  ponces  & de  rochers  calcinés,  <Sc 
ces  volcans  produifent , comme  ceux  de  la  terre , des 
tremblemens  & des  commot.ons  trcs-violentes. 

On  a aulli  vû  fouvent  des  feux  s’élever  de  la  fürfàce 
des  eaux  ; Pline  nous  dit  que  le  lac  de  Thrafimène  a 
paru  enflammé  fur  toute  fà  furface.  Agricola  rapporte 
que  lorfqu’on  jette  une  pierre  dans  le  lac  de  Denflat  en 
Thuringe , il  femble  , lorfqu’elie  defeend  dans  l’eau , 
que  ce  foit  un  trait  de  feu. 
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Enfin  la  quantité  de  pierres  ponces  que  les  Voyageurs 
nous  afïiirtnt  avoir  rencontrées  dans  plufieurs  endroits 
de  l’occan  & de  la  mediterranée , prouve  qu’il  y a au 
fond  de  la  mer  des  volcans  feniblablcs  à ceux  que  nous 
connoiflons , & qui  ne  différent , ni  par  les  matières  qu’ils 
rejettent , ni  par  la  violence  des  explofions , mais  feule- 
ment par  la  rareté  & par  le  peu  de  continuité  de  leurs 
effets  ; tout , jufqu’aux  volcans  , fe  trouve  au  fond  des 
mers , comme  à la  furface  de  la  terre. 

Si  même  on  y fait  attention,  l’on  trouvera  plufieurs  rap- 
ports entre  les  volcans  de  terre  & les  volcans  de  mer;  les 
uns  & les  autres  ne  fe  trouvent  que  dans  les  fommets  des 
montagnes.  Les  iiïes  des  Açores  & celles  de  l’Archipel 
ne  font  que  des  pointes  de  montagnes , dont  les  unes 
s’élèvent  au  deflùs  de  l’eau  , & les  autres  font  au  defTous. 
On  voit  par  la  relation  de  la  nouvelle  ifle  tics  Açores, 
que  l’endroit  d’où  fortoit  la  fumée  n’étoit  qu’à  i 5 braffes 
de  profondeur  fous  l’eau , ce  qui  étant  comparé  avec  les 
profondeurs  ordinaires  de  l’océan , prouve  que  cet  endroit 
même  eft  un  Commet  de  montagne.  On  en  peut  d;re  tout 
autant  du  terrein  de  la  nouvelle  ifle  auprès  de  Santorin  , il 
n’étoit  pas  à une  grande  profondeur  fous  les  eaux , puifqu’il 
y avoit  des  huîtres  attachées  aux  rochers  qui  s’élevèrent. 
Il  paroi t aufii  que  ces  volcans  de  mer  ont  quelquefois, 
comme  ceux  de  terre , des  communications  fouterraines , 
puifque  le  Commet  du  volcan  du  pic  de  Saint  -Gtorge , 
dans  fille  de  Pic,  s’abaifü  lorfque  la  nouvelle  ifle  des 
Açores  s’éleva.  On  doit  encore  obferver  que  ces  nouvelles 
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ifles  ne  paroi  fient  jamais  qu  auprès  des  anciennes , & qu’on 
n’a  point  d’exemple  qu’il  s’en  Toit  élevé  de  nouvelles 
dans  les  hautes  mers:  on  doit  donc  regarder  le  terrein 
où  elles  font,  comme  une  continuation  de  celui  des  ifles 
voifines , A lorfque  ces  ifles  ont  des  volcans , il  n'eft  pas 
étonnant  que  le  terrein  qui  en  eft  voifin , contienne  des 
matières  propres  à en  former,  & que  ces  matières  vien- 
nent à s’enflammer , foit  par  fa  feule  fermentation , foit  par 
l’adion  des  vents  fouterrains. 

Au  refte  les  ifles  produites  par  l’adion  du  feu  & des 
tremblemens  de  terre  font  en  petit  nombre , & ces  événe- 
mens  font  rares  ; mais  il  y a un  nombre  infini  d’ifles  nou- 
velles produites  par  les  limons , les  fables  & les  terres  que 
[es  eaux  dis  fleuves  ou  de  la  mer  entraînent  & tran (por- 
tent en  diflërens  endroits.  A l’cmbouchûre  de  toutes  les 
rivières  il  fe  forme  des  amas  de  terre  & des  bancs  de  fable 
dont  j'étmdue  devient  fouvent  affez  confidcrable  pour 
former  des  ifles  d’une  grandeur  médiocre.  La  mer  en  fe 
retirant  & en  s’éloignant  de  certaines  côtes , laide  à dé- 
couvert les  parties  les  plus  élevées  du  fond , ce  qui  forme 
autant  d’ifles  nouvelles  , & de  même  en  s’étendant  fur  de 
certaines  plages , elle  en  couvre  les  parties  les  plus  baflès, 
& laifle  paroître  les  parties  les  plus  élevées  qu’elle  n’a  pû 
furmonter , ce  qui  fait  encore  autant  d’ifles , & on  remarque 
en  conféqttence  qu’il  y a fort  peu  d’ifles  dans  le  milieu  des 
mers , & qu’elles  font  prefque  toutes  dans  le  voifinagnedes 
continens  où  la  mer  les  a formées , foit  en  s’éloignant,  foit 
en  s’approcliam  de  ces  differentes  contrées. 
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L’eau  & le  feu , dont  (a  nature  eft  fi  differente  6c  même 
fi  contraire,  produifent  donc  des  effets  femblaLles , ou 
du  moins  qui  nous  paroi  fient  être  tels,  indépendamment 
des  productions  particulières  de  ces  deux  élémens , dont 
quelques-unes  fc  reffemblcnt  au  point  de  s’y  méprendre, 
comme  le  cryffal  6c  le  verre , l’antimoine  naturel  6c  l’anti- 
moine fondu , les  pépites  naturelles  des  mines  , 6c  celles 
qu’on  fait  artificiellement  par  la  fufion , &c.  Il  y a dans  la 
Nature  une  infinité  de  grands  effets  que  l’eau  6c  le  feu 
produifent , qui  font  allez  femblables  pour  qu’on  ait  de  la 
peine  à les  diftinguer.  L’eau , comme  on  l’a  vu  , a produit 
les  montagnes  6c  formé  la  plufpart  des  illcs , le  feu  a élev  é 
quelques  collines  6c  quelques  iffes , il  en  eft  de  même  des 
cavernes,  des  fentes,  des  ouvertures,  des  gouffres,  6cc. 
les  unes  ont  pour  origine  les  feux  foûterrains,  Si  les  autres 
les  eaux,  tant  foûterraines  que  fuperficicllcs. 

Les  cavernes  fe  trouvent  dans  les  montagnes , & peu  ou 
point  du  tout  dans  les  plaines , il  y en  a beaucoup  dans  les 
ides  de  l’Archipel  6c  dans  plulieurs  autres  iffes,  Si  cela, 
parce  que  les  iffes  ne  font  en  général , que  des  deffiis  de 
montagnes;  les  cavernes  fe  forment,  comme  les  préci- 
pices , par  l’affàifiement  des  rochers , ou  , comme  les 
abymes , par  l’aClion  du  feu;  car  pour  faire  d’un  préci- 
pice ou  d’un  abyrfic  une  caverne,  il  ne  faut  qu’imaginer 
des  rochers  contrebutés  6c  fâifant  voûte  par  deffus,  ce 
qui  doit  arriver  très-fouvent  lorfqu'ils  viennent  à être 
ébranlés  Si  déracinés.  Les  cavernes  peuvent  être  proT 
duites  par  les  mêmes  caufes  qui  produifent  les  ouvertures , 
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les  cbranlemcns  & les  aflàiftemens  des  terres  , & ces 
caufes  font  les  exploitons  des  volcans,  I action  .des  va- 
peurs fou  termines  & les  tremblemens  de  terre  ; car  ils 
font  des  bouleverfemens  & des  éboulemens  qui  doivent 
ncceflairement  former  des  cavernes,  des  trous,  des  ou- 
vertures & des  anfraétuofités  de  toute  e/pèce. 

La  caverne  de  Saint  Patrice  en  Irlande,  n’elt  pas  aitfîî 
conlidérable  quelle  cil  fàmeufe,  il  en  eft  de  même  de  la 
grotte  du  Chien  en  Italie  , & de  celle  qui  jette  du  feu 
dans  la  montagne  de  Beni-guazeval  au  royaume  de  Fez. 
Dans  la  province  de  Darby  en  Angleterre  il  y a une  grande 
caverne  fort  conlidérable,  & beaucoup  plus  grande  que 
la  fàmeufe-  cavern?  de  Baunian  auprès  de  la  foret  noire 
dans  le  pays  de  Brunfwick.  .J’ai  appris  par  une  perfonne 
aufïi  relpeétable  par  fon  mérite  que  par  fon  nom  ( Mÿlord 
Comte  de  Morton  } que  cette  grande  caverne,  appelée 
Dcvd’s-lwle , préfente  d’abord  une  ouverture  fort  conli- 
dérable , comme  celle  d’une  très-grande  porte  d eglifè; 
que  par  cette  ouverture  il  coule  un  gros  ruilTcaii,  qu’en 
avançant , la  voûte  de  la  caverne  le  rabailfc  li  fort  qu’en  un 
certain  endroit  on  eft  obligé  pour  continuer  là  route , de 
fè  mettre  fur  l'eau  du  ruiiïcau  dans  des  baquets  fort  plats , 
ou  on  le  couche  pour  paiïer  fous  la  voûte  de  la  caverne , 
qui  eft  abailféc  dans  cet  endroit  au  point  que  l’eau  touche 
prefque  à la  voûte , mais  après  avoir  palfé  cet  endroit  la 
voûte  fc  relève  & on  voyage  encore  fur  la  rivière  jufqu’à 
ce  que  la  voûte  fe  rabaifte  de  nouveau  & touche,  à la 
fupcrlicie  de  l’eau , & c’eft-là  le  fond  de  la  caverne  & la 
Tome  /.  Z z z 
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fource  du  ruiflcau  qui  en  fort;  il  groflit  confidérablement* 
dans  de. certains  temps , & il  amène  & amoncelle  beau- 
coup de  fable  dans  un  endroit  de  la  caverne  qui  forme 
comme  un  cul-de-fâc  dont  la  direction  eft  différente  de 
celle  de  la  caverne  principale. 

Dans  fa  Carniolc  il  y a une  caverne  auprès  de  Potpé'- 
chio , qui  eft  fort  fpacieufë , & dans  laquelle  on  trouve  un 
grand  lac  fouterrain.  Près  d’Adelfperg  il  y a une  caverne 
dans  laquelle  ou  peut  faire  deux  milles  d’Allemagne  de 
chemin . & où  on  trouve  des  précipices  très -profonds. 
Voy.  AlI.  erud.  Lipf.  anno  1689 , pag.  pj8.  Il  y a au/fi  de 
grandes  cavernes  &.  de  belles  grottes  fous  les  montagnes 
de  Mendipp  en  Galles,  on  trouve  dé!  mincs.de  plomb 
auprès  de  ces  cavernes,  & des  chênes  enterrés  à ty 
brades  de  profondeur.  Dans  la  province  de  Gloceftelr  il 
y a une  très-grande  caverne  qu’on  appelle  Pcn-park-hole  , 
au  fond  de  laquelle  on  trouve  de  l’eau  à 32  bralfes  de 
profondeur , on  y trouve  au/fi  des  filons  de  mine  de 
plomb. 

On  voit  bien  que  la  caverne  de  Devel’s-hole  & les 
autres  dont  il  fort  de  grofTes^htaines  ou  des  ruifTeaux , 
ont  été  creufées  & formées  par  les  eaux  qui  ont  emporté 
les  fables  & les  matières  divifees  qu’on  trouve  entre  le? 
rochers  &:  les  pierres  , & on  auroit  tort  de  rapporter 
l’origine  de  ces  cavernes  aux  éboulcmens  & aux  trem- 
blcmens  de  terre. 

Une  des  plus  fmgulières  & des  plus  grandes  cavernes 
que  l’on  connoiffe  , eft  celle  d’Antiparos,  dont  M.  de 
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Tourncfort  nous  a donné  une  ample  defcriplion  : On 
trouve  d’abord  une  caverne  rurtique  d’environ  trente  pas 
de  largeur,  partagée  par  quelques  piliers  naturels,  entre 
les  deux  piliers  qui  font  fur  la  droite  il  y a un  terrein  en 
pente  douce,  & cnfuite  jufqu’au  fond  de  la  même  caverne 
une  pente  plus  rude  d’environ  vingt  pas  de  longueur,  c’eff 
le  partage  pour  aller  à la  grotte  ou  caverne  intérieure,  6c 
ce  partage  n’ert  qu’un  trou  fort  obfcur,  par  lequel  on  ne 
làuroit  entrer  qu’en  le  baillant , 6c  au  lècours  des  flam- 
beaux; on  descend  d’abord  dans  un  précipice  horrible  à 
l’aide  d’un  cable  que  l’on  prend  la  précaution  d’attacher 
tout  à l’?ntréc , on  fe  coule  dans  un  autre  bien  plus  ef- 
froyable dont  les  bords  lont  fort  glirtàns,  6c  qui  répondent 
fur  la  gauche  à des  abymes  profonds.  On  place  fur  les 
•bords  de  ces  gouffres  une  échelle,  au  moyen  de  laquelle 
on  franchit,  en  tremblant,  un  rocher  tout-à-fàit  coupé  à 
plomb , on  continue  à gliffer  par  des  endroits  un  peu 
moins  dangereux  ; mais  dans  le  temps  qu’on  le  croit  en 
pays  praticable  , le  pas  le  plus  affreux  vous  arrête  tout 
court,  6c  on  s'y  carteroit  la  tête,  fi  on  n’étoit  averti  ou 
arrêté  par  fes  guides  ; pour  le  franchir  il  faut  fe  couler 
fur  le  dos  le  long  d’un  gros  rocher,  .&  defeendre  une 
échelle  qu’il  faut  y porter  exprès  ; quand  on  ert  arrivé 
au  bas  de  l’échelle  on  fe  roule  quelque  temps  encore  fur 
des  rochers , 6c  enfin  on  arrive  dans  la  grotte.  On  compte 
trois  cens  brades  de  profondeur  depuis  la  fiirface  de  la 
terre  , b grotte  paroît  avoir  quarante  brades  de  hauteur , 
ur  cinquante  de  large  ; elle  ert:  remplie  de  belles  & grandes 
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fbladitcs  de  differentes  formes , tant  au  deflfus  de  la  voûte 
que  fur  le  terrein  d’en  bas.  Voyez  ^ Voyage  du  Levant , 
page  iSS  ir  fuivantes. 

Dans  la  partie  de  ia  Grèce  appelée  Livadic  ( Achaia 
des  anciens  ) il  y a une  grande  caverne  dans  une  mon- 
tagne qui  étoit  autrefois  fort  /àmeufe  par  les  oracles  de 
Trophonius,  entre  le  lac  de  Livadia  & la  mer  voifine 
qui,  dans  l’endroit  le  plus  près,  en  eft  à quatre  milles; 
il  y a quarante  partages  foûterrains  à travers  le  rocher 
fous  une  haute  montagne  , par  où  les  c^px  du  lac  s’é- 
coulent. Voyez  Géographie  de  Gordon , édition  de  Londres , 

*733  >}'«£*  *73-  * 

Dans  tous  les  volcans , dans  tous  les  pays  qui  produifent 

du  foufre , dans  toutes  les  contrées  qui  font  fujettes  aux 
tremblemcns  de  terre  il  y a des  cavernes;  le  terrein  de  la- 
plufpart  des  ides  de  l’Archipel  , cft  caverneux  prefque 
par  tout;  celui  des  irtes  de  l’océan  indien , principalement 
celui  tics  irtqs  Moluques  , ne  paroit  être  foutenu  que  fur 
des  voûtes  & des  concavités  : celui  des  irtes  Açores , celui 
tles  irtes  Canaries , celui  des  irtes  du  cap  Vcrd  , & en  gé- 
néral le  terrein  de  prefque  toutes  les  petites  irtes,  eft  à l’in- 
térieur creux  & caverneux  en  plurteurs  endroits , parce  que 
ces  irtes  ne  font,  comme  nous  l’avons  dit,  que  des  pointes 
de  montagnes , où  il  s’eft  fait  des  éboulcmens  confédé- 
rales, foit  par  l’aétion  des  volcans,  foit  par  celle  des  eaux, 
des  gelées  & des  autres  injures  de  l’air.  Dans  les  Cordil- 
lères , où  il  y a plurteurs  volcans  & où  les  tremblemcns 
de  terre  font  frequens,  il  y a aurti  un  grand  nombre  de 
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cavernes , de  meme  que  dans  le  volcan  3e  i’ifle  de  Banda , 
dans  le  mont  Ararat  qui.  efl  un  ancien  volcan,  de. 

Le  fameux  labyrinthe  de  l’ifîe  de  Candie,  n’eft  pas 
l’ouvrage  de  la  Nature  toute  feule,  M.  de  Tourncfort 
allure  que  les  hommes  y ont  beaucoup  travaillé , & on 
doit:  croire  que  cette  caverne  n’eft  pas  la  feule  que  les 
hommes  aient  augmentée,  ils  en  forment  même  tous  les 
jours  de  nouvelles  en  fouillant  les  mines  & les  carrières, 
&.  lorfqu 'elles  font  abandonnées  pendant  un  très -long 
efpace  de  temps , il  n’efl  pas  fort  aifé  de  reconnoître  fi 
ces  excavations  ont  été  produites  par  la  Nature  ou  faites 
de  la  main  des  hommes.  On  connoît  des  carrières  fini 
font  d’une  étendue  très-confidérable , celle  de  Mafîricbt, 
par  exemple,  où  l’on  dit  que  50000  perfonnes  peuvent 
fe  réfugier  , & qui  efl  foûtenue  par  plus  de  mille  piliers 
qui  ont  vingt  ou  vingt-quatre  pieds  de  hauteur;  l’épaiffeur 
de  terre  & de  rocher  qui  efl  au  dcfïïis  , cfî  de  plus  de 
vingt-cinq  brafTes  : il  y a dans  plufieurs  endroits  de  cette 
carrière  de  l’eau  & de  petits  étangs  où  on  peut  abreuver 
du  bétail  , &c.  Voyez  Tranf.  P/iil.  Abr.  vol.  II , page  f&y 
Les*  mines  de  fel  de  Pologne  forment  des  excavations 
encore  plus  grandes  que  celle-ci  ; il  y a ordinairement 
de  vafles  carrières  auprès  de  toutes  les  grandes  villes 
mais  nous  n’en  parierons  pas  ici  en  détail  ; d’ailleurs  les 
ouvrages  des  hommes  , quelque  grands  qu’ils  piaffent 
être  , ne  tiendront  jamais  qu’une  bien  petite  place  dans 
l’Hifloire  de  la  Nature. 

Les  volcans  & les  eaux  qui  produifent  les  cavernes  à 
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l’intcrieur,  forment  auffi  à l’extérieur  des  fentes,  des  pré- 
cipices & des  abymes.  A Cajéta  en  Italie  il  y a une  mon- 
tagne , qui  autrefois  a été  fcparée  par  un  tremblement  de 
terre,  de  façon  qu’il  femblc  que  la  divilion  en  a ét^hite 
par  la  main  des  hommes,  nous  avons  déjà  parlé  de  l’or- 
nicre  de  l’ifïe  de  Machian , de  l’abyme  du  mont  Ararat , de 
la  porte  des  Cordillères  & de  celle  des  Thermopyles , &c. 
nous  pouvons  y ajouter  la  porte  de  la  montagne  des  Tro- 
glodites  en  Arabie,  celle  des  Echelles  en  Savoie,  que  la 
Nature  n’avoit  fait  qu’ébaucher,  & que  Viétor-Amédée 
a fait  achever  ; les  eaux  produifent , auffi-bien  que  les  feux 
fouterrains,  des  aftàifiemens  de  terre  confidérables,  des 
éboulemens,  des  chutes  de  rochers , des  renverfemensde 
montagnes  dont  nous  pouvons  donner  plufieurs  exemples. 

« Au  mois  de  juin  1714.,  une  partie  de  la  montagne  de 
» Diableret  en  Valais  tomba  fubitement  & tout  à la  fois 
»,  entre  deux  & trois  heures  après  midi , le  ciel  étant  fort 
»>  ferein,  elle  étoit  de  figure  conique  ; elle  renverfa  cin- 
» quante-cinq  cabanes  de  payfâns,  écrafà  quinze  perfonnes 
» & plus  de  cent  boeufs  & vaches  & beaucoup  plus  de  menu 
» bétail,  & couvrit  de  ces  débris  une  bonne  lieue  carrée;  il 
„ y eut  une  profonde  obfcurité  caufée  par  la  pouffière,  les 
»,  tas  de  pierres  amaffés  en  bas  font  hauts  de  plus  de  trente 
» perches,  qui  font  apparemment  des  perches  du  Rhin  de 
» dix  pieds  ; ces  amas  ont  arreté  des  eaux  qui  forment  de 
» nouveaux  lacs  fort  profonds,  il  n’y  a dans  tout  cela  nul 
>»  vertige  de  matière  bitumineufe  , ni  de  foufre , ni  de  chaux 
» cuite,  ni  par  conféquentde  feu  foûterrain,  apparemment 
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la  bafe  de  ce  grand  rocher  s’ctoit  pourrie  d’clle-méme  & 
réduite  en  pouflicre.  » Hifl.  de  i Acad,  des  Scierie,  page  p, 
année  171  J. 

On  a un  exemple  remarquable  de  ces  affaiffemens  dans 
la  province  de  Kent  auprès  de  Fofkfione,  les  collines  des 
environs  ont  haiflédediftance  en  diflance  par  un  mouve- 
ment infcnfible  & fans  aucun  tremblement  de  terre.  Ces 
collines  font  à l’intérieur  de  rochers  de  pierre  & de  craie, 
par  cet  affairement  elles  ont  jeté  dans  la  mer  des  rochers 
& des  terres  qui  en  étoient  voiftnes  ; on  peut  voir  la  rela- 
tion dç  ce  fait  bien  attcflé  dans  les  Tranfaâions  Philofoph. 
Abreg.  volume  IV,  'page  apo. 

En  1 6 1 8 la  ville  de  Pleurs  en  Valtcline  fut  enterreé  fous 
les  rochers,  au  pied  defquels  elle  étoit  fituée.  En  1678 
il  y eut  line  grande  inondation  en  Gafcogne,  caufée  par 
l’affàiffement  de  quelques  morceaux  de  montagnes  dans 
les  Pyrénées,  qui  firent  fortir  les  eaux  qui  étoient  conte- 
nues dans  les  cavernes  foûterraincs  de  ces  montagnes.  En 
1 680  il  en  arriva  encore  une  plus  grande  en  Irlande,  qui 
avoit  aufli  pour  caufe  l’affaiffement  d’une  montagne  dans 
des  cavernes  remplies  d’eau.  On  peut  concevoir  aifément 
la  caufe  de  tous  ces  effets  ; on  fait  qu’il  y a des  eaux  fou- 
terraines  en  une  infinité  d’endroits  ; ces  eaux  entraînent 
peu  à peu  les  fables  & les  terres  à travers  lefqtielles  elles 
paffent,  & par  conféquent  elles  peuvent  détruire  peu  à peu 
la  couche  de  terre  fur  laquelle  porte  une  montagne , & 
cette  couche  de  terre  qui  lui  fert  de  bafe , venant  à manquer 
pluflôt  d’un  *côtc  que  de  l’autre , il  faut  que;  la  montagne 
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fe  renverfe , ou  fi  cette  bafe  manque  à peu  près  également 
par-tout,  la  montagne  s’affaiffe  làns  fe  renverfer. 

Après  avoir  parlé  des  affàiffcmens , des  éboulcmens  &. 
de  tout  ce  qui  n’arrive,  pour  ainfi  dire,  que  par  accident 
dans  la  Nature,  nous  ne  devons  pas  pafferfous  filcnce  une 
chofe  qui  cft  plus  generale , plus  ordinaire  & plus  ancienne , 
ce  font  les  fentes  perpendiculaires  que  l’on  trouve  dans 
toutes  les  couches  de  terre.  Ces  fentes  font  fenfibles  & 
aiféesàreconnoître,  non  feulement  dans  tes  rochers,  dans 
les  carrières  de  marbre  & de  pierre,  mais  encore  dans  les 
argillcs  &.  dans  les  terres  de  toute  cfpèce  qui  n’ont  pas  été 
remuées , & on  peut  les  obferver  dans’  toutes  les  coupes 
un  peu  profondes  des  terreins , & dans  toutes  les  cavernes 
& les  excavations  ; je  les  appelle  fentes  perpendiculaires  , 
parce  que  ce  n’cft  jamais  que  par  accident  lorfqu’clles  font 
obliques , comme  les  couches  horizontales  ne  font  incli- 
nées que  par  accident.  Woodward  & Ray  parlent  de  ces 
fentes , mais  d’une  manière  confufe , &.  ils  ne  les  appellent 
pa*s  fentes  perpendiculaires,  parce  qu’ils  croient  qu’elles 
peuvent  être  indifféremment  obliques  ou  perpendiculaires, 
& aucun  Auteur  n’en  a expliqué  l’origine;  cependant  il 
eff  vilible  que  ces  fentes  ont  été  produites,  comme  nous 
l’avons  dit  dans  le  difeours  précédent , par  le  déffechc- 
ment  des  matières  qui  coinpofent  les  couches  horizon- 
tales ; de  quelque  manière  que  ce  defféchement  fbit  arrivé, 
il  a dû  produire  des  fentes  perpendiculaires;  les  matières 
qui  compolcnt  les  couches , n’ont  pas  pu  diminuer  de 

volume,  fans.fe  fendre  de  diffanec  en  diftairce  dans  une 

‘ direction 
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direction  perpendiculaire  à ces  memes  couches.  Je  com- 
prends cependant  fous  ce  nom  de  fentes  perpendiculaires 
toutes  les  réparations  naturelles  des  rochers,  foit  qu’ils  fe 
trouvent  dans  leur  pofition  originaire,  foit  qu’ils  aient  un 
peu  glifTé  fur  leur  bafe,  & que  par  conféquent  ils  fe  foient 
un  peu  éloignes  les  uns  des  autres  ; lorfqu’il  eft  arrivé 
quelque  mouvement  confidérable  à des  mafles  de  rochers, 
ces  fentes  fe  trouvent  quelquefois  pofées  obliquement, 
niais  c’eft  jwrcc  que  la  ma  fie  eft  elle-même  oblique,  & 
avec  un  peu  d’attention  il  eft  toujours  fort  aifé  de  recon- 
noitre  que  ces  fentes  font  en  général  perpendiculaires 
aux  couches  horizontales , fur-tout  dans  les  carrières  de 
marbre , de  pierre  à chaux , &.  dans  toutes  les  grandes 
chaînes  de  rocher. 

L’intérieur  des  montagnes  eft  principalement  compofé 
de  pierres  & de  rachers , dont  les  différais  lits  font 
parallèles  ; on  trouve  fouvent  entre  les  lits  horizontaux 
de  petites  couches  d’une  matière  moins  dure  que  la  pierre, 
& les  fentes  perpendiculaires  font  remplies  de  fable,  de 
cryftaux  , de  minéraux  , de  métaux  , &c.  Ces  dernières 
matières  font  d’une  formation  plus  nouvelle  que  celle  des 
lits  horizontaux  dans  Icfquels  on  trouve  des  coquilles 
marines.  Les  pluies  ont  peu  à peu  détaché  les  fables  & 
|cs  terres  du  deffus  des  montagnes,  & elles  ont  laiffé  à 
découvert  les  pierres  & les  autres  matières  folides,  dans 
lefquelles  on  diftinguc  aifément  les  couches  horizontales 
& les  fentes  perpendiculaires;  dans  les  plaines  au  contraire 
les  eaux  des  pluies  & les  fleuves  ayant  amené  une  quantité 
Tome  1.  A a a a 


554  Histoire  Naturelle. 

confidérablc  de  terre , de  fable , de  gravier  & d’autres 
matières  divifées , il  s’en  efl  formé  des  couches  de  tuf,  de 
pierre  molle  & fondante , de  fable  & de  gravier  arrondi , 
de  terre  mêlée  de  végétaux  ; ces  couches  ne  contiennent 
point  de  coquilles  marines , ou  du  moins  n’en  contiennent 
que  des  fragmens  qui  ont  été  détachés  des  montagnes  avec 
les  graviers  & les  terres  : il  faut  diflinguer  avec  foin  ces 
nouvelles  couches  des  anciennes,  où  l’on  trouve  prefque 
toûjours  un  grand  nombre  de  coquilles  entières  & pofées 
dans  leur  fituation  naturelle. 

Si  l’on  veut  obferver  l’ordre  & la  diflribution  intérieure 
des  matières  dans  une  montagne  compofée,  par  exemple, 
de  pierres  ordinaires  ou  de^  matières  lapidiüqucs  calci- 
nables , on  trouve  ordinairement  fous  la  terre  végétale 
une  couche  de  gravier;  ce  gravier  cft  de  la  nature  & de 
la  couleur  de  la  pierre  qui  domine  dans  ce  terrein , & fous 
le  gravier  on  trouve  de  la  pierre;  lorfque  la  montagne 
efl  coupée  par  quelque  tranchée  ou  par  quelque  ravine 
profonde,  on  diflingue  aifément  tous  les  bancs,  toutes  les, 
couches  dont  elle  eft  compofée;  chaque  couche  hori- 
zontale eft  féparée  par  une  efpècc  de  joint  qui  efl:  auffi 
horizontal,  & l’épaiffeur  de  ces  bancs  ou  de  ces  couches 
horizontales  augmente  ordinairement  à proportion  qu’elles 
font  plus  baffes,  c’cfl-à-dire,  plus  éloignées  du  fommet 
de  la  montagne  ; on  reconnoît  aufli  que  des  fentes  à peu 
près  perpendiculaires  divifent  toutes  ces  couches  & les 
coupent  verticalement.  Pour  l’ordinaire  la  première  cou- 
che, le  premier  lit  qui  fe  trouve  fous  le  gravier,  & même 
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le  fécond,  font  non  feulement  plus  minces  que  [es  lits 
qui  forment  la  bafe  de  la  montagne,  mais  ils  font  auffi 
divifés  par  des  fentes  perpendiculaires,  fi  fréquentes  qu’ils 
ne  peuvent  fournir  aucuns  morceaux  de  longueur,  mais 
Teulement  du  moellon  ; ces  fentes  perpendiculaires  qui 
font  en  fi  grand  nombre  à la  fuperficie,  & qui  refTemblcnt 
parfaitement  aux  gerçures  d’une  terre  qui  fe  ferait  defTc- 
cliée,  ne  parv  iennent  pas  toutes,  à beaucoup  près,  jufqu’au 
pied  de  la  montagne  ; la plufpart  difparoiffent  infenfiblement 
à mefure  qu’elles  defeendent,  &.  au  bas  il  ne  refie  qu’un 
certain  nombre  de  ces  fentes  perpendiculaires,  qui  coupent 
encore  plus  à plomb  qu’à  la  fuperficie  les  bancs  inférieurs, 
qui  ont  auffi  plus  d’épaifieur  que  les  bancs  fûpérieurs. 

Ces  lits  de  pierre  ont  fouvent,  comme  je  l’ai  dit, 
plufieurs  lieues  d’étendue  fans  interruption  ; on  retrouve 
auffi  prefque  toujours  la  même  nature  de  pierre  dans  la 
montagne  oppofée,  quoiqu’elle  en  foit  fcparée  par  une 
gorge  ou  par  un  vallon , & les  lits  de  pierre  ne  clifpa- 
roiflfent  entièrement  que  dans  les  lieux  où  la  montagne 
s’abnifle  & fe  met  au  niveau  de  quelque  grande  plaine. 
Quelquefois  entre  la  première  couche  de  terre  végétale 
& celle  de  gravier  on  en  trouve  une  de  marne , qui 
communique  fà  couleur  & fes  autres  caractères  aux  deux 
autres  ; alors  les  fentes  perpendiculaires  des  carrières  qui 
font  au  deffous , font  remplies  de  cette  marne , qui  y 
acquiert  une  dureté  prefqu 'égale  en  apparence  à celle  de 
la  pierre,  mais  en  i’expofânt  à l’air  elle  fe  gerce,  elle 
s’amollit , & elle  devient  ^ra/Te  & duétile. 
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Dans  la  plufpart  des  carrières  les  lits  qui  forment  le 
dtflus  ou  le  fommet  de  la  montagne,  font  de  pierre 
tendre,  & ceux  qui  forment  la  bafe  de  la  montagne  font 
de  pierre  dure  ; la  première  cfl  ordinairement  blanche , 
d’un  gfain  fi  fin  qu’à  peine  il  peut  être  aperçu;  la  pierre 
devient  plus  grenue  & plus  dure  à mefure  qu’on  defeend, 
& la  pierre  des  bancs  les  plus  bas , eft  non  feulement 
plus  dure  que  celle  des  lits  fupéricurs,  mais  elle  eft  auffi 
plus  ferrée,  plus  compacte  & plus  pelante;  fon  grain  efl 
fin  & brillant,  & fouvent  elle  eft  aigre  & fe  cafte  prefque 
aufti  net  que  le  caillou. 

Le  noyau  d’une  montagne  eft  donc  compofé  de  dif- 
férons lits  de  pierre,  dont  les  fupérieurs  font  de  pierre 
tendre  & les  inférieurs  de  pierre  dure,  le  noyau  pierreux 
eft  toûjours  plus  large  à la  bafe  &.  plus  pointu  ou  plus  étroit 
au  fommet,  on  peut  en  attribuer  la  caufe  à ces  difterens 
degrés  de  dureté  que  l’on  trouve  dans  les  lits  de  pierre  ; 
car  comme  ils  deviennent  d’autant  plus  durs  qu’ils  s’éloi- 
gnent davantage  du  fommet  de  la  montagne,  on  peut 
croire  que  les  courans  & les  autres  mouvemens  des  eaux 
qui  ont  creufé  les  vallées  & donné  la  figure  aux  contours 
des  montagnes,  auront  ufé  latéralement  les  matières  dont 
]q  montagne  eft  compofce,  &.  les  auront  dégradées  d’au- 
tant plus  qu'elles  «auront  été  plus  molles  ; en  forte  que  les 
couches  fiipérieures  étant  les  plus  tendres,  auront  fouffert 
la  plus  grande  diminution  fur  leur  largeur,  & auront  été 
ufées  latéralement  plus  que  les  autres  ; les  couches  fuivantes 
auront  réfifté  un  peu  davantage , & celles  de  la  bafe  étant 
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plus  anciennes,  plus  lolidcs,  & formées  d’une  matière 
plus  compacte  & plus  dure,  auront  été  plus  en  état  que 
toutes  les  autres  de  le  défendre  contre  l’aétion  des  caufes 
extérieures,  & elles  n’auront  fouffert  que  pi  11  ou  point 
de  diminution  latérale  par  le  frottement  des  eaux  : c’elt-là 
J’une  des  caufes  auxquelles  on  peut  attribuer  l’origine  de 
la  pente  des  montagnes,  cette  pinte  fera  devenue  encore 
plus  douce,  à mefure  que  les  terres  du  fonimet  & les 
graviers  auront  coulé  & auront  été  entraînés  par  les  eaux 
des  pluies,  & c’elt  par  ces  deux  raifons  que  toutes  les 
collines  & les  montagnes  qui  ne  font  compofécs  que  de 
pierres  calcinablcs  ou  d’autres  matières  iapidilîqucs  calci- 
nables,  ont  une  pente  qui  n’elf  jamais  aulfi  rapide  que 
celle  des  montagnes  compofécs  de  roc  vif  & de  caillou 
en  grande  malle,  qui  font  ordinairement  coupées  à plomb 
à des  hauteurs  très  - conlidérables , parce  que  dans  ces 
malfes  de  matières  vitrifiables  les  lits  fupérieurs,  aulTi  bien 
que  les  lits  inférieurs,  font  d’une  très-grande  dureté,  & 
qu’ils  ont  tous  également  réfillé  à l’aétion  des  eaux  qui  n’a 
pû  les  ufer  qu'également  du  haut  en  bas , & leur  donner 
par  conféqucnt  une  pente  perpendiculaire  ou  prefque 
perpendiculaire. 

Lorfqu’au  delfus  de  certaines  collines  dont  le  Ibmmet 
eft  plat  & d’une  afiez  grande  étendue,  on  trouve  d’abord 
de  la  pierre  dure  fous  la  couche  de  terre  végétale,  on 
remarquera,  fi  l’on  obferve  les  environs  de  ces  collines, 
que  ce  qui  prùit  en  être  le  fommet,  ne  l’eft  pas  en  effet, 
& que  ce  dellus  de  colline  n’ell  que  la  continuation  de 
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la  pente  infenfible  de  quelque  colline  plus  élevée  ; car 
après  avoir  traverfé  cet  efpce  de  terrein  on  trouve  d’autres 
éminences  qui  s’élèvent  plus  haut,  & dont  les  couches 
fuperieures  font  de  pierre  tendre,  & les  inférieures  de 
pierre  dure,  c’eft  le  prolongement  de  ces  dernières  cou- 
ches qu’on  retrouve  au  deffiis  de  la  première  colline. 

Lorfqu’au  contraire  on  ouvre  une  carrière  à peu  près 
au  fommet  d’une  montagne  & dans  un  terrein  qui  n'eft 
furmonté  d’aucune  hauteur  confidérablc , on  n’en  tire 
ordinairement  que  de  la  pierre  tendre,  & il  faut  fouiller 
très  - profondément  pour  trouver  la  pierre  dure;  ce  n’eft 
jamais  qu’entre  ces  lits  de  pierre  dure  que  l’on  trouve  des 
bancs  de  marbres  ; ces  marbres  font  diverfement  colorés 
par  les  terres  métalliques  que  les  eaux  pluviales  introduifent 
dans  les  couches  par  infiltration,  après  les  avoir  détachées 
des  autres  couches  fupérieures  ; & on  peut  croire  que  dans 
tous  les  pays  où  il  y a de  la  pierre , on  trouverait  des 
marbres/i  l’on  fouilloit  affez  profondément  pour  arriver 
aux  bancs  de  pierre  dure  ; qxwio  enim  loco  non  fuum 
• marmor  invenuur / dit  Pline;  c’eft  en  effet  une  pierre 
bien  plus  commune  qu’on  ne  le  croit,  & qui  ne  diffère 
des  autres  pierres  que  par  la  fineflè  du  grain , qui  la  rend 
plus  compacte  & fufceptible  d’un  poli  brillant,  qualité 
qui  lui  eft  cffentielle,  & de  laquelle  elle  a tiré  fâ  déno- 
mination chez  les  Anciens. 

Les  fentes  perpendiculaires  des  carrières  & les  joints 
des  lits  de  pierre,  font  fouvent  remplis  & incruftés  de  cer- 
taines concrétions,  qui  font  tantôt  tranfparentes,  comme 
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Je  cryflal,  & d’une  figure  régulière,  & tantôt  opaques  & 
terreufes  ; l’eau  coule  par  les  fentes  perpendiculaires  & 
elle  pénètre  même  le  tiffu  ferré  de  la  pierre  ; les  pierres  qui 
font  poreufes,  s’imbibent  d’une  fi  grande  quantité  d’eau 
que  la  gelce  les  fait  fendre  & éclater,  Les  eaux  pluviales 
en  criblant  à travers  les  lits  d’une  carrière  & pendant  le 
féjour  qu’elles  font  dans  les  couches  de  marne , de  pierre, 
de  marbre,  en  détachent  les  molécules  les  moins  adhé- 
rentes Si.  les  plus  fines , & fe  chargent  de  toutes  les  matières 
qu’elles  peuvent  enlever  ou  difToudre.  Ces  eaux  coulent 
d’abord  le  long  des  fentes  perpendiculaires,  elles  pénètrent 
enfuite  entre  les  lits  de  pierre,  elles  dépofent  entre  les 
joints  horizontaux  auffi-bien  que  dans  les  fentes  perpen- 
diculaires, les  matières  qu’elles  ont  entraînées,  & clics  y 
forment  des  congélations  différentes , fuivant  les  diffé- 
rentes matières  qu’elles  dépofent  ; par  exemple , lorfquc 
ces  eaux  gouttières  criblent  à travers  la  marne,  la  craie  ou 
la  pierre  tendre,  la  matière  qu’elles  dépofent  n’cfl  auffi 
qu’une  marne  très-pure  & très-fine  qui  fe  pelotonne  ordi- 
nairement dans  les  fentes  perpendiculaires  des  rochers 
fous  la  forme  d’une  fubffance  poreufe,  molle,  ordinaire- 
ment fort  blanche  & très-légère , que  les  Naturalifles  ont 
appelée  Lac  lutiœ  ou  Mcdulla  Jaxi. 

Lorfque  ces  filets  d’eau  chargée  de  matière  lapidifique 
s’écoulent  par  les  joints  horizontaux  des  lits  de  pierre 
tendre  ou  de  craie,  cette  matière  s’attache  à la  fuperficie 
des  blocs  de  pierre  & elle  y forme  une  croûte  écailleufe, 
blanche,  légère  & fpongieufe  ; c’efl  cette  efpèce  de  matière 
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que  quelques  auteurs  ont  nommée  Agaric  minerai,  par  fa 
reflèmblancc  avec  l’agaric  végétal.  Mais  fi  la  matière  des 
couches  a un  certain  degré  de  dureté,  c’eft-à-dirc,  fi  les 
lits  de  la  carrière  font  de  pierre  dure  ordinaire,  de  pierre 
propre  à faire  de  la  bonne  chaux , le  filtre  étant  alors  plus 
ferré,  l’eau  en  fortira  chargée  d’une  matière  lapidifique, 
plus  pure,  plus  homogène  & dont  les  molécules  pourront 
s’engrainer  plus  exactement,  s’unir  plus  intimement,  & 
alors  il  s’en  formera  des  congélations  qui  auront  à peu 
près  la  dureté  de  la  pierre  & un  peu  de  tranfparence 
& l’on  trouvera  dans  ces  carrières  fur  la  fuperficie  des 
blocs,  des  incruftations  pierreufes  difpofécs  en  ondes, 
qui  rempliffcnt  entièrement  les  joints  horizontaux. 

Dans  les  grottes  & dans  les  cavités  des  rochers,  qu’on 
doit  regarder  comme  les  bafîins  & les  égoûts  des  fentes 
perpendiculaires,  la  direction  diverfe  des  filets  d’eau  qui 
charicnt  la  matière  lapidifique,  donne  aux  concrétions  qui 
en  résultent,  des  formes  différentes,  ce  font  ordinairement 
des  culs-de-campc  & des  cônes  renverfés  qui  font  atta- 
chés à la  voûte,  ou  bien  ce  font  des  cylindres  creux  & 
très  blancs  formés  par  des  couches  prefquc  concentriques 
à l’axe  du  cylindre,  &.  ces  congélations  descendent  quel- 
quefois jufqu’à  terre  & forment  dans  ces  lieux  foûterrains 
des  colonnes  & mille  autres  figures  auffi  bizarres  que  les 
noms  qu’il  a plû  aux  Naturalises  de  leur  donner,  tels  font 
ceux  de  flalaCtites,  ftélegmitcs,  ofléocolles,  &c. 

Enfin  iorfquc  ces  fucs  concrets  fortent  immédiatement 
d’une  matière  très-dure,  comme  des  marbres  & des  pierres 
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dures , la  matière  iapidifique  que  l’eau  charie  étant  aufti 
homogène  qu’elle  peut  l’être , & l’eau  en  ayant,  pourainfi 
dire,  pluftôt  diftous  que  détaché  les  petites  parties  confti- 
tuantes,  elle  prend  en  s’unifiant , une  figure  confiante  & 
régulière,  elle  forme  des  colonnes  à pans,  terminées  par 
une  pointe  triangulaire , qui  font  tranfparentes  & compo- 
fécs  de  couches  obliques  , c’eft  ce  qu’on  appelle  fparr  ou 
fyalt.  Ordinairement  cette  matière  efi  tranfparente  & fins 
couleur,  mais  quelquefois  auffi  elle  efi  colorée  lorfque  la 
pierre  dure  ou  le  marbre  dont  elle  fort , contient  des  parties 
métalliques.  Ce  fparr  a le  degré  de  dureté  de  la  pierre , il 
fe  difiout,  comme  la  pierre  , par  les  efprits  acides , il  Ce 
calcine  au  même  degré  de  chaleur , ainli  on  ne  peut  pas 
douter  que  ce  ne  fiait  de  la  vraie  pierre , ¥nais  qui  efi  de- 
venue parfaitement  homogène  ; on  pourrait  même  dire 
que  c’eft  de  la  pierre  pure  & élémentaire,  de  la  pierre 
qui  efi  fous  fâ  forme  propre  & fpécifique. 

Cependant  la  plufpart  des  Naturaliftes  regardent  cette 
matière  comme  une  fiibftance  diftinéle  & exiftante  indé- 
pendamment de  la  pierre , c’eft  leur  fuc  lapidifique  ou 
cryftallin,  qui , filon  eux,  lie  non  feulement  les  parties  de 
la  pierre  ordinaire , mais  même  celles  du  caillou  ; ce  fuc , 
difent-ils,  augmente  la  denfi té  des  pierres  par  des  infiltra- 
tions réitérées , il  les  rend  chaque  jour  plus  pierres  qu’elles 
n’etoient,  & il  les  convertit  enfin  en  véritable  caillou  ; Sl 
lorfque  ce  fuc  s’eft  fixé  en  fparr,  il  reçoit  par  des  infiltra- 
tions réitérées  de  femblables  fucs  encore  plus  épurés  qui 
en  augmentent  la  denfité  & la  dureté , en  forte  que  cette  ' 
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matière  ayant  été  fucceffivcment  fparr,  verre,  enfuite 
cryftal , -elle  devient  diamant  ; ainfi  toutes  les  pierres , 
félon  eux  * tendent  à devenir  caillou , & toutes  les  ma- 
tières tranfparentes  à devenir  diamant. 

Mais  fi  cela  eft,  pourquoi  voyons -nous  que  dans  de 
très-grands  cantons , dans  des  provinces  entières,  ce  fuc 
cryftallin  ne  forme  que  de  la  pierre , & que  dans  d’autres 
provinces  il  ne  forme  que  du  caillou  ! dira-t-on  que  ces 
deux  terreins  ne  font  pas  auflï  anciens  l'un  que  l’autre , 
que  ce  fuc  n’a  pas  eu  le  temps  de  circuler  & d’agir  auffi 
long-temps  dans  l'un  que  dans  l’autre,  cela  n’eft  ps  pro- 
bable ! D’ailleurs  d’où  ce  fuc  peut-il  venir  ! s’il  produit 
les  pierres  & les  cailloux  t qu’eft-ce  qui  petit  le  produire 
lui-même  î il  eft  aifé  de  voir  qu’il' n’exifte  ps  indépen- 
damment de  ces  matières,  qui  feules  peuvent  donner  à 
l’eau  qui  les  pénètre  cette  qualité  pétrifiante  toûjours  rela- 
tivement à leur  nature  & à leur  caractère  fpccifique , en 
forte  que  dans  les  pierres  elle  forme  du  fparr , & dans  les 
cailloux  du  cryftal , & il  y a autant  de  différentes  efpèces  de 
ce  fuc , qu’il  y a de  matières  différentes  qui  peuvent  le 
produire  & defqueiles  il  peut  fortir.  L’expérience  eft  pr- 
fkitement  d’accord  avec  ce  que  nous  difons;  on  trouvera 
toûjours  que  les  eaux  gouttières  des  carrières  de  pierres  ordi- 
naires forment  des  concrétions  tendres  & calcinables , 
comme  ces  pierres  le  font,  qu’au  contraire  celles  qui 
fortent  du  roc  vif  & du  caillou , forment  des  congélations 
dures  & vitrifiables , & qui  ont  toutes  les  autres  propriétés 
du  caillou , comme  les  premières  ont  toutes  celles  de  la 
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pierre  ; & les  eaux  qui  ont  pénétré  des  lits  de  matières 
minérales  & métalliques  , donnent  lieu  à la  production 
dts  pyrites , des  marcartîtcs  & des  graîhs  métalliques. 

Nous  avons  dit  qu’on  pouvoit  divifer  toutes  les  matières 
en  deux  grandes  clartés  & par  deux  caractères  généraux  ; 
les  unes  font  vitrifiables,  les  autres  font  calcinables ; l’ar- 
giile  & le  caillou  , la  marne  & la  pierre  peuvent  être  regar- 
dés comme  les  deux  extrêmes  de  chacune  de  ces  clartés, 
dont  les  intervalles  font  remplis  par  la  variété  prefqu’infinie 
des  mixtes  qui  ont  toûjours  pour  bafe  l’une  ou  l’autre  de 
ces  matières. 

Les  matières  de  la  première  clarté  ne  peuvent  jamais 
acquérir  la  nature  & les  propriétés  de  celles  de  l’autre;  la 
pierre,  quelqu’ancienne  qu’on  la  fuppofe , fera  toûjours 
aurtî  éloignée  de  la  nature  du  caillou , que  l’argille  l’eft 
de  la  marne  : aucun  agent  connu  ne  fera  jamais  capable  de 
les  faire  fortir  du  cercle  de  combinaifons  propres  à leur 
nature  ; les  pays  où  il  n’y  a que  «les  marbres  & de  la 
pierre,  n’auront  jamais  que  dis  marbres  & de  la  pierre, 
aurtt  certainement  que  ceux  où  il  n’y  a que  du  grès,  du 
caillou  & du  roc  vif,  n’auront  jamais  de  la'pierre  ou  du 
marbre. 

Si  l’on  veut  obfervèr  l’ordre  & la  diftribution  des  ma- 
tières dans  une  ^colline  compofée  de  matières  vitrifiables, 
comme  nous  l’avons  fait  tout-à-l’heure  dans  une  colline 
compofée  de  matières  calcinables , on  trouvera  ordinai- 
rement fous  la  première  couche  de  terre  végétale  un  lit 
de  glaife  ou  d’argille , matière  vitrifiable  & analogue  au 
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caillou,  & qui  n’eft , comme  jeTai  dit,  que  du  fable 
vitrifiabie  décompofé  ; ou  bien  on  trouve  fous  la  terre 
végétale  une  couche  de  fable  vitrifiabie  ; ce  lit  d’argiîle 
ou  de  fable  répond  au  lit  de  gravier  qu’on  trouve  dans 
les  collines  compofct  s de  matières  calcinablcs , après  cette 
couche  d’argille  où  de  fable  on  trouve  quelques  lits  de 
grès , qui  le  plus  Couvent  n’ont  pas  plus  d’un  demi-pied 
d'épaiffeur,  & qui  font  divifés  en  petits  morceaux  par 
une  infinité  de  fentes  perpendiculaires , coin  me  le  moellon 
du«$mc  lit  de  la  colline  compofée  de  matières  calcinables. 
Sous  ce  lit  de  grès  on  en  trouve  plufieurs  autres  de  la 
meme  matière,  & auffi  des  couches  de  fable  vitrifiabie, 
&.  le  grès  devient  plus  dur  & fe  trouve  en  plus  gros  blocs 
à mefure  que  l’on  defeend  ; au  deffous  de  ces  lits  de  grès 
on  trouve  une  matière  très -dure  que  j’ai  appelée  du  roc 
vif  ou  du  caillou  en  grande  majfc , c'efl  une  matière  très- 
dure,  très  denfe,  qui  réfifleàlalime,  au  burin  , à tous  les 
efprits  acides  , beaucoup  plus  que  n y réfifle  le  fable  vitri- 
jfiabie  & meme  le  verre  en  poudre , fur  lefquels  l’eau-forte 
paroît  avoir  quelque  prife  ; cette  matière  frappée  avec  un 
autre  corps  dure  jette  des  étincelles  & elle  exhale  une  odeur 
de  foufre  très  - pénétrante  : j’ai  cru  devoir  appeler  cette 
matière  du  caillou  en  grande  maffe;  il  efl  ordinairement 
Jlraifié  fur  d’autres  lits  d’argille , d’ardoife , de  charbon  de 
terre  & de  fable  vitrifiabie  d’une  très-grande  épaiffeur , & 
ces  lits  de  cailloux  en  grande  maffe  répondent  encore  aux 
couches  de  matières  dures,  & aux  marbres  qui  fervent  de 
bafe  aux  collines  compofées  de  matières  calcinables. 
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L’eau  en  coulant  par  les  fentes  perpendiculaires  & en 
pénétrant  les  couches  de  ces  làbles  viïrifiables , de  ces 
grès , de  ces  argilles  , de  ces  ardoifes  , fe  charge  des  par- 
ties les  plus  fines  & les  plus  homogènes  de  ces  matières , 
& elle  en  forme  plufieurs  concrétions  différentes , telles 
a que  les  talcs , les  amiantes , & plufieurs  autres  matières 
qui  ne  font  que  des  productions  de  ces  /filiations  de 
matières  vitrifiables  , comme  nous  l’expliquerons  dans 
notre  di/cours  fur  les  minéraux.  . » * J.  . • 1 

- Le  caillou,  malgré  fon  extrême  dureté  & fa  grande 
denlité,  a aulli , comme  le  marbre  ordinaire  &.  comme  (a 
pierre  dure  , fes  exudations , d’où  réfultent  des  ffalaétifcs 
♦ de  differentes  efpèces , dont  les  variétés  dans  la  tranfpaî 
rence,  les  couleurs  & la  configuration  font  relatives  à là 
differente  nature  du  caillou  qui  les  produit  -i  «^participent 
auffi  des  différentes  matières  métalliques  ouiffétérogèàei 
qu’il  contient;  le  cryftal  de  roche  , totires  les-pierrés 
précieufes,  blanches  ou  colorées,  & même  fe  diamant, 
peuvent  être  regardés  comme  des  ftalaétitcs  de  çette 
efpèce.  Les  cailloux  en  petite  maffe , dont  les  couches  font 
ordinairement  concentriques  , font  auffi  des  flalaéfités  & 
des  pierres  parafites  du  caillou  en  grande  maffe , & la  pltif- 
part  des  pierres  fines  opaques  ne  font  que  des  efpèces 
de  caillou  ; les  matières  du  genre  vitrifiable  produifent , 
comme  l’on  voit,  une  auffi  grande  variété  de  concrctions 
que  celles  du  genre  caloinable , & ces  concrétions  pro- 
duites par  les  cailloux  font  prefque  tontes  des  pierres 
■dures  & prccicufes au  lieu  que  celles  de  b pierre 
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• çalcinable  ne  font  que  des  matières  tendres  & qui  n’ont 
aucxine  valeur.  * 

On  trouve  les  fentes  perpendiculaires  dans  le  roc  & 
dans  les  lits  de  caillou  en  grande  mafie , auffi-bien  que 
dans  les  lits  de  marbre  & de  piefre  dure , fouvent  même 
elles  y font  plus  larges , ce  qui  prouve  que  cette  matière,  # 
en  prenant  corps,  s’eft  encore  plus  deflechce  que  la  pierre; 
l’une  & l’autre  de  ces  collines  dont  nous  avons  obfervé 
les  couches , celle  de  matières  caicinables  & celle  de  ma- 
tières vitrifiables  font  foûtenues  tout  au  deflous  fur  I ar- 
gille  ou  fur  le  fâblevitrifiable,  qui  font  les  matières  com- 
munes & générales  dont  le  globe  efl  compofé  , & que 
je  regarde  comme  les  prties  les  plus  légères , comme  les* 
fbories  de  la  matière  vitrifiée  dont  il  efl  rempli  à l’intérieur; 
aipfi,  toutes  le$  montagnes  & toutes  les  plaines  ont  pour  ^ 
frafe  commune  l’argille  ou  le  fable.  On  voit  par  l’exemple 
du  [HU£s d ’Amfterdam , par  célui  de  Marly-la-Yille,  qu’on 
trouve  toujours  au  plus  profond  du  fable  vitrifiable,  j’en 
rapporterai  d’autres  exemples  dans  mon  difcours  fur  les 
minéraux.  v a : 

On  peut  obfèrver  dans  la  plufpart  des  rochers  décou- 
verts que  les  parois  des  fentes  perpendiculaires  fè  cor- 
refpondent  auffi  cgaélement  que  celles  d’un  morceau  de 
bois  fendu  , & cette  correfpondance  fè  trouve  auffi-bien 
dans  les  fentes  étroites  que  dans  les  plus  larges.  Dans  les 
grandes  carrières  de  l’Arabie , qui  font  prefque  toutes  de 
granit , ces  fentes  ou  féparations  perpendiculaires  font 
irès-fènfibies  & très-fréquentes , & quoiqu’il  y en  ail  qui 


Digitized  by  Google 


Théorie  de  la  Terré.  567 
aient  jufqu  a vingt  & trente  aunes  de  large , cependant  le* 
côtés  Ce  rapportent  exactement  & lai  dent  une  profonde 
cavité  entre  les  deux.  Voyez  Voyage  de  Show,  vol.  Il, 
page  83.  Il  eft  aflëz  ordinaire  de  trouver  dans  les  fentes 
perpendiculaires  des  coquilles  rompues  en  deux , de  ma- 
nière que  chaque  morceau  demeure  attaché  à la  pierre 
de  chaque  côté  de  la  fente  ; ce  qui  fait  voir  que  ces  co- 
quilles ctoient  placées  dans  le  ColUle  de  la  couche  hori- 
zontale lorfqu’elle  étoit  continue,  & avant  que  la  Tente 
s’y  fût  faite.  Voyez  Voodward,  page  2ÿS. 

Il  y a de  certaines  matières  dans  kfqudles  les  fentes 
perpendiculaires  font  fort  larges , comme  dans  les  carrières 
que  cite  M.  Shaw,  c’eft  pet^être  ce  qui  fait  qu  elles  y 
font  moins  fréquentes;  dans  les  carrières  de  roc  vif&  de 
granit  les  pierres  peuvent  fe  tirer  en  très-grandes  mafTes, 
nous  en  connoifïons  des  morceaux,  comme  les  grands 
obélifques  <5c  les  colonnes  qu'on  voit  à Rome  en  tant 
d’endroits,  qui  ont  plus  de  60,  80,  100  & i jo  pieds 
de  longueur  fans  aucune  interruption  ; ces  énormes  blocs 
font  tous  d’une  feule  pierre  continue.  Il  paroît  que  ces 
niafïès  de  granit  onfrété  travaillées  dans  la  carrière  même, 
& qu’on  leur  donnoit  telle  épaifïcur  que  l’on  vouloit,  à 
peu  près  comm*  nous  voyons  que  dans  les  carrières  de 
grès  qui  font  un  peu  profondes , on  tire  des  blocs  de  telle 
épaiflcur  que  l’on  veut.  Il  y a d’autres  matières  oii  ce s 
fentes  perpendiculaires  font  fort  étroites,  par  exemple, 
elles  font  fort  étroites  dans  l’argiHe,  dans  la  marne , dans 
la  craie  ; dles  font  au  contraire  plus  larges  dans  les  marbres 
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i&  dans  la  plufpart  des  pierres  dures.  Il  y en  a qui  font  im- 
perceptibles tk  qui  font  remplies  d’une  matière  à peu  près 
femblable  à celle  de  la  malle  où  elles  le  trouvent,  & qui 
cependant  interrompent  la  continuité  des  pierres , c’eft  ce 
que  les  ouvriers  appellent  des  poils  ; lorfqu’ils  débitent  un 
grand  morceau  de  pierre  & qu’ils  le  réduifent  à une  petite 
épailleur,  comme  à un  demi-pied,  la  pierre  le  cafte  dans 
la  direction  de  ce  poil:  j’ai  fouvent  remarqué  dans  le 
marBre  & dans  la  pierre  que  ces  poils  traverfent  le  bloc 
tout  entier,  ainfi  ils  ne  diffèrent  des  fentes  perpendicu- 
laires que  parce  qu’il  n’y  a pas  folution  totale  de  conti- 
nuité. Ces  efpèces  de,fentes  font  remplies  d’une  matière 
tranfparente , & qui  eft  Si  vrai  fparr.  Il  y a un  grand 
nombre  de  fentes  confidérables  entre  les  différens  ro- 
chers qui  compofent  les  carrières  de  grès,  cela  vient  de 
ce  que  ces  rochers  portent  fouyent  fur  des  bafes  moins 
Iblides  que  celles  des  marbres  ou  des  pierres  calcinables, 
qui  portent  ordinairement  fur  des  glaifts,  au  lieu  que  les 
grès  ne  font  le  plus  fouvent  appuyés  que  fur  du  fable 
extrêmement  fin  : auiïi  y a-t-il  beaucoup  d’endroits  où 
l’on  ne  trouve  pas  les  grès  en  grande  malfe;  & dans  la 
plufpart  des  carrières  où  l’on  tire  le  bon  grès,  on  peut 
remarquer  qu’il  eff  en  cubes  & en  parallélépipèdes  pofés 
les  uns  fur  les  autres  d’une  manière  affèz  irrégulière, 
comme  clans  les  collines  de  Fontainebleau , qui  de  loin 
paroiflent  çtre  des  ruines  de  bâti  mens  ; cette  difpofition 
irrégulière  vient  de  ce  que  la  bafe  de  ces  collines  eft  de 
fable , & que  les  maftfes  de  grès  fe  font  éboulées , ren  verfées 
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Si  afïàiffées  les  unes  fur  les  autres , fur  - tout  clans  les 
endroits  où  on  a travaillé  autrefois  pour  tirer  du  grès,  ce 
qui  a formé  un  grand  nombre  de  fentes  & d’intervalles 
entre  les  blocs  ; & fi  on  y veut  faire  attention , on  remar- 
quera dans  tous  les  pays  de  fable  & de  grès,  qu’il  y a des 
morceaux  de  rochers  & de  grôffes  pierres  dans  le  milieu 
des  vallons  & des  plaines  en  très-grande  quantité,  au  lieu 
que  dans  les  pays  de  marbre  & de  pierre  dure,  ces  mor- 
ceaux difperfés  & qui  ont  roulé  du  deffus  des  collines  Si 
du  haut  des  montagnes,  font  fort  rares,  ce  qui  11e  vient 
que  de  la  différente  folidité  de  la  bafe  fur  laquelle  portent 
ces  pierres,  Si  de  l’étendue  des  bancs  de  marbre  & des 
pierres  calcinables,  qui  eft  plus  confulérable  que  celle 
des  grès. 


PREUVES 


DE  LA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE  XVIII. 

De  l’effet  des  Pluies , des  Marécages , des  Bois 
fou  terrains , des  Eaux  foüterraines. 

Nous  avons  dit  que  les  pluies  & les  eaux  courantes 
qu’elles  produifent,  détachent  continuellement  du 
fommet  & de  la  croupe  des  montagnes  les  fables , les 
Tome  I.  C c c c 
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terres,  les  graviers,  &c.  & qu’elles  les  entraînent  dans  les 
plaines,  d’où  les  rivières  & les  fleuves  en  charient  une 
partie  dans  les  plaines  plus  baffes,  &.  fouvent  jufqu’à  la  mer  ; 
les  plaines  fe  remplirent  donc  fucceffivement  & s’élèvent 
peu  à peu , & les  montagnes  diminuent  tous  les  jours  & 
s’abaiffent  continuellement;  &.  dans  plufieurs  endroits  on 
s’t  ft  aperçu  decctabaiffement.  Jofeph  Blancanus  rapporte 
fur  cela  des  faits  qui  étoient  de  notoriété  publique  dans 
fon  temps , & qui  prouvent  que  les  montagnes  s’étoient 
abaiffées  au  point  que  l’on  voyoit  des  villages  & des  châ- 
teaux de  plufieurs  endroits,  d’où  on  ne  pouvoit  pas  les 
voir  autrefois.  Dans  la  province  de  Darby  en  Angleterre, 
le  clocher  du  village  Craili  n’étoit  pas  vifible  en  i 572 
depuis  une  certaine  montagne,  à caufc  de  la  hauteur  d’une 
autre. montagne  interpolée,  laquelle  s’étend  en  Hopton  & 
Wirkfworth  , & 80  ou  100  ans  après  on  voyoit  ce 
clocher,  & meme  une  partie  de  leglife.  Le  Doéteur  Plot 
donne  un  exemple  pareil  d’une  montagne  entre  Sibbertoft 
& Ashby  dans  la  province  de  Northampton.  Les  eaux 
entraînent  non  feulement  les  parties  les  plus  légères  des 
montagnes,  comme  la  terre,  le  fable,  le  gravier  & les 
petites  pierres,  mais  elles  roulent  même  de  très  gros 
rochers,  ce  qui  en  diminue  confidérablement  la  hauteur; 
en  général , plus  les  montagnes  font  hautes  & plus  leur 
pente  cft  roidc,  plus  les  rochers  y font  coupés  à pic.  Les 
plus  hautes  montagnes  du  pays  de  Galles  ont  des  rochers 
extrêmement  droits  & fort  nus,  on  voit  les  copeaux  de 
ces  rochers  ( fi  on  peut  fe  fervir  de  ce  nom  ) en  gros 
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monceaux  à leurs  pieds  ; ce  font  les  gelées  & les  eaux  qui 
les  réparent  & les  entraînent  ; ainfi  ce  ne  font  pas  feulement 
les  montagnes  de  fable  &.  de  terre  que  les  pluies  rabaiffent, 
mais,  comme  l’on  voit,  elles  attaquent  les  rochers  les 
plus  durs,  & en  entraînent  les  fragmens  jufquc  dîlns  les 
vallées.  II  arriva  dans  la  vallée  de  Nant-phrancon  en  i68y, 
qu’une  partie  d’un  gros  rocher  qui  ne  portoit  que  fur 
une  bafe  étroite , ayant  été  minée  par  les  eaux , tomba 
& fe  rompit  en  plufieurs  morceaux  avec  plus  d’un  millier 
d’autres  pierres , dont  la  plus  grofTe  fit  en  defeendant 
une  tranchée  confidérable  jufque  dans  la  plaine,  où  elle 
continua  à cheminer  dans  une  petite  prairie,  & traverfà 
une  petite  rivière  de  l’autre  côté  de  laquelle  elle  s’arrêta. 
C’eft  à de  pareils  accidens  qu'on  doit  attribuer  l’origine 
de  toutes  les  greffes  pierres  que  l’on  trouve  ordinaire- 
ment çà  & là  dans  les  vallées  voifines  des  montagnes. 
On  doit  fè  fouvenir,  à l’occafion  de  cette  obfèrvation, 
de  ce  que  nous  avons  dit  dans  l’article  précédent,  fâvoir, 
que  ces  rochers  & ces  grofTes  pierres  difperfées  font  bien 
plus  communes  dans  les  pays  dont  les  montagnes  font  de 
fable  & de  grès,  que  dans  ceux  où  elles  font  de  marbre 
& de  glaife,  parce  que  le  fable  qui  fert  de  bafe  au  rocher, 
efl  un  fondement  moins  folide  que  la  glaife. 

Pour  donner  une  idée  de  la  quantité  de  terre  que  les 
pluies  détachent  des  montagnes  & qu’elles  entraînent  dans 
les  vallées,  nous  pouvons  citer  un  fait  rapporté  par  le  Doc- 
teur Plot:  il  dit  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  de  Stafford, 
qu’on  a trouvé  dans  la  terre,  à 1 8 pieds  de  profondeur,  un 
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grand  nombre  de  pièces  de  monnoie  frappées  du  temps 
d’Edouard  IV,  c’efl-à-dirc , 200  ans  auparavant,  en 
forte  que  ce  terrein,  qui  efl  marécageux,  s’cfl  augmenté 
d’environ  un  pied  en  onze  ans,  ou  d’un  pouce  &.  un 
douzième  par  an.  On  peut  encore  Elire  une  obfervaiion 
femblable  fur  des  arbres  enterrés  à 17  pieds  de  profon- 
deur, au  delTous  defcjuels  on  a trouvé  des  médailles  de 
Jules  Célâr  ; ainfi  les  terres  amenées  du  defîlis  des  mon- 
tagnes dans  les  plaines  par  les  eaux  courantes,  ne  lailfent 
pas  d’augmenter  très  - confidérablcment  l’élévation  du 
terrein  des  plaines. 

Ces  graviers,  ces  fables  & ces  terres  que  les  eaux 
détachent  des  montagnes  & qu’elles  entraînent  dans  les 
plaines,  y forment  des  couches  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  couches  anciennes  & originaires  de  la  terre.  On 
doit  mettre  dans  la  clalTe  de  ces  nouvelles  couches,  celles 
de  tuf,  de  pierre  molle,  de  gravier  & de  labié  dont  les 
grains  font  lavés  & arrondis;  on  doit  y rapporter  aufli 
les  couche  s de  pierre  qui  fe  font  faîte  s par  une  cfpèce 
de  dépôt  & d’incrudation,  toutes  ces  couches  ne  doivent 
pas  leur  origine  au  mouvement  & aux  lèdimens  des  eaux 
de  la  mer.  On  trouve  dans  ces  tufs  & dans  et  s pierres 
molles  & imparfaites  une  infinité  de  végétaux,  de  feuilles 
d’arbres,  de  coquilles  terreflrcs  ou  fluviatiles,  de  petits 
os  d’animaux  ttrrellres,  & jamais  de  coquilles  ni  d'autres 
produirions  marints;  ce  qui  prouve  évidemment,  auffi- 
bien  que  leur  peu  de  folidité,  que  ces  couches  fe  font 
formées  fur  la  lurface  de  la  terre  sèche,  & qu’elles  font 
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bien  plus  nouvelles  que  les  marbres  & les  autres  pierres  qui 
contiennent  des  coquilles,  & qui  fe  font  formées  autrefois 
dans  la  mer.  Les  tufs  & toutes  ces  pierres  nouvelles  paroi f- 
fent  avoir  de  la  dureté  & de  la  folidité  lorfqu’on  les  tire, 
mais  fi  on  veut  les  employer,  on  trouve  que  l’air  & les 
pluies  les  diffolvent  bien-tôt  ; leur  fubftance  eff  même  fi 
différente  de  la  vraie  pierre,  que  lorfqu’on  les  réduit  en 
petites  parties  & qu’on  en  veut  faire  du  fable,  elles  fe  con- 
vertiffént  bien  tôt  en  une  efpècc  de  terre  & de  boue;  les 
flalaétites  & les  autres  concrétions  picrreufcs  que  M.  de 
Tournefort  prenoit  pour  dis  marbres  qui  avoient  végété, 
ne  font  pas  de  vrai<  s pierres,  non  plus  que  cellis  qui  font 
formées  par  les  incruffa lions.  Nous  avons  déjà  fait  \oir 
que  les  tufs  ne  font  pas  de  l’ancienne  formation,  & qu’on 
ne  doit  pas  b s rangir  dans  la  clarté  des  pierres.  Le  tuf 
eft  une  matière  imparfaite,  differente  de  la  pierre  & ele 
la  terre  , & qui  tire  fon  origine  ele  toutes  eleux  par  le 
moyen  de  l’eau  des  pluies  , comme  les  incruflalions 
pierreufes  tirent  la  leur  du  dépôt  ele  s eaux  de  certaines 
fontaines,  ainfi  les  couches  de  ces  matières  ne  font  pas 
anciennes  & n’ont  pas  été  formées,  comme  les  autres,  par 
le  fédiment  des  eaux  de  la  mer;  les  couches  de  tourbes 
doivent  être  suffi  regardées  comme  des  couches  nouve  Iles 
qui  ont  été  produites  par  l’entartèment  fiicct  ffif  des  arbres 
& des  autres  végétaux  à demi-pourris , & qui  ne  fè  font 
confervés  que  parce  qu’ils  fe  font  trouvés  dans  des  terres 
bitumineufes,  qui  les  ont  empêché  de  fe  corrompre  en 
entier.  On  ne  trouve  dans  toutes  ces  nouvelles  couches 
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de  tuf,  ou  de  pierre  molle , ou  de  pierre  formée  par  des 
dépôts,  oit  de  tourbes,  aucune  produétion  marine,  mais 
on  y trouve  au  contraire  beaucoup  de  végétaux  , d’os 
d’animaux  terreftres,  de  coquilles  fluviatilcs  & terreftres, 
comme  on.  peut  le  voir  dans  les  prairies  de  la  province 
de  Northampton  auprès  d’Ashby,  où  l’on  a trouvé  un 
grand  nombre  de  coquilles  d’efcargots,  avec  des  plantes, 
des  herbes  & plufieurs  coquilles  fluviatiles,  bien  con- 
fervées  à quelques  pieds  de  profondeur  fous  terre,  fans 
aucunes  coquilles  marines.  Voy.  Tranf  Phtl.  Abr.  vol.  IV, 
page  271.  Les  eaux  qui  roulent  fur  la  furface  de  la  terre, 
ont  formé  toutes  ces  nouvelles  couches  en  changeant 
fouvent  de  lit  & en  fe  réjiandant  de  tous  côtés  ; une  partie 
de  ces  eaux  pénètre  à l’intérieur  ik  coule  à travers  les 
fentes  des  rochers  & des  pierres;  & ce  qui  fait  qu'on  ne 
trouve  point  d’eau  dans  les  pays  élevés,  non  plus  qu’au 
defiùs  des  collines,  c’cft  parce  que  toutes  les  hauteurs  de 
la  terre  font  ordinairement  compofées  de  pierres  & de 
rochers,  fur-tout  vers  le  fomntet.  H faut,  pour  trouver 
de  l’eau,  creufer  dans  la  pierre  & dans  le  rocher  jufqu’à 
ce  qu’on  parvienne  à la  bafe,  c’efl-à-dire,  à la  gfaife  ou 
à la  terre  ferme  fur  laquelle  portent  ccs  rochers,  & on  ne 
trouve  point  d’eau  tant  que  lcpaifièur  de  pierre  n’eft  pas 
percée  jufqu’au  defious , comme  je  l’ai  obfervé  dans 
plufieurs  puits  crcufés  dans  les  lieux  élevés  ; & lorfque  la 
hauteur  des  rochers,  c’eft-à-tlire , l’épaifTeur  de  la  pierre 
qu’il  faut  percer,  eft  fort  confidérable , comme  dans  les 
hautes  montagnes , où  les  rochers  ont  fouvent  plus  de 
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mille  pieds  d’élévation  , il  eft  impoftibie  d’y  faire  des 
puits  , & par  conféqueht  d’avoir  de  l’eau.  Il  y a même  de 
grandes  étendues  de  terre  où  l’eau  manque  abfblument , 
comme  dans  l’Arabie  pétrée  , qui  eft  un  défert  où  il 
ne  pleut  jamais,  où  des  fables  brûlans  couvrent  toute  la 
i'urfâce  de  la  terre  , où  il  n’y  a prefque  point  de  terre 
végétale,  où  le  peu  de  plantes  qui  s’y  trouvent,  languiflent; 
les  fources  & les  puits  y font  fi  rares  , que  l’on  n’en 
compte  que  cinq  depuis  le  Caire  jufqu’au  mont  Sinaï, 
encore  l’eau  en  eft -elle  amère  & fàum^e. 

Lorfque  les  eaux  qui  font  à la  furnBWde  la  terre  ne 
peuvent  trouver  d’écoulement , elles  forment  des  marais 
& des  marécages  ; les  plus  fameux  marais  de  l’Europe, 
font  ceux  de  Mofcovie  à la  fburce  du  Tanaïs , ceux  de 
Finlande , où  font  les  grands  marais  Savolax  & Énafàk  ; il 
y en  a auffi  en  Hollande , en  Weftphalie  & dans  plufieurs 
autres  pays  bas  : en  Afie  on  a les  marais  de  l’Euphrate , 
ceux  «le  la  Tartarie , le  Palus  Méotide  ; cependant  en  gé- 
néral il  y en  a moins  en  Afie  & en  Afrique  qu’en  Europe  , 
mais  l’Amérique  n’eft,  pourainfi  dire,  qu’un  marais  con- 
tinu dans  toutes  fes  plaines  ; cette  grande  quantité  de 
marais , eft  une  preuve  de  la  nouveauté  du  pays  & du  petit 
nombre  des  habitans,  encore  plus  que  du  peu  d’induftrie. 

Il  y a de  très-grands  marécages  en  Angleterre  dans  la 
province  de  Lincoln  près  de  la  mer,  qui  a perdu  beaucoup 
de  terrein  d’un  côté  & en  a gagné  «le  l’autre.  On  trouve 
dans  l’ancien  terrein  une  grande  quantité  d’arbres  qui  y 
font  enterrés  au  deffous  du  nouveau  terrein  amené  par 
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les  eaux  ; on  en  trouve  de  même  en  grande  quantité  en 
Écoffe,  à l’embouchure  de  la  rivière  NdT.  Auprès  de 
Bruges  en  Flandre  , en  fouillant  à 40  ou  50  pieds  de 
profondeur,  on  trouve  une  très-grande  quantité  d’arbres 
au/fi  près  les  uns  des  autres  que  dans  une  forêt,  les  troncs, 
les  rameaux  & les  feuilles  font  fi  bien  confervés  qu’on 
diftingue  aifément  les  différentes  efpèces  d’arbres.  Il  y a 
yoo  ans  que  cette  terre  où  l’on  trouve  des  arbres,  étoit 
une  mer,  & avant  ce  temps-là  on  n’a  point  de  mémoire  ni 
de  tradition  qu^iamais  cette  terre  eût  exifté  : cependant 
il  eft  nécefiàtfHque  cela  ait  été  ainfi  dans  le  temps  que 
ces  arbres  ont  crû  & végété , ainfi  le  terrein  qui  dans  les 
temps  les  plus  reculés  étoit  une  terre  ferme  couverte  de 
bois , a été  enfuite  couvert  par  les  eaux  de  la  mer  qui  y 
ont  amené  40  ou  50  pieds  d’épaiffeur  de  terre,  & en- 
fuite  ces  eaux  fc  font  retirées.  On  a de  même  trouvé  une 
grande  quantité  d’arbres  foûterrains  à Youle  dans  la  pro- 
vince d'Yorck  à douze  milles  au  deiïous  de  la  ville  fur  la 
rivière  Humber,  il  y en  a qui  font  fi  gros  qu’on  s’en  fert 
pour  bâtir,  & on  affure,  peut-être  mal-à-propos,  que  ce 
bois  eft  aufft  durable  & d’auffi  bon  fcrvice  que  le  chêne, 
on  en  coupe  en  petites  baguettes  & en  longs  copeaux  que 
l’on  envoie  vendre  dans  les  villes  voifines , & les  gens  s’en 
fervent  pour  allumer  leur  pipe.  Tous  ces  arbres  paroif- 
fent  rompus,  & les  troncs  font  féparés  de  leurs  racines, 
comme  des  arbres  que  la  violence  d’un  ouragan  ou 
d’une  inondation  auroit  calfés  & emportés  ; ce  bois  ref- 
femble  beaucoup  au  fapin , il  a la  même  odeur  lorfqu’on  le 
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brûle , &.  fait  des  charbons  de  la  même  efpèce.  Voyez 
Tranf.  Phil.  ri.  228.  Dans  l’ifle  de  Man  on  trouve  dans 
un  marais  qui  a fix  milles  de  long  Sc  trois  milles  de  large , 
appelé  Curragh , des  arbres  fouterrains  qui  font  des  fapins , 
6c  quoiqu’ils  foient  à 1 8 ou  20  pieds  de  profondeur , ils 
font  cependant  fermes  fur  leurs  racines.  Voyez  Ray  s 
Difcourfcs , page  232.  On  en  trouve  ordinairement  dans 
tous  les  grands  marais  , dans  les  fondrières  Sc  dans  la  pluf- 
part  des  endroits  marécageux,  dans  les  provinces  de  Som- 
rnerfet,  de  Cheftcr,  de  Lancaffre,  de  Stafford.  Il  y a de 
certains  endroits  où  l’on  trouve  des  arbres  fous  terre , qui 
ont  été  coupés,  fciés,  cquarris  & travaillés  par  les  hom- 
mes : on  y a même  trouvé  des  coignées  Sc  des  ferpes, 
6c  entre  Bermingham  & Brumley  dans  la  province  de 
Lincoln , il  y a des  collines  élevées  de  fable  fin  6c  léger 
que  les  pluies  8c  les  vents  emportent  & tranfportent  en 
laifïïint  à fèc  Sc  à découvert  des  racines  de  grands  fàpins, 
où  l’impreffion  de  la  coignéc  paroît  encore  auffi  fraîche 
que  fi  elle  venoit  d’être  faite.  Ces  collines  fe  feront  fans 
doute  formées , comme  les  dunes , par  des  amas  de  fable 
que  la  mer  a apporté  Sc  accumulé , & fur  Ic  fquels  ces  fàpins 
auront  pû  croître , enfuite  ils  auront  été  recouverts  par 
d'autres  fables  qui  y auront  été  amenés  comme  les  pre- 
miers , par  des  inondations  ou  par  des  vents  violens.  On 
trouve  auffi  une  grande  quantité  de  ces  arbres  fouterrains 
dans  les  terres  marécageulès  de  Hollande,  dans  la  Frife 
6c  auprès  de  Groningue  , & c’cfl:  de  là  que  viennent  les 
tourbes  qu'on  brûle  dans  toyt  le  pays. 
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On  trouve  dans  la  terre  une  infinité  d’arbres  grands  <Sc 
petits  de  toute  dpèce , comme  lapins,  chênes,  bouleaux, 
hêtres , ifs , aubépins , feules , frênes  ; dans  les  marais  de 
Lincoln  , le  long  de  la  rivière  d’Oufe , & dans  la  province 
d’Yorck  en  Hatfield-chace  , ces  arbres  font  droits  & 
plantés  comme  on  les,  voit  dans  une  forêt.  Les  chênes 
font  fort  durs , & on  en  emploie  dans  les  bâtimens , où 
ils  durent  fort  long-temps  * , les  frênes  font  tendres  & 
tombent  en  poullière , auffi  - bien  que  les  feules  ; on  en 
trouve  qui  ont  etc  cquarris , d’autres  fciés , d’autres  percés , 
avec  des  coignées  rompues , & des  haches  dont  la  forme 
relfemble  à celle  des  couteaux  de  fecrifice.  On  y trouve 
aulfi  des  noilèttes  , des  glands  & des  cônes  de  fepins- 
en  grande  quantité.  Plusieurs  autres  endroits  marécageux 
cle  l’Angleterre  & de  l’Irlande  font  remplis  de  troncs- 
d’arbres , auffi  - bien  que  les  marais  de  France  & de 
Suifîe  , de  Savoie  & d’Italie.  Voyez  Tranf.  Phil.  Air. 
volume  IV,  page  218 , &c. 

Dans  la  ville  de  Modène  & à quatre  milles  aux  envi- 
rons ,en  quelqu’endroit  qu’on  fouille,  lorfqu’on  efl  par- 
parvenu  à la  profondeur  de  63  pieds  & qu’on  a percé  fa 
terre  à y pieds  de  profondeur  de  plus  avec  une  tarrière, 
l’eau  jaillit  avec  une  fi  grande  force  que  le  puits  fe  remplit 
en  fort  peu  de  temps  prefque  jufqu’an  deflùs , cette  eai^ 

* Je  (Joule  beaucoup  de  la  vc'rile'  de  ce  fiiit , tous  les  arbres  qu’orv 
tire  de  La  terre , au  moins  tous  ceux  que  j’ai  vus,  foit  chênes-,  (oit  autres, 
perdent  en  fe  defiechant,  toute  la  folidiie  quils  paroiflent  avoir  d’abord  , 
& ne  doivent  jamais  être  employés  dans  les  bâtimens. 
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coule  continuellement  & ne  diminue  ni  n augmente  par 
la  pluie  ou  par  la  fécherefle;  çe  qu’il  y a de  remarquable 
dans  ce  tcrrcin , c’eft  que  lorfqu’on  elt  parvenu  à 1 4 pieds 
de  profondeur , on  trouve  les  décombremens  6c  les 
ruines  d’une  ancienne  ville , des  rues  pavées,  des  plan- 
chers , des  maifons , differentes  pièces  de  mofaïque  ; 
après  quoi  on  trouve  une  terre  affez  folide  6c  qu’on 
croirait  ri  avoir  jamais  été  remuée,  cependant  an  deffous 
on  trouve  une  terre  humide  6c  mêlée  de  végétaux,  6c  à 
26  pieds  des  arbres  tout  entiers , comme  des  noifetiers 
avec  les  noifettes  deffiis  , 6c  une  grande  quantité  de 
branches  6c  de  feuilles  d’arbres;  à 28  pieds  on  trouve 
une  craie  tendre  mêlée  de  beaucoup  de  coquillages , & 
ce  lit  a 1 t pieds  d’épaiffêur , après  quoi  on  retrouve 
encore  des  végétaux , des  feuilles  6c  des  branches , & ainfi 
alternativement  de  la  craie  6c  une  terre  mêlée  de  végétaux 
jufqti  a la  profondeur  de  6 3 pieds  , à laquelle  profondeur 
eft  un  lit  de  fable  mêlé  de  petit  gravier  6c  de  coquilles 
femblables  à celles  qu’on  trouve  fur  les  côtes  de  la  mer 
d’Italie  ; ces  lits  fucceiïifs  de  terre  marécageufe  & de 
cfaie  fe  trouvent  toûjours  dans  le  même  ordre,  en  quel- 
qu’endroit  qu’on  fouille , 6c  quelquefois  la  tarrière  trôuvc 
de  gros  troncs  d’arbres  qu’il  faut  percer,  ce  qui  donne 
beaucoup  de  peine  aux  ouvriers  ; on  y trouve  auffi  des 
os,  du  charbon  de  terre,  des  cailloux  6c  des  morceaux 
de  fer.  Ramazzifti  qui  rapporte  ces  faits , croit  que  lé 
golfe  de  Vende  s’étend  oit  autrefois  jufqu’à  Modène  6c 
au  ddà,  6c  que  par  lafucceffion  des  temps  les  rivières» 
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& peut-être  les  inondations  de  la  mer,  ont  formé  foc- 
cdfivement  ce  terrein. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  ici  for  les  variétés 
que  préfentent  ces  couches  de  nouvelle  formation , il 
foffit  d’avoir  montré  qu’elles  n’ont  pas  d’autres  caufes 
que  les  eaux  courantes  ou  ftagnantes  qui  font  à la  forfàce 
de  la  Terre  , & qu’elles  ne  font  jamais  aufli  dures , ni  aulîi 
folides  que  les  couches  anciennes  qui  fe  font  formées 
fous  les  eaux  de  la  mer. 

PREUVES 

DE  LA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE  XIX. 

Des  changemens  de  terres  en  mers , & de 
mers  en  terres. 

IL  paroît  par  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  articles  I, 
vu,  viii  & ix,  qu’il  eft  arrivé  au  globe  terreftre  de 
grands  changemens  qu’on  peut  regarder  comme  généraux, 
& il  ell  certain  par  ce  que  nous  avons  rapporté  dans  les 
autres  articles,  que  la  forface  de  la  Terre  a foufFert  des 
altérations  particulières  : quoique  l’ordre,  ou  pludôt  la 
foccclfion  de  ces  altérations  ou  de  ces  changemens  parti- 
culiers ne  nous  foit  pas  bien  connue , nous  en  connoiflons 


Digitized  by  Google 


Théorie  de  la  Terre.  581 

cependant  les  caufes  principales , nous  fbmmes  même  en 
état  d'en  diflingucr  les  différens  effets  ; & fi  nous  pouvions 
rafTembler  tous  les  indices  & tous  les  faits  que  l’hiftoire 
naturelle  & i’hifloire  civile  nous  fournifTent  au  fujet  des 
révolutions  arrivées  à la  furface  de  la  Terre,  /tous  ne 
doutons  pas  que  la  Théorie  que  nous  avons  donnée 
n’en  devint  bien  plus  plaufibie. 

. L’une  des  principales  caufes  des  changemens  qui 
arrivent  fur  la  terre,  c'cft  le  mouvement  de  la  mer, 
mouvement  qu’elle  a éprouve  de  tout  temps  ; car  tics  la 
création  il  y a eu  le  foleil , la  lune,  la  terre,  les  eaux, 
l’air,  Sic.  dès -lors  le  flux  & le  reflux,  le  mouvement 
d’orient  en  occident , celui  des  vents  & des  courans  fe 
font  fait  fentir,  les  eaux  ont  eu  dès-lors  les  mêmes  mou- 
vcmens  que  nous  remarquons  aujourd’hui  dans  la  mer; 
&.  quand  meme  on  fuppoferoit  que  l’axe  du  globe  auroit 
eu  une  autre  inclinaifon , & que  les  contincns  terreftres 
auffl-bicn  que  les  mers  auraient  eu  une  autre  difpofition, 
cela  n^  détruit  point  le  mouvement  du  flux  & du  reflux , 
non  plus  que  la  caufc  & l’effet  des  vents  ; il  fuffù  que 
l’immenfe  quantité  d’eau  qui  remplit  le  vafte  efpace  des 
mers , fe  foit  trouvé  raflèmblée  quelque  part  fur  le  globe 
de  la  terre , pour  que  le  flux  & le  reflux , & les  autres 
mouvemens  de  la  mer  aient  été  produits. 

Lorfqu’une  fois  on  a commencé  à fbupçonner  qu’il  fe 
pouvoit  bien  que  notre  continent  eût  autrefois  été  le  fond 
d’une  mer,  on  fe  le  perfuade  bien-tôt  à n’en  pouvoir  dou- 
ter; d’un  côté  ces  débris  de  la  mer  qu’on  trouve  par- tout, 
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de  l’autre  la  fituation  horizontale  des  couches  de  la  terre , 
& enfin  cette  difpolition  des  collines  & des  montagnes  qui 
fe  correfpondent , me  paroiflent  autant  de  preuves  con- 
vaincantes; car  en  confidérant  les  plaines,  les  vallées,  les 
collines  t on  voit  clairement  que  la  furfàce  de  la  terre  a été 
figurée  par  les  taux  ; en  examinant  l’intérieur  des  coquilles 
qui  font  renfermées  dans  les  pierres , on  rcconnoit  évidem- 
ment que  ces  pierres  fe  font  formées  par  le  fédiment  des 
eaux  , puifque  les  coquilles  font  remplies  de  h matière 
même  de  la  pierre  qui  les  environne;  & enfin  en  rcfiéchif- 
fànt  fur  la  forme  des  collines  dont  les  angles  fàilians  ré- 
pondent toûjours  aux  angles  rentrans  des  collines  oppo- 
iëes , on  ne  peut  pas  douter  que  cette  direction  ne  foit 
l’ouvrage  des  courans  de  la  mer  : à la  vérité  depuis  que 
notre  continent  eft  découvert , la  forme  de  la  furfàce  a un 
peu  changé,  les  montagnes  ont  diminué  de  hauteur,  les 
plaines  fe  lont  élevées , les  angles  des  collines  font  devenus 
plus  obtus , piufieurs  matières  entraînées  par  les  fleuves  fe 
font  arrondies , il  s’eft  formé  des  couches  de  tuf,  de  pierre 
molle,  de  gravier,  &c.  mais  l’eftentiel  eft  demeuré,  la 
forme  ancienne  fo  recennoît  encore,  & je  fuis  perfîiadé 
que  tout  le  monde  peut  fe  convaincre  par  fesycux  de  tout 
ce  que  nous  avons  dit  à ce  fujet , & que  quiconque  aura 
bien  voulu  fuivre  nos  oblërvations  & nos  preuves , ne  dou- 
tera pas  que  la  terre  n’ait  été  autrefois  fous  les  eaux  de  la 
mer,  &.  que  ce  ne  foit  les  courans- de  la  mer  qui  aient 
donné  à la  furfàce  de  la  terre  la  forme  que  nous  voyons. 

, Le  mouvement  principal  des  eaux  de  la  mer  eft , comme 
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nous  lavons  dit,  d’orient  en  occident;  auffi  il  nous  paroit 
que  la  mer  a gagné  fur  les  côtes  orientales , tant  de  l’an- 
cicn  que  du  nouveau  continent , un  efpace  d’environ  500 
lieues  ; on  doit  fe  fouvenir  des  preuves  que  nous  en  avons 
données  dans  l’article  XI,  & nous  pouvons  y ajoûter  que 
tous  les  détroits  qui  joignent  les  mers , font  dirigés  d’o- 
rient en  occident , le  détroit  de  Magellan , les  deux  dé- 
troits de  Forbisher,  celui  de  Hudfon  , le  détroit  de  l’ifle 
de  Ceylan , ceux  de  la  mer  de  Corée  & de  Kamtfchatka 
ont  tous  cette  direétion , & paroiffent  avoir  été  formés  par 
l’irruption  des  eaux  qui , étant  pouflees  d’orient  en  occi- 
dent, fe  font  ouvert  ces  partages  dans  la  même  direétion 
dans  laquelle  elles  éprouvent  auffi  un  mouvement  plus 
conftdérable  que  dans  toutes  les  autres  dire  étions;  car  il 
y a dans  tous  ces  détroits  des  marées  très  - violentes  , au 
lieu  que  dans  ceux  qui  font  fitués  fur  les  côtes  occiden- 
tales , comme  l’clt  celui  de  Gibraltar,  celui  du  Sund , &c. 
le  mouvement  des  marées  efl  prefqu’infenfible. 

Les  inégalités  du  fond  de  la  mer  changent  la  direétion 
du  mouvement  des  eaux , elles  ont  été  produites  fucceffi- 
vcment  par  les  fédimens  de  l’eau  & par  les  matières  qu’elle 
a tranfportées , foit  par  fon  mouvement  de  flux  & de 
reflux,  foit  par  d’autres  mouvemtns;  car  nous  ne  don- 
nons pas  pour  caufe  unique  de  ces  inégalités  le  mouve- 
ment du  flux  & du  reflux  , nous  avons  feulement  donné 
cette  caufe  comme  la  principale  & la  première  , parce 
qu’elle  efl  la  plus  confiante  & qu’elle  agit  fans  interrup- 
tion, mais  on  doit  auffi  admettre  comme  caufe  l’aétion 
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des  vents , ils  agiflent  même  à la  furfacc  de  l'eau  avec  une 
toute  autre  violence  que  les  marées  , & l’agitation  qu’ils 
communiquent  à la  mer  eft  bien  plus  confldérable  pour  les 
effets  extérieurs  , elle  s’étend  même  à des  profondeurs 
confidérables  comme  on  le  voit  par  les  matières  qui  le 
détachent , par  la  tempête , du  fond  des  mers , & qui  ne 
font  prefque  jamais  rejetées  fur  les  rivages  que  dans  les 
temps  d'orages. 

Nous  avons  dit  qu’entre  les  tropiques , &.  même  à 
quelques  degrés  au  delà  , il  règne  continuellement  un 
vent  d’eft:  ce  vent , qui  contribue  au  mouvement  gé- 
néral de  la  mer  d’orient  en  occident,  eft  aufti  ancien  que 
le  Hux  & le  reflux  , puilqu’il  dépend  du  cours  du  foleil 
<5c  de  la  raréfaction  de  l’air,  produite  par  la  chaleur  de 
* cetaftre.  Voilà  donc  deux  caufes  de  mouvement  réunies, 
& plus  grandes  fous  l’équateur  que  par-tout  ailleurs  ; la  pre- 
mière, le  flux  & le  reflux  qui,  comme  l’on  fait,  eft  plus 
fenflble  dans  les  climats  méridionaux;  &.  la  fécondé  , le 
vent  d’eft  qui  fouffle  continuellement  dans  ces  mêmes 
climats;  ces  deux  caufes  ont  concouru  depuis  la  forma- 
tion du  globe  à produire  les  mêmes  effets,  c’eft -à-dire, 
à faire  mouvoir  les  eaux  d’orient  en  occident , & à les 
agiter  avec  plus  de  force  dans  cette  partie  du  monde  que 
dans  toutes  les  autres;  c’eft  pour  cela  que  les  plus 
grandes  inégalités  de  la  furfâce  du  globe  fe  trouvent  entre 
les  tropiques.  La  partie  de  l’Afrique  comprife  entre  ces 
deux  cercles,  n’eft,  pour  ai n fl  dire,  qu’un  grouppe  de 

montagnes  dont  les  différentes  chaînes  s’étendent  pour  la 

plulpart. 
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plufpart,  d’orient  en  occident,  comme  on  peut  s'en 
aflurer  en  coüfidérant  la  direélion  des  grands  Heuves  de 
cette  partie  de  l’Afrique  ; il  en  eft  de  même  de  la  partie 
de  l’Alie  Si  de  celle  de  l’Amérique  qui  font  comprifes 
entre  les  tropiques,  & l’on  doit  juger  de  l’inégalité  de  la 
fùrfàcc  de  ces  climats  par  la  quantité  de  hautes  montagnes 
St  d’ifles  qu’on  y trouve. 

De  la  combinaifon  du  mouvement  général  de  la  mer 
d’orient  en  occident,  de  celui  du  flux  Si  du  reflux,  de 
celui  que  produifent  les  courans , & encore  de  celui  que 
forment  les  vents , il  a réfulté  une  infinité  de  diflérens 
effets,  tant  fur  le  fond  de  la  mer  que  fur  les  côtes  Sc 
les  continens.  Varcnius  dit  qu’il  eft  très  - probable  que 
les  golfes  & les  détroits  ont  été  formés  par  l’effort  réitéré 
•de  l’océan  contre  les  terres;  que  la  mer  méditerranée, 
les  golfes  d’Arabie , de  Bengale  & de  Cambaye  ont  été 
formés  par  l’irruption  des  eaux,  auiïi-bien  que  les  détroits 
entre  la  Sicile  & l’Italie,  entre  Ceylan  & l’Inde,  entre  la 
Grèce  Si  l’Eubée , Si  qu’il  en  eft  de  même  du  détroit  des 
Manilles , de  celui  de  Magellan  & de  celui  de  Danncmark  ; 
qu’une  preuve  des  irruptions  de  l’océan  fur  les  continens, 
qu’une  preuve  qu’il  a abandonné  diflérens  terreins,  c’eft 
qu’on  ne  trouve  que  très-peu  d’ifles  dans  le  milieu  des 
grandes  mers , Si  jamais  un  grand  nombre  d’ifles  voifines 
les  unes  des  autres;  que  dans  l’efpace  immenfe  qu’occupe 
la  mer  pacifique , à peine  trouve-t-on  deux  ou  trois  petites 
ifles  vers  le  milieu;  que  dans  le  vafte  océan  Atlantique 
entre  l’Afrique  & le  Brelil,  on  ne  trouve  que  les  petites 
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grande  bourgade  mal  bâtie  &.  aflez  déferle  ; la  mer  qui 
depuis  un  fiècle  a beaucoup  gagné  fiir  cette  côte , a fub- 
mergé  la  meilleure  partie  de  l’ancienne  ville  avec  une 
belle  forterdTe  de  pierre  de  taille  qui  y étoit  : les  barques 
mouillent  aujourd’hui  fur  leurs  mines , & le  port  ell  rempli 
d’un  grand  nombre  d’écueils  qui  parodient  dans  les  balles 
marées  , & fur  lefquels  les  vailTeaux  font  allez  fouvent 
naufrage.  Voyez  Lettres  édifiantes,  Recueil  II,  page  iS 7. 

La  province  de  Jucatan,  péninfule  dans  le  golfe  du 
Mexique , a fait  autrefois  p;trtie  de  la  mer;  cette  pièce  de 
terre  s’étend  dans  la  mer  à 1 00  lieues  en  longueur  depuis 
Je  continent,  & n'a  pas  plus  de  25  lieues  dans  là  plus 
grande  largeur;  la  "qualité  de  l’air  y ell  tout  à-fait  chaude 
& humide:  quoiqu’il  n’y  ait  ni  ruilfeaux  ni  rivières  dans  un 
fi  long  efpace  , l’eau  ell  par-tout  fi  proche  , & l’on  trouve 
en  ouvrant  la  terre,  un  II  grand  nombre  de  coquillages, 
qu’on  cil  porté  à regarder  cette  vallc  étendue  comme  un 
lieu  qui  a fait  autrefois  partie  de  la  mer. 

Les  habitans  de  Malabar  prétendent  qu’autrefois  les 
illes  Maldives  étaient  attachées  au  continent  des  Indes , 
& que  la  violence  de  la  mer  les  en  a léparées  ; le  nombre 
de  ces  illes  ell  fi  grand,  & quelques-uns  des  canaux  qui 
les  fcparent,  font  fi  étroits  que  les  beauprés  des  vailTeaux 
qui  y pafient , font  tomber  les  feuilles  des  arbres  de  l’un  & 
de  l’autre  côté;  & en  quelques  endroits  un  homme  vigou- 
reux fe  tenant  à une  branche  d’arbre  peut  lâuter  dans  une 
autre  illc.  Voyez  les  Voyages  des  Hollandois  aux  Indes 
orientales , page  274.  Une  preuve  que  le  continent  des 
Tome  I.  Ffff 
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Maldives  étoit  autrefois  une  terre  sèche  , ce  font  les- 
cocotiers  qui  font  au  fond  île  la  mer , il  s*en  détache 
louvent  des  cocos  qui  font  rejetés  fur  le  rivage  par  la 
tempête  ; les  Indiens  en  font  grand  cas  & leur  attribuent 
les  mêmes  vertus  qu’au  bezoar. 

On  croit  qu  autrefois  l’ille  de  Ceylan  étoit  unie  au 
çonlinent  & en  failoit  partie , mais  que  les  courans  qui  font 
extrêmement  rapides  en  beaucoup  d’endroits  des  Indes, 
l’ont  féparée,  & en  ont  fait  une  iflc;  on  croit  la  même 
chofeà  l’cgard  des  ides  de  Ramnianakoic!  & de  plufteurs 
autres.  Voyc7  Voyages  des  Hollandais  aux  Indes  anomales , 
tome  VJ,  page  Ce  qu’il  y a de  certain  c’tft  que  fille 

de  Ceylan  a perdu  30  ou  40  lieues  de  terrein  du  côté  du 
nord-oueft , que  b mer  a gagné  fuccelTivcmcnt. 

Il  paroit  que  la  niera  abandonne  depuis  peu  une  grande 
partie  des  terres  avancées  & des  iflts  de  l’Amérique;  on 
vient  de  voir  que  le  terrein  de  .lucatan  n'eft  compolë  que 
de  coquilles , il  en  elt  tle  même  des  bafles  terres  de  la 
Martinique  & des  autres  ifles  Antilles.  Les  habitans  ont 
appelé  le  fond  tle  kur  terrein  la  chaux,  parce  qu’ils  font 
de  la  chaux  avec  ccs coquilles,  dont  on  trouve  les  bancs 
immédiatement  au  delfous  de  la  terre  végétale;  nous  pou- 
vons rapporter  ici  ce  qui  eft  dit  dans  les  nouveaux  V oyages 
aux  illes  de  l’Amérique.  « La  chaux  que  J ’on  trouve  par 
» toute  b grande  terre  de  b Guadeloupe,  quanti  on  fouille 
» dans  la  terre , eft  de  même  tlpccc  que  celle  que  l’on  pêche 
» à la  mer , il  eft  difficile  d ’cn  rendre  raifon.  Scroit-il  polfible 
■»  que  toute  l’étendue  du  terrein  qui  compolë  cette  ille  ne 
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fût,  dans  les  fiècles  paffes,  qu’un  haut  font!  rempli  de  « 
plantes  de  chaux,  qui  ayant  beaucoup  crû  & rempli  les  « 
vuides  qui  ctoient  entr’ellcs  occupés  par  l’eau,  ont  enfin  « 
haufic  le  terrein  & obligé  l’eau  à fe  retirer  & à lai  fier  à « 
• fcc  toute  la  fuperficie  î Cette  conjecture , toute  extraor-  « 
dinaire  qu’elle  paroit  d’abord,  n’a  pourtant  rien  d’impof-  « 
fiblc,  &.  deviendra  même  affez  vrai-femblable  à ceux  qui  « 
l’examineront  fans  prévention  ; car  enfin , en  fuivant  le  « 
commencement  de  ma  fuppofition,  ces  plantes  ayant  crû  « 
& rempli  tout  l’efpace  que  l’eau  occupoit,  fe  font  enfin  « 
étouffées  l’une  l’autre  ; les  parties  fupérieurcs  fe  font  « 
réduites  en  pouiïière  & en  terre,  les  oifeaux  y ont  iaiffe  « 
tomber  les  graines  de  quelques  arbres,  qui  ont  germé  & « 
produit  ceux  que  nous  y voyons , & la  Nature  y en  fait  « 
germer  d’autres  qui  ne  font  pas *d’une  efpèce  commune  « 
aux  autres  endroits,  comme  les  bois  marbrés  & violets,  « 
& il  ne  feroit  pas  indigne  de  la  cufofité  des  gens  qui  y « 
demeurent,  de  faire  fouiller  en  difîèrtns  endroits  pour  « 
connoître  quel  en  eff  le  fol,  jufqu’à  quelle  profondeur  on  « 
trouve  cette  pierre  à chaux,  en  quelle  fituation  elle  cil  « 
répandue  fous  l’épaiffcur  de  la  terre,  & autres  circonf-  « 
tances  qui  pourroient  ruiner  ou  fortifier  ma  conjeéture.  » 

Il  y a quelques  terreins  qui  tantôt  font  couverts  d’eau,  & 
tantôt  font  découverts , comme  plufieurs  ifles  en  Norvège, 
en  Écoflfe , aux  Maldives , au  golfe  de  Cambaye , &c. 

La  mer  Baltique  a gagné  peu  à peu  une  grande  partie  de 
la  Poméranie,  elle  a couvert  & ruiné  le  fameux  port  de 
Vincta  : de  même  la  mer  de  Norvège  a formé  plufieurs 
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pierres  figurées,  & j’ai  été  charmé  de  me  trouver  d’accord 
avec  cet  habile  Naturalifte,  au  fujet  de  la  formation  des 
dunes  & du  féjour  que  la  mer  a fait  autrefois  fur  la  terre 
que  nous  habitons;  il  rapporte  plufieurs  changcmens  arri- 
vés aux  côtes  de  la  mer.  Aigues-mortes , qui  eft  actuelle- 
ment à plus  d'une  lieue  & demie  de  la  mer,  étoit  un  port 
du  temps  de  fitint  Louis  ; Pfàlmodi  étoit  une  ifle  en  815, 
& aujourd’hui  il  eft  dans  la  terre  ferme  à plus  de  deux  lie  ues 
de  la  mer;  il  en  eft  de  même  de  Maguclone  ; la  plus 
grande  partie  du  vignoble  d’Agde  étoit,  il  y a 4.0  ans, 
couverte  par  les  eaux  de  la  mer;  & en  Efpagne  la  nier  s\  ft 
retirée  confidérablement  depuis  peu  de  Blancs,  de  Baefa- 
lona.vtrs  l’emLouchûre  de  la  rivière  Vobregat,  vers  le 
cap  de  Tortofâ  le  long  des  côtes  de  Valence , &c. 

La  mer  peut  former  des  collines  & élever  des  montagnes 
de  plufieurs  façons  différentes,  d’abord  parties  tranfports 
de  terre,  devafe,  de  coquilles  d’un  lieu  à un  autre,  ibit 
par  fon  mouvement  naturel  de  flux  & de  reflux,  foit  par 
l’agitation  des  eaux  caufées  par  les  vents  ; t n feront!  lieu  par 
des  féelimens,  des  parties  impalpables  qu’elle  aura  déta- 
chées des  côtes  & de  fon  fond  , & qu’elle  pourra  trauf- 
porter  & dépofer  à des  diftances  confidérables  ; & enfin 
par  des  fables , des  coquille  s , de  la  vafe  & des  terres  que 
les  vents  de  mer  pouflent  fouvent  contre  les  côtes , ce  qui 
produit  «les  dunes  & des  collines  que  les  taux  abandonnent 
peu  à ptu  , & qui  deviennent  tles  parties  du  continent; 
nous  en  avons  un  exemple  dans  nos  dunes  de  Flandre 
& dans  celles  de  Hollande,  qui  ne  font  que  des  collines 
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compofées  de  fable  &.  de  coquilles  que  des  vents  [de  mer 
ont  pouffées  vers  la  terre.  M.  Barrèce  en  cite  un  autre 
exemple  qui  m’a  paru  mériter  de  trouver  place  ici.  « L’eau 
» de  la  mer  par  Ton  mouvement  détache  de  Ion  foin  une 
« infinité  de  plantes , de  coquillages,  de  vafe , de  làble  que  les 
» vagues  pouffent  continuellement  vers  les  bords , & que  les 
» vents  impétueux  de  mer  aident  à pouffer  encore  ; or  tous 
» ces  différens  corps  ajoutés  au  premier  atterriffement,  y for- 
» ment  plufieurs  nouvelles  couches  ou  monceaux , qui  ne 
» peuvent  forvir  qu’à  accroître  le  lit  de  la  terre , à l’élever , à 
» former  des  dunes , des  collines  , par  des  fables , des  terres , 
» ries  pierres  amoncelées,  en  un  mot  à éloigner  davantage 
» le  baffin  de  la  mer,  & à former  un  nouveau  continent. 

» Il  efl  vifible  que  des  alluvions  ou  des  atterriffemens 
» fucceffifs  ont  été  faits  par  le  même  méchanifme  depuis 
« plufieurs  fièclcs,c’eft-à-dire,par  des  dépofitions réitérées 
» de  différentes  matières , atterriffemens  qui  ne  font  pas  de 
» pure  convenance,  j’en  trouve  les  preuves  dans  la  Nature 
» même,  c’eft-à-dire,  dans  différens  lits  de  coquilles  fof- 
» files  & d’autres  productions  marines  qu’on  remarque  dans 
» le  RouffilJon  auprès  du  village  de  Naflîac  , éloigné  de  la 
» mer  d’environ  fopt  ou  huit  li  aies;  ces  lits  de  coquilles 
» qui  font  inclinés  de  l’oueft  à i'eft  fous  différens  angles , 
» font  foparés  les  uns  des  autres  pr  des  bancs  de  fable  & 
» de  terre,  tantôt  d’un  pied  & demi,  tantôt  de  deux  à trois 
» pieds  depaifTeur;  ils  font  comme  fàupoudrés  de  fel  lorf- 
» que  le  temps  efl  foc  , & forment  enfomble  des  coteaux 
» de  la  hauteur  de  plus  de  vingt -cinq  à trente  toifos;  or 
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une  longue  chaîne  de  côteaux  fi  élevés  n’a  pû  fe  former  « 
qu’à  la  longue , à différentes  reprifes  & par  la  fucccffion  « 
des  temps,  ce  qui  pourroit  être  auffi  un  effet  du  déluge  « 
ou  du  bouleverfemcnt  univerfcl  qui  a dû  tout  confondre,  a 
mais  qui  cependant  n aura  pas  donné  une  forme  réglée  à « 
ces  différentes  couches  de  coquilles  foffiles  qui  auroient  « 
du  être  affemblées  fans  aucun  ordre.  » 

Je  penfe  fur  cela  comme  M.  Barrcre,  feulement  je  ne 
regarde  pas  les  atterriffemens  comme  la  feule  manière 
' dont  les  montagnes  ont  été  formées  , & je  crois  pouvoir 
affurcr  au  contraire,  que  la  plufpart  des  éminences  que 
nous  v oyons  à la  furface  de  la  terre , ont  été  formées  dans 
la  mer  même , & cela  par  pluficurs  raifons  qui  m’ont  toû- 
jours  paru  convaincantes  ; premièrement,  parce  qu’elles 
ont  entr  elles  cette  correfponelance  d’angles  laillans  & ren  • 
trans,  qui  fuppofe  néce  fiai  rement  la  catife  que  nous  avons 
affignée,  c’eft-à-dire , le  mouvement  des  côurans  de  la 
mer;  en  fécond  lieu,  parce  que  les  dunes  & les  collines  qui 
fc  forment  des  matières  que  la  mer  amène  fur  fes  bords, 
ne  font  pas  compofées  de  marbres  & de  pierres  dyres, 
comme  les  collines  ordinaires,  les  coquilles  n’y  font  or- 
dinairement que  foffiles  , au  lieu  que  dans  le  s autres  mon- 
tagnes la  pétriiication  eff  entière;  d’ailleurs  les  bancs  de 
coquilles , les  couches  de  terre  ne  font  pas  auffi  horizon- 
tales élans  les  dunes  que  dans  les  collirlts  compofées  elc 
marbre  & ele  pierre  dure,  ces  bancs  y font  plus  ou  moins 
inclines , comme  dans  les  collines  de  Naffiac , au  lieu  que 
dans  les  collines  & élans  les  montagnes  qui  fc  font  formées 
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fous  les  eaux  par  les  fédimens  de  la  mer,  les  couches 
font  toujours  parallèles  & très-fouvent  horizontales , les 
matières  y font  pétrifiées  auiïi  - bien  que  les  coquilles. 
J’efpèrc  faire  voir  que  les  marbres  & les  autres  matières 
calcinables , qui  prefque  toutes  font  compofées  de  ma- 
drépores , d’adroites  & de  coquilles  , ont  acquis  au  fond 
de  la  mer  le  degré  de  dureté  & de  perfection  que  nous 
leur  connoiffons;  au  contraire  les  tufs,  les  pierres  molles 
& toutes  les  matières  pierreufcs , corn  nie  les  incmftations, 
les  ftalaCtites,  &c.  qui  font  auffi  calcinables  & qui  fe  font 
formées  dans  la  terre  depuis  que  notre  continent  eft  dé- 
couvert , ne  peuvent  acquérir  ce  degré  de  dureté  & de 
pétrification  des  marbres  ou  des  pierres  dures. 

On  peut  voir  dans  l’Hidoire  de  l’Académie,  année 
1707,  les  obfcrvations  de  M.  Saulmon  au  fujet  des  galets 
qu’on  trouve  dans  pluficurs  endroits  ; ces  galets  font  des 
cailloux  ronds  & plats  & toujours  fort  polis  , que  la  mer 
pouffe  fur  les  côtes.  A Bayeux  & à Brutel , qui  eft  à une 
lieue  de  la  mer , on  trouve  du  galet  en  creulànt  des  caves 
ou  des  puits;  les  montagnes  de  Bonneuil,  de  Broie  & du 
Quefnoy , qui  font  à environ  dix -huit  lieues  de  la  mer, 
font  toutes  couvertes  de  galets  , il  y en  a auiïi  dans  la  vallée 
de  Clermont  en  Beauvoifis.  M.  Saulmon  rapporte  encore 
qu’un  trou  de  feize  pieds  de  profondeur , percé  directe- 
ment & horizontdement  dans  la  fàlaifo  du  Trefport,  qui 
eft  toute  de  moellon  , a difparu  en  30  ans,  c’eft-à-dire, 
que  la  mer  a mine  dans  la  falaife  cette  épailfeur  de  foi ze 
pieds;  en  fuppolànt  qu’elle  avance  toujours  également, 
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elle  mineroit  mille  toifes , ou  une  petite  demi -lieue  de 
nioëllon  en  douze  mille  ans. 

Les  mouvemens  de  la  mer  (ont  donc  les  principales 
eau  l'es  des  changcmens  qui  font  arrivés  & qui  arrivent 
fur  la  furfâce  du  globe;  mais  cette  caufe  n’eft  pas  unique, 
il  y en  a beaucoup  d’autres  moins  confidérables  qui 
contribuent  à ces  changcmens,  les  eaux  courantes,  les 
fleuves , les  rui fléaux , la  fonte  des  neiges , les  torrens , les 
gelées,  &.c.  ont  changé  conlidérablcmcnt  la  furface  de  la 
terre,  les  pluies  ont  diminué  la  hauteur  des  montagnes, 
les  rivières  & les  ruifleaux  ont  élevé  les  plaines , les  fleuves 
ont  rempli  la  mer  à leur  embouchure,  la  fonte  des  neiges 
& les  torrens  ont  creufé  des  ravines  dans  les  gorges  & 
dans  les  vallons  , les  gelées  ont  fait  fendre  les  rochers 
& les  ont  détachés  des  montagnes  : nous  pourrions  citer 
une  infinité  d’exemples  des  différons  changcmens  que 
toutes  ces  caufes  ont  occafionnés.  Varcnius  dit  que  les 
fleuves  tranfportent  dans  la  mer  une  grande  quantité  de 
terre  qu’ils  dépofent  à plus  ou  moins  de  diflance  des 
côtes,  en  raifon  de  leur  rapidité;  ces  terres  tombent  au 
fond  de  la  mer  & y forment  d’abord  de  petits  bancs  qui 
s’augmentant  tous  les  jours,  font  des  écueils,  & enfin 
forment  des  ifles  qui  deviennent  fertiles  & habitées  : 
c’efl  ainfi  que  fe  font  formées  les  ifles  élu  Nil,  celles  du 
fleuve  Saint- Laurent  , l’iflc  de  Lancia  fituée  à la  côte 
d'Afrique  près  de  l'embouchure  du  fleuve  Coanza,  les 
ifles  de  Norvège , &c.  Voye^  Varenii  Gcogr.  gen.  page  21 
On  peut  y ajouter  i’ifle  de  Trong-ming  à la  Chine,  qui 
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s’eft  formée  peu  à peu  des  terres  que  le  fleuve  de  Nanquin 
entnûnc  & dépofe  à Ion  embouchure;  cette  ifle  efl  fort 
confidérablc , ellea  plus  de  vingt  lieue  s de  longueur  fur  cinq 
ou  fix  de  largeur.  Voyez  Lettres  idif.  Rec.  XI,  page  234. 

Le  Pô,  le  Trento,  l’Athcfis  & les  autres  rivières  de 
l’Italie  amènent  une  grande  quantité  de  terres  dans  les 
lagunes  de  Venife,  fur-tout  dans  le  temps  des  inonda- 
tions , en  forte  que  peu  à peu  elles  fe  remplirent , elles 
font  déjà  sèches  en  plufieurs  endroits  dans  le  temps  du 
reflux,  & il  n’y  a plus  que  les  canaux  que  l’on  entretient 
a\  ec  une  grande  dépenfe , qui  aient  un  peu  de  profondeur» 

A l’embouchûre  du  Nil , à celle  du  Gange  & de  l’Inde, 
à celle  de  la  rivière  de  la  Plata  au  Brefil , à celle  de  la 
rivière  de  Nanquin  à la  Chine,  & à l’embouchûre  de 
plufieurs  autres  fleuves  on  trouve  des  terres  & des  fables 
accumulés.  La  Loubère  dans  fon  voyage  de  Siam  dit  que 
les  bancs  de  fable  ik  de  terre  augmentent  tous  les  jours  à 
l’embouchûre  des  grandes  rivières  de  l’Afie,  par  les 
limons  & les  fedimens  qu'elles  y apportent,  en  forte  que 
la  navigation  de  ces  rivières  devient  tous  les  jours  plus 
difficile,  & deviendra  un  jour  impoffible;  on  peut  dire  la 
meme  chofe  des  grandes  rivières  de  l’Europe , & fur-tout 
du  Volga,  qui  a plus  de  70  embouchures  dans  la  mer 
Cafpienne,  du  Danube  quien  a fept  dans  la  mémoire,  &c. 

Comme  il  pleut  très-rarement  en  Égypte,  l’inondation 
régulière  du  Nil  vient  des  torrens  qui  y tombent  dans 
l’Éthiopie,  il  charie  une  très-grande  quantité  de  limon, 
& ce  fleuve  a non  feulement  apporté  fur  le  terrejn  de 
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l’Égypte  plufieurs  milliers  de  couches  annuelles,  mais 
meme  il  a jeté  bien  avant  dans  la  mer  les  fondemens 
d’une  alluvion  qui  pourra  former  avec  le  temps  un  nou- 
veau pays,  car  an  trouve  aveç  la  fonde,  à plus  de  vingt 
lieues  de  diftance  de  la  côte,  le  limon  du  Nil  au  fond  de 
la  mer,  qui  augmente  tous  les  ans.  La  balfe  Egypte,  ou 
efl  maintenant  le  Delta,  n’étoit  autrefois  qu’un  golfe  de 
la  mer.  Voyez,  Diodore  de  Sicile,  ///>.  111.  Arijlote,  liv.  l'\ 
des  Aie  dores,  chap.  tp..  Hérodote,  f.  , j,  &c.  Homère 
nous  dit  que  l’ille  de  Pharos  étoit  éloignée  de  l’Égypte 
d’un  jour  8c  d’une  nuit  de  chemin , ik  l’on  (ait  qu  au- 
jourd’hui elle  efl  prefque  contiguë.  Le  (ol  en  Égypte  n’a 
pas  la  meme  profondeur  de  bon  terrein  par-tout , plus 
on  approche  de  la  mer  & moins  il  y a de  profondeur; 
près  des  bords  du  Nil  il  y a quelquefois  trente  pieds  8c 
davantage  de  profondeur  de  bonne  terre , tandis  qu’à  l’ex- 
trcmité  de  l’inondation  il  n’y  a pas  fept  pouces.  Toutes 
les  villes  de  la  bafTe  Égypte  ont  été  bâties  fur  des  levées 
& fur  des  éminences  faites  à la  main.  Voz*z  le  Voyage  de 
Al.  Show,  vol.  II, page  i8f  & 186.  La  ville  de  Damiette 
efl  aujourd’hui  éloignée  de  la  mer  de  plus  de  dix  milles  , 
& du  temps  de  faîne  Louis , en  1 243  , c’étoit  un  port  de 
mer.  La  ville  de  Fooah  , qui  étoit  il  y a trois  cens  ans  à 
l’embouchure  de  la  branche  Canopique  du  Nil , en  cft 
prélèvement  à plus  de  fept  milles  de  diftance  ; depuis 
quarante  ans  la  mer  s’eft  retirée  d’une  demi -lieue  de 
devant  Rofette,  &c.  Idem , pages  tyy  & 188. 

11  efl  au (Ti  arrivé  des  changcmens  à l’cmbouchûre  de 
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tous  les  grands  iîeuves  de  l’Amérique  , & même  de  ceux 
qui  ont  été  découverts  nouvellement.  Le  P.  Charlevoix , 
en  parlant  du  fleuve  Milïi/îipi,  dit  qu’à  l'embouchure  de 
ce  fleuve  , au  deflous  de  la  nouvelle  Orléans,  le  terrein 
forme  une  pointe  de  terre  qui  ne  paraît  pas  fort  ancienne , 
car  pour  peu  qu’on  y crcufe  , on  trouve  de  l’eau  , & que 
la  quantité  de  petites  ifles  qu’on  a vu  fe  former  nouvelle- 
ment à toutes  les  embouchures  de  ce  fleuve , ne  biffent 
aucun  doute  que  cette  langue  de  terre  ne  fe  foit  formée 
delà  même  manière.  Il  parait  certain  , dit-il , que  quand 
M.  de  la  Salle  defeendit 1 le  MiffifTipi  jufqu’à  la  mer, 
l’embouchure  de  ce  fleuve  n’étoit  pas  telle  qu’on  la  voit 
aujourd’hui. 

Plus  on  approche  de  la  mer , ajoute-t-il , plus  cela 
devient  fenfible  , la  barre  n’a  prcfque  point  d’eau  dans  la 
plufpart  des  petites  ifîiies  que  le  fleuve  s’eft  ouvertes , & 
qui  fe  font  fi  fort  multipliées  , que  par  le  moyen  des 
arbres  qui  y font  entraînés  par  le  courant , & dont  un  feul 
arrêté  par  fes  branches  ou  par  fes  racines  dans  un  endroit 
où  il  y a un  peu  de  profondeur,  en  arrête  mille,  j’en  ai 
vû  , dit-il , à 200  lieues  d’ici  ** , des  amas  dont  un  feul 
aurait  rempli  tous  les  chantiers  de  Paris , rien  alors  n’cfl 
capable  de  les  détacher,  le  limon  que  charic  le  fleuve 
leur  fert  de  ciment  & les  couvre  peu  à peu  , chaque  inon- 
dation en  laifleune  nouvelle  couche,  & après  dix  ans  au 

* I!  y a des  Ge'qgraphes  qui  prétendent  que  M.  de  la  Salle  n’a  jamais 
defeendu  le  Miflîffipi. 

k De  la  nouvelle  Orléans. 


Théorie  de  la  Terre. A 605 
plus  les  lianes  & les  arbrifleaux  commencent  à . ÿ croître; 
c’efl  ainfi  que  fc  font  formées  la  plufpart  des  pointes  & des 
iiîes  qui  font  fi  fouvent  changer  de  cours  au  llcuve.  Vtyer 
les  Voyages  du  P.  Charlevoix , tome  111,  page  q.p.0. 

Cependant  tous  les  changemens  que  les  fleuves  occa- 
fionnent,  font  aflez  lents,  & ne  peuvent  devenir  conft- 
dérables  qu’au  bout  d’une  longue  fuite  d’années  ; mais  il  eft 
arrivé  des  changemens  brufqties  & fûbits  par  les  inonda- 
tions & les  tremblemens  de  terre.  Les  anciens  Prêtres 
Égyptiens,  600  ans  avant  la  naiflânee  de  Jéfus-Chrift, 
aflîiroient,  au  rapport  de  Platon  dans  le  Timée,  qu 'autre- 
fois il  y-  avoit  une  grande  ifle  auprès  des  colonnes  d’Hcr-- 
cule,  plus  grande  que  l'Afie  & la  Lybie  prifes  cnfèinble, 
qu’on  appeloit  Atlantide,  que  cette  grande  ifle  fut  inon- 
dée & abyniée  Ibus  les  eaux  de  la  mer  apres  un  grand 
tremblement  de  terre.  Traditur  Arhettienjis  éditas  rejlitiffe 
ohm  innumeris  hojlium  copiis  quœ  ex  Atlantico  mari profedee, 
propè  eundatn  Europam  Ajîamque  ob fédérant  ; tune  enitn 
fretwn  illttd  navigabile , habens  in  ore  dr  quaji  vejlibtt/o  ejus 
infulam  quas  Herculis  Colnmnas  cognominant  : ferturque 
infula  ilia  Lybia  Jimul  dr  A fut  major  fuiffe , per  quant  ad 
alias  proximas  infulas  patebat  adittts , atqttc  ex  itifulis  ad 
otiinem  contineniem  è confpedu  jacentem  vero  mari  Vietnam;' 
fed  intrà  os  ipfum  porrus  angujlo  fnu  traditur,  pelagus  illud 
verurnjnare , terra  quoqtte  ilia  vert  erat  continens,  dre.  Pojl 
hæc  ingenti  terree  rnotu  jugique  diei  unius  dr  twüis  illitviotie 
fiâum  ejl , tu  terra  deht j cens  omîtes  illos  bellicofos  abforberet , 
dr  Ailatuis  infula  fub  itajlo  gurgitc  rnergeretur.  Plato  in 
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Timœo.  Cette  ancienne  tradition  n’eft  pas  abfolument 
contre  toute  vrai- femblance,  les  terres  qui  ont  été  ab- 
forbées  par  les  eaux  font  peut-être  celles  qui  joignoient  „ 

l’Irlande  aux  Açores,  & celles-ci  au  continent  de  l’Amé- 
rique; car  on  trouve  en  Irlande  les  mêmes  foffilcs,  les 
mêmes  coquillages  & les  memes  produétions  marines  que 
l’on  trouve  en  Amérique,  dont  quelques-unes  lont  diffé- 
rentes de  celles  qu’on  trouve  dans  le  refie  de  l’Europe. 

Eusèbe  rapporte  deux  témoignages  au  fujet  des  dé- 
luges , dont  l’un  eft  de  Melon  , qui  dit  que  la  Syrie  avoit 
été  autrefois  inondée  dans  toutes  les  plaines;  l’autre  eft 
d’Abidcnus,  qui  dit  que  du  temps  du  Roi  Si^thrus  il  y 
eut  un  grand  déluge  qui  avoit  été  prédit  par  Saturne. 

Plutarque  de  folertia  anïmalhtm , Ovide  & les  autres  My- 
thologiftes  parlent  du  déluge  de  Deucalion , qui  s’eft  fait, 
dit-on , en  Theffàlie , environ  700  ans  après  le  déluge 
univcrfel.  On  prétend  aufli  qu’il  y en  a eu  un  plus  ancien 
dans  l’Attique,  du  temps  d’Ogiges  , environ  230  ans 
avant  celui  de  Deucalion.  Dans  l’année  109J  il  y eut  un 
déluge  en  Syrie  qui  noya  une  infinité  d’hommes.  Veye^ 

Aljled.  Chron.  ch.  zj.  En  1 1 64  il  y en  eut  un  fi  confidérablc 
dans  la  Frife , que  toutes  les  côtes  maritimes  furent  fub- 
mergées  avec  pluficurs  milliers  d’hommes.  Vcye^  Krank, 
lib.  V,cap.  y.  En  1218  il  y eut  une  autre  inondation  qui 
fit  périr  près  de  100000  hommes,  auffi-bien  qu’en  *530. 

Il  y a plufieurs  autres  exemples  de  ces  grandes  inonda- 
tions, comme  celle  de  160^.  en  Angleterre,  &c. 

Une  troiûème  caufc  de  changement  fur  la  furface  du 
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globe  font  les  vents  impétueux , non  feulement  ils  forment 
tics  dunes  6t  des  collines  fur  les  bords  de  lu  mer  <5c  dans 
le  milieu  des  continens , mais  louvent  ils  arrêtent  & font 
rtbrouffer  les  rivières  , ils  changent  la  direction  tics 
ileuves  , ils  enlèvent  les  terres  cultivées , les  arbres , ils 
renverfent  les  maifons,  ils  inondent,  pour  ainfi  dire, 
des  pays  tout  entiers  ; nous  avons  un  exemple  de  ces 
inondations  de  fable  en  France  fur  les  côtes  de  Bretagne, 

J ’hiftoire  de  l’Académie , année  1722,  en  fait  mention 
clans  les  termes  fliivans. 

« Aux  environs  de  Saint -Paul  de  Léon  en  Baffe  - 
Bretagne,  il  y a fur  la  mer  un  canton  qui  avant  l’an  1666  « 
ctoit  habité  &.  ne  l’eft  plus  à caufe  d’un  fable  qui  le  couvre  « 
jufqu  a une  hauteur  de  plus  de  20  pieds , & qui  d’année  * 
en  année  s’avance  & gagne  du  terrein.  A compter  de  « 
l’époque  marquée  il  a gagné  plus  de  fix  lieues  , & il  n’eft  « 
plus  qu’à  une  demi -lieue  de  Saint -Paul,  de  forte  que  «< 
félon  les  apparences  il  faudra  abandonner  cette  ville.  « 
Dans  le  pays  fubmergé  on  voit  encore  quelques  pointes  « 
de  clochers  & quelques  cheminées  qui  fortent  de  cette  «« 
mer  de  fable  : les  habitans  des  villages  enterrés  ont  eu  «< 
du  moins  le  loifir  de  quitter  leurs  maifons  pour  aller  « 
mendier,  page  y.  4< 

C’efl  le  vent  d’efl  ou  de  nord  qui  avance  cette  cala- t< 
mité,  il  élève  ce  fable  qui  eft  très-fin , & le  porte  en  fi  « 
grande  quantité  & avec  tant  de  vîteffe,  que  M.  Demandes  « 
à qui  l’Académie  doit  cette  obftrvation  , dit  qu’en  fe  « 
promenant  en  ce  pays-là  pendant  que  le  vent  charioit , il 
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» «tort  obligé  de  fecouer  de  temps  en  temps  l'on  chapeau, 
„ & Ton  habit,  parce  qu’il  les  fentoit  appélântis  : de  plus 
>>  quand  ce  vent  elt  violent,  il  jette  ce  fable  pr  defiùs  un 
>,  petit  bras  de  mer  jufquc  dans  Rofcof,  petit  port  affez 
» fréquenté  par  les  vaifTeaux  étrangers  ; le  fable  s’élève  dans 
» les  mes  de  cette  bourgade  jufqu’à  deux  pieds,  & on  l’en-1. 
» lève  par  charretées.  On  peut  remarquer  en  palïànt  qu’il  y 
>,  a dans  ce  fable  beaucoup  de  parties  lcrruginculês  qui  le 
« reconnoiffent  au  couteau  aimanté. 

» L’endroit  de  la  côte  qui  fournit  tout  ce  fable , elt  une 
» plage  qui  s’étend  depuis  Saint-Paul  jufquevers  Plouefcat, 
» c’elt-à-dire , un  peu  plus  de  quatre  lieues,  6c  qui  elt 
» prelqu’au  niveau  de  la  mer  lorfqu’clle  elt  pleine.  Ladifpo- 
lition  des  lieux  elt  telle  qu’il  n’y  a que  le  vent  d’elt  ou 
» de  nord-elt  qui  ait  la  direction  nécellàire  pour  porter  le 
» fable  dans  les  terres.  Il  elt  ailé  de  concevoir  comment  le 
» fable  porté  6c  accumulé  par  le  vent  en  un  endroit , elt 
*»  repris  enfuite  par  le  même  vent  & porté  plus  loin , 6c 
qu’ai n fi  le  fable  peut  avancer  en  fubmergeant  le  pays, 
» tant  que  la  minière  qui  le  fournit , en  fournira  de  nou- 
» veau  ; car  fuis  cela  le  labié  en  avançant,  diminuerait 
» toujours  de  hauteur,  6c  celferoit  de  faire  du  ravage.  Or 
»>  il  n’elt  que  trop  polfibîe  que  la  mer  jette  ou  dépolc  long.- 
» temps  de  nouveau  fable' dans  cette  plage  d’où  le  vent 
» l’enlève,  il  elt  vrai  qu’il  faut  qu’il  foit  toujours  auffi  lin 
« pour  être  ailémcnt  enlevé. 

» Le  délàffre  cA  nouveau  , parce  que  la  plage  qui  fournit 
» le  fable  n’en  avoit  pas  encore  une  allez  grande  quantité 
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pour  s’élever  au  diffus  de  la  fùrface  de  la  mer , ou  peut-  « 
être  parce  que  la  mer  n’a  abandonné  cet  endroit  & ne  l’a  « 
laiffé  découvert  que  depuis  un  temps;  elle  a eu  quelque  « 
mouvement  fur  cette  côte  , elle  vient  préfèntement  dans  <« 
' le  flux  une  demi-lieue  en  deçà  de  certaines  roches  qu’elle  « 
ne  pafioit  pas  autrefois.  « 

Ce  malheureux  canton  inondé  d’une  façon  fi  fingu-  « 
lière , juflifie  ce  que  les  anciens  & les  modernes  rapportent  « 
des  tempêtes  de  fable  excitées  en  Afrique , qui  ont  fait  « 
périr  des  villes,  & même  des  armées. 

M.  Shaw  nous  dit  que  les  ports  de  Laodicée  &.  de 
Jebilée,  de  Tortofe,  de  Rowadfe,  deTripoly,  dcTyr, 
d’Acre,  de  Jaffa,  font  tous  remplis  & comblés  des  fables 
qui  y ont  été  chariés  par  les  grandes  vagues  qu’on  a fur 
cette  côte  de  la  méditerranée  Jorfque  le  vent  d’oueft  foufïïe 
avec  violence.  Voye^  Voyages  de  Shaw , vol.  II. 

Il  eft  inutile  de  donner  un  plus  grand  nombre  d’exemples 
des  alterations  qui  arrivent  fur  la  terre;  le  feu , l’air  & l’eau  y 
produifent  des  changemens  continuels,  & qui  deviennent 
très-confidérablcs  avec  le  temps  : non-feulement  il  y a des 
caufes  générales  dont  les  effets  font  périodiques  & réglés , 
par  lefquels  la  mer  prend  fucceflivement  la  place  de  la  terre 
& abandonne  la  fienne , mais  il  y a une  grande  quantité  de 
caufes  prticulières  qui  contribuent  à ces  changemens,  &. 
qui  produifent  des  bouleverfemens,  des  inondations , des 
afiaiffemens , & la  furfàce  de  la  Terre , qui  eft  ce  que  nous 
connoiffons  de  plus  folide , eft  fujette , comme  tout  le  refte 
de  la  Nature , a des  vicifïïtudes  perpétuelles. 
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I L paroît  certain  par  les  preuves  que  nous  avons  données 
( Art.  vu  Si  viii  ) que  les  contincns  terreftres  ont  été 
autrefois  couverts  par  les  eaux  de  la  mer;  il  paroît  tout 
auffi  certain  ( Art.  xii  ) que  le  flux  & le  reflux  , & les 
autres  mouvemens  des  eaux,  détachent  continuellement 
des  côtes  & du  fond  de  la  mer,  des  matières  de  toute 
efpèce,  & des  coquilles  qui  fe  dépofent  enfuite  quelque 
part,  & tombent  au  fond  de  l’eau  comme  des  fédimens, 
& que  c’cft-là  l’origine  des  couches  parallèles  & hori- 
zontales qu’on  trouve  par-tout.  Il  paroît  ( Art.  ix  ) que  les 
inégalités  du  globe  n’ont  pas  d’autre  caufe  que  celle  du 
mouvement  des  eaux  de  la  mer  , & que  les  montagnes 
ont  été  produites  par  l’amas  fucccflif&  l’entaflement  des 
fédimens  dont  nous  parlons , qui  ont  formé  les  diffé- 
rens  lits  dont  elles  font  compofées.  Il  efl  évident. que  les 
courans  qui  ont  fuivi  d’abord  la  dircélion  de  ces  inéga- 
lités, leur  ont  donné  enfuite  à toutes  la  figure  qu’elle 
confervent  encore  aujourd'hui  ( Art.  xm  ) , c’efl-à-dire , 
cette  correfpondance  alternative  des  angles  fàillans  tou- 
jours oppofés  aux  angles  rentrons.  Il  paroît  de  même  ( Art. 
Vin  & xvm  ) que  la  plus,  grande  partie  des  matières  que 
la  mer  a détachées  de  fon  fond  & de  ces  côtes,  étoient 
en  pouflière  lorfqu’elles  fe  font  précipitées  en  forme  de 
fédimens,  & que  cette  pouflière  impalpable  a rempli  l’in- 
térieur des  coquilles  abfolument  & parfaitement,  lorfque 
ces  matières  fe  font)  trouvées'  ou  de  la  nature  mêmodes 
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coquilles  , ou. d’une  autre  nature  analogue.  11  efl  certain 
( Art.  xvn  ) que  les  couches  horizontales’ qui  ont  été 
produites  fucctflîvemcnt  par  le  fedimentdes  eaux  & qui 
étoient  d’abord  dans  un  état  de  molkffe  , ont  acqiHS.de 
la  dureté  à mefure  qu’elles  fe  font  dcfféchécs,  & que  ce 
deflechement  a produit  des  fentes  perpendiculaires  qui 
traverfent  les  couches  horizontales.  ... 

1 . i ' i » ■ \i  .- 

Il  n’cft  pas  poiïible  de  douter  après  avoir  vu  les  faits 
qui  font  rapportés  dans  les  Articles  x,  xi,  xiv,  xv, 
xvi,  xvn,  xvill  & XIX,  qu’il  ne  foit  arrivé  une 
infinité  de  révolutions,  de  bouleverfemens , de  change - 
niens  particuliers  & d’altérations  fur  la  furfâce  de  laTerrc, 
tant  par  le  mouvement  naturel  des  eaux  de  la  mer  que 
par  i’aétion  des  pluies,  des  gelées  , des  eaux  courantes  , 
des  vents  , des  feux . foûterrains des  trcmblemens  de 
terre,  des  inondations , &c.  &.  que  par  conféquent  la  mer 
n’ait  pu  prendre  fuccefTivement  la  place  de  la  terre  , fur- 
tout  dans  les  premiers  temps  après  la  création  où  les 
matières  terre  lires  étoient  beaucoup  plus  molles  qu’elles 
ne  le  font  aujourd’hui.  Il  fàut-ccpendant  avouer  que  nous 
ne  pouvons  juger  que  très-  imparfaitement  de  la  fucccffion 
des  révolutions  naturelles  ; que  nous  jugions  encore 
moins  de  la  fuite  des  accidens,  des  changemcns  & des 
altérations;  que  le  défaut  des  monumens  hifforiques  nous 
prive  de  la  connoifïànce  des  faits  ; il  nous  manque  de 
l’expérience  & du  temps;  nous  ne  fàifbns  pas  réflexion 
que  ce  temps  qui  nous  manque  , ne  manque  point  à la 
Nature  ; nous  voulons  rapporter  à l’inflant  de  notre 
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exigence  les  fiècles  pafles  & les  âges  àjvenir,  fans  confi- 
dérer  que  cet  inflant,  la  vie  luimaind,  étendue  même 
autant  qu’elle  peut  l’être  pjjr  l’hiftoire,  n’<^t  qu’un  point 
dans  la  durée,  un  fcul  fait  dans  l’hifloire  des  faits 

de  Dieu.  f- 

• <' 

Fin  du  premier  Volume. 
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